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Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
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riquee ,  secrétaire  général  de  la  préfecture ,  conservatewr. 
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De  Bremond  d*Ars ,  conseiller  de  préfecture. 
J)u  Broc  de  Segange,  secrétaire  général  de  la  préfecture. 
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De  Cavailhès  (Charles). 
Gharleuf ,  propriétaire  à  Sémelay. 
Chevillot ,  notaire. 
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Clément ,  curé  de  Châtillon. 

Crosnier  $ ,  protonolaire  apostolique ,  vicaire  général ,  à  Nevers. 
Crouzet^   professeur  d'histoire  au  collège    de  Nevers,  officier 

d'académie. 
De  Crozaut^  médecin  des  eaux  de  Fougues. 
i)e60ok)ns ,  ancien  juge  à  Nevers. 
Deforges ,  entrepreneur  à  Nevers. 
Delaroche ,  professeur  de  logique  au  collège  de  Nevers. 
Demerger ,  à  Châtillon-en-Bazois. 
Desveaux ,  capitaine  d'artillerie. 
Marquis  de  Falaiseau  ejjs. 
Faùron ,  curé  de  Saint-Martin-du-Puy. 
Frebault  (Alexis)  ^. 
•Guillemin ,  sous-inspecteur  des  forêts. 
De  Gaillon. 

Girerd  père ,  avocat  à  Nevers. 
Grandmottet,  professeur  au  collège  de  Nevers. 
Humann ,  receveur  général  de  la  Nièvre. 
Hurault,  chanoine  honoraire,  curé  de  Saint^Père  de  Nevers. 
Huret,  aumônier  du  collège  de  Nevers. 
Jacquinot  ^  ,  docteur  en  médecine. 
Julien ,  maire  de  Tannay. 
Edmond  Lafond  ,  à  Pouilly. 

Leblanc-Bellevaux ,  archiviste  de  la  préfecture,  à  Nevers. 
Louis  Lefebvre ,  avocat  à  Nevers. 
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officier  de  l'instruction  publiq  ue. 
Léonard ,  à  Nevers. 
Lhospied-,  instituteur  à  Nevers. 

E.  Martin  #,  ancien  directeur  de  Ja  fonderie  de  FourchambauU. 
Martin  fils. 
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^M.   Mary^Lépine ,  ancien  juge. 
Le  comte  de  Maumigny. 
De  Mauduit. 

Métairie  ^ ,  coo^^iller  à  la  cour  impériale  de  Bourç^es, 
Midou ,  à  Pouilly. 

Millet,  chanoine  honoraire,  curé  de  Saint- Amand. 
JLe  CjMDte  de  Montricbard. 

Paillard,  architecte  du  département  de  la  Nièvre. 
De  Pazxis ,  maire  d'Ongny. 
Le  «éoérfld  baron  Péliet  (Gr.  0.  ^). 
JHnbdbI,  contrùlettr  des  contributions  dineoieç  à  Navers. 
Raymond ,  peintre  à  Nevera. 
P.  Riffet. 

Alfred  Robert,  avocat  à  Navers. 
Philibert  Robert,  avocat. 
Robert  Saint-Cyr ,  docteur  09  médeciae. 
Le  baron  Roget  de  Belloguet. 
Arthur  de  Rosemoat. 
Adolphe  de  Rosemont. 
Roubet ,  juge  de  paix  diB  La  Guerche  { Cher). 
Ribault  de    Laugardière,   subetitut  du   pcocureur   impérial  à 

Clamecy. 
Le  marquis  de  Saint-dPballe  ^,  membre  du  conseil  général  de  la 

Nièvre. 
De  Saulieu  de  La  Chaumonerie  ^ ,  membre  du  conseil  général 

de  la  Nièvre. 
Ch.  de  Savi^y. 
R.  de  Swigny. 

Schaë'rff  ^ ,  directeur  des  mines  de  La  Machine. 
M^  Sergent  ej^,  évèque  de  Quiraper. 
:MM.  le  comte  George  de  Soultrait  >jc,  membre  non  "résidant   des 

comités  historiques,  officier  d'académie.. 
Thomas  fils,  docteur  en  médecine. 
Thuret,  notaire  à  Nevers. 

Trochereau ,  membre  du  conseil  municipal  de  Nevers. 
Henri  Du  Vente. 

MEMBRES  CORRESPONDANTS. 

MM.   Baudoin ,  architecte  à  Avallon. 

Perry,  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Bourges 
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MM.  Blanclié ,  ancien  juge. 

de  Bures ,  membre  de  la  Société  d'émulation  de  rAllîer. 

Bouchardon. 

Boudard  ,  pharmacien  à  Chftlillon-en-Bazoîs. 

De  Chambure ,  élève  de  l*écoIe  des  Chartres. 

Chantrier,  professeur  de  dessin  à  Nevers. 

Cougny,  professeur  au  lycée  de  Versailles,  officier  d'académie. 

Cougny,  professeur  de  dessin  à  Bourges. 

Dumouzat ,  architecte  au  Creuzot. 

Garsonnet  ^^  inspecteur  de  l'académie  de  Dijon,  officier  de 

rinstruction  publique. 
Gonet  j  vétérinaire  au  3«  lanciers. 
Germain ,  docteur  en  médecine  à  Paris. 
Lapeyre  de  Crussol ,  receveur  de  Tenregistrement  à  Brinon- 

r Archevêque  (Yonne). 
le  comte  de  l'Étoile,  à  Moulins  (Allier). 

Morellet ,  censeur  au  lycée  de  Bourg. 
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Peyridieu ,  professeur  au  collège  de  Nevers. 

Raynaud  ^,  ancien  recteur. 

de  Romanet  # ,  capitaine  d'artillerie. 

Thomas ,  employé  au  ministère  de  la  guerre. 

Tresvaux  de  Bortheux ,  à  Decize. 

Tudot,  professeur  de  dessin  à  Moulins  (Allier). 

Urg,uette ,  lieutenant  au  3*  lanciers. 

SOCIÉTÉS  GORRESPOltDANTBS. 

Société  éduenne. 

—  d'agriculture,  commerce,  etc.,  du  département  de  la  Marne, 

siégeant  à  Chàlons. 

—  archéologique  de  Montpellier. 

—  archéologique  de  Sens. 

—  des  lettres ,  sciences  et  arts  d'Orléans. 
Académie  de  Reims. 

—  de  Mâcon. 

Société  d'émulation  de  l'Allier* 

—  des  sciences  historiques  et  naturelles  d'Auxerre. 

—  historique  du  Cher. 

—  d'émulation  de  Montbéliard  (Doubs). 

—  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  Var,  à  Toulon^ 

—  historique ,  littéraire  et  agricole  de  Yarzy  (Nièvre). 
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SÉANCE  DU  2  FÉVRIER  1857. 
Présideoce  de  M*'  Grosnier. 

Siègent  aa  bureau ,  MM.  Crosuier,  président,  Dubroc  de 
Segauge,  conservateur,  et  Lhospied^  secrétaire. 

M.  de  Gaillon  dépose  sur  le  bureau  un  poème  ayant  pour 
litre  :  Les  Oiseaux  et  les  Fleurs,  ouvrage  offert  à  la  Société  par 
H.  le  comte  de  GalUon,  son  frère. 

Le  secrétaire  doone  lecture  du  procès-verbal  qui  est  adopté. 

M.  du  Broc  Ut  ensuite  une  lettre  de  M.  George  de  SouUralt , 
oii  il  est  donné  quelques  exjrilcations  sur  la  dénomination  de 
Croix  auxerroite,  expression  contestée  par  plusieurs  membres 
dans  la  dernière  séance  ;  M.  de  SouUralt  termine  sa  lettre  en 
ilisant  que  cette  expression  a  été  employée  avant  lui  et  se  trouve 
dans  plusieurs  ouvrages  de  numismatique. 

M.  le  conservateur  présente  ensuite  un  denier,  offert  par 
M.  de  Soultralt.  Cette  pièce,  du  comte  Guillaume  de  Nevers, 
cmnes  Nivemehsis,  est  très-rare,  selon  M.,  de  Soultrait  ;  il  n'en 
connaît  que  deux  :  une  qu'il  possède  et  celle  qu'il  offre  tk  la 
Sori^té* 


—  2  — 

M.  de  Rosemont  présente  ensuite  différents  objets  antiques , 
découverts  par  M.  de  viilefosse  dans  des  démolitions  faUes  à 
Nevers,  rue  Saint-Genest  : 

1*  Trois  médailles  d'argent,  portant  d'uh  c(ké  :  PihLfPPUS  dux 

ET  COMES  ; 

2"*  Une  agrafe  de  manteau  en  bronze  bien  conservée  ; 

3*  Un  couteau  à  trois  lames,  aussi  eni)ronze,  servant»  d'après 
les  expUcatfoB$  de  H.  de  Vlllefosse,  à  l'usage  des  faïenciers  de 
ce  tem|is-là. 

M.  le  président  propose  d'admettre  M.  Gharleuf ,  déjàt 
membre  correspondant,  comme  membre  résidant  de  la  Société. 
M.  te  président  expose  que  M.  Oiarleuf  est  un  des  membres 
Correspondants  les  plus  actifs,  qu'il  travaille  beaucoup  par  lui- 
même,  et  qu'il  ne  recule  devant  aucun  sacrifice  dans  l'intérêt  de 
la  scicince.  Cette  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

M.  d?  Bremond  d'Ars  feitt  remarquer  â  la  Société  qu'en  par- 
courant un  obvrage  ayant  pour  titre  :  Bibliothèque  de  Pécole  des 
Chartres 9  on  trouve,  dans  une  lettre  inédite  de  Gomcilte,  le 
passage  suivant  :  «  Pour  le  manuscrit  de  Thomas  à  Kempis , 

*  vous  ihe  fistes  la  faveur  de  me  le  faire  voir ,  tt  y  a  taotost 

*  deux  ans,  quand  je  passât  Pour  arïer  à  Bourbon,  vous  me 
)  dontaastes  aussi  le  livre  de  la  contestation  qui  est  fo^t  bien 
i  fait;  vos  pères  de  Saint-Len  m'en  ont  fait  Toir  im'  autre  en 
«  latin,  intitulé  :  Triumpkus  Thomœ  à  Kempis^  faR  par  un  reli- 
»  gieux  de  Nevers,  et  Imprimé  là,  qui  n'est  presque  que  la 
»  répétition  de  ce  qui  a  été  d^à'dis  en  (ï*ançaM  dans  l'autre  ;  H 
>  ne  laisse  pas  d'estre  fait  avec  beaucoup  d'esprit  » 

Après  la  citation  de  ce  passage,  M.  4e  Bremond  fait  observer 
qu'il  serait  intéressant  de  découvrir  cet  ouvragé ,  fort  estimé 
par  Gorneillé,  imprimé  à  Nevers,  et  fait  par  un  Nivernais. 

M.  le  président  lit  une  pièce  de  vers  adressées  la  Société, 
par  M.  Lapieyre  de  Grnsol,  niembre  de  pltisieors  soci^és 
savantes.  .   . 

il  continue  la  lecture  de  son  mémoire  arcliéoioglqiie  sur  la 
'Ville  de  Raveone. 
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SÉANCE  DU  23  AVRIL  1857. 
Prééldehce  de  M«'  CroSniisb. 

Si^eat  au  bureau»  MM.  Crosuier,  président  ^  du  Broc  de 
l^esaDgej  fomervateur^  et  Lbospied,  secrétaire. 

lie  procèa-verbal  de  la  deruière  réunioD  est  la  et  adopté. 

iprès  cette  lecture,  M.  le  président  propose  comme  membres 
tle  la  Société,  MM.  Lftpeyre  de  Gmsol ,  et  Charles  Ribault  de 
Laogardière,  substitut  du  procureur  impérial  à  Giamecy. 

Cette  double  proposiUon  est  adoptée. 

M.  le  président  informe  ensuite  la  Société  que,  depuis  la 
dernière  réunion ,  il  s'est  beaucoup  occupé  du  projet  d'hagio- 
logie ,  proposé  par  M.  du  Broc  de  Segange  ;  qu'il  s'est  mis  en 
communication ,  à  ce  sujet  »  avec  plusieurs  ecclésiastiques  du 
diocèse  qui  lui  ont  procuré  les  iégeodes ,  les  procès-verbaux , 
les  translations  de  reliques  et  autres  pièces  qui  peuvent  servir  à 
l'histoire  des  saints  nivernais  ;  il  a  réuni  les  bulles  des  papes 
ayant  rapport  au  même  sujet;  il  ajoute  que  ces  premières 
rtcbercbes  lui  ont  fourni  déjà  de  curieux  matériaux. 

Après  quelques  explications ,  M.  Grosnier  donne  à  la  Société 
lecture  du  commencement  de  son  travail  sur  saint  Pèlerin, 
apôtre  de  TAuxerrois,  arrêté  à  Entrains  et  martyrisé  à  Bouhy  ; 
il  se  propose  de  communiquer  les  épreuves  ûeVHagiologie  aux 
membres  qui  s'occupent  des  mêmes  matières,  afin  de  profiter 
de  leurs  observations  et  de  compléter  ainsi  une  œuvre  qui  doit 
être  celle  de  la  Société  tout  entière. 

M.  du  Broc  désirerait  qu'on  établit  la  liste  de  tous  les  saints 
nivernais  ;  cette  liste  serait  comme  le  programme  des  matières 
à  traiter» 

M.  le  président  annonce  qu'il  a  préparé  un  discours  préli- 
minaire sur  ^influence  qu'avaient  eue ,  pour  la  prospérité  du 
Nivernais ,  les  institutions  religieuses.  C'est  un  abrégé  de  l'his- 
(ofare  do  christianisme  dans  cette  contrée. 

Après  avoir  entendu  la  lecture  de  ce  discours ,  la  Société 
demande  qu'il  serve  d'Inlroduclion  à  VHagiologie  Nivei-naise. 
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\i.  du  6roc  pense  qu'il  serait  bon  aussi  de  parler  des  niofiâs- 
(ères,  chapelles ,  églises  placés  sous  le  vocable  des  saints ,  des 
tableaux ,  statues  qui  se  rattacheraient  à  l'histoire  de  l'icono- 
graphie, en  indiquant  Tes  attributs  propres  à  chaque  saint»  sans 
négliger  les  légendes  particulières,  s'il  en  existe.  Dans  les  temps 
primitifs  de  l'église,  ajoute  M^  du  Broc ,  les  peintures,  sculp- 
tures, statues  étaient  autant  de  manières  de  transmettre  à  la 
postérité  les  vertus  et  les  travaux  de  ces  hommes  illustres. 
C'était  cotnmè  une  prédication  vivante,  écrite  sur  les  murs,  sur 
les  vitraux,  ou  gravée  sur  la  pierre,  que  chaque  dimanche  avant 
TolBce  le  père  expliquait  à  ses  enfants. 

M.  le  secrétaire  signale  l'existence  de  deux  fontaines  pétri- 
fiantes aux  environs  de  Nevek's,  l'une  aux  Sautées^  l'autre  dans 
la  commune  de  Sermoise. 


SÉANCE  DU  16  MAI  1857. 
Présidence  de  M>'  Ckosnibr. 

Siègent  au  bureau ,  MM.  Crosnier ,  président ,  du  Broc  de 
Segaoge,  conservateur,  et  Lhospled,  secrétaire. 

Mi  le  secrétaire  donne  lecture  du  procès«verbal  de  la  der- 
nière séance,  qui  est  adopté  sans  aucune  modification. 

Pois,  en  l'absence  de  M.  le  trésorier,  qui  n'a  pu  assister  à  la 
réunion ,  M.  le  président  résume  d'une  manière  succincte  la 
situation  froancière  de  la  Société.  Elle  se  traduit  par  les  résultats 
les  plus  satisfaisants. 

Ensuite ,  M.  le  président  rend  compte  des  lettres  et  commu- 
nications qo*ll  a  reçues,  et  présente  les  ouvrages  qui  lui  ont  été 
adressés,  depuis  la  dernière  séance,  pour  être  offerts  à  In 
Société  Nivernaise ,  ce  sont  : 

1°  Une  lettre  de  M.  Chaillou  des  Barres,  président  de  In 
Société  de  l'Yonne ,  qui ,  au  nom  de  ses  collègues ,  invite  les 
membres  de  la  Société  Nivernaise  à  assister  h  leur  séance  pu^ 
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blique  annoelle,  et  à  prendre  part  à  leurs  travaux  eu  celte  cir- 
constance.  La  réunion  aura  lieu  le  30  Juin ,  à  Avallon  »  ville 
pidne  de  souvenirs ,  et  qui  offre  de  nombreux  sujets  d'études. 

2°  Une  autre  lettre,  écrite  au  nom  de  la  Société  d'émulation 
de  l'AUier»  par  son  président,  engageant  également  les  membres 
de  la  Société  Nlvemaise  à  assister  aux  assises  scientifiques, 
qui  tiendront  leurs  séances  à  Moulins ,  à  l'époque  des  courses. 

5*  Un  volume  des  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture^  corn*- 
merce,  sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne. 

Quatre  opuscules  offerts  à  la  Société  par  un  membre,  récem- 
ment admis,  M.  Charles  Ribault  de  Laugardière,  avocat, 
membre  .de  la  commission  historique  du  <lher ,  aujourd'hui 
substitut  du  procureur  impérial  à  Glamecy ,  et  dont  voici  les 
titres  : 

1*  La  Bible  des  Noéls,  étude  bibliographique  et  littéraire  ; 

2*  La  rue  Fantmorigny^  étude  sur  les  possessions  de  Fabbaye 
de  Notre-Dame-de-Fontmorigny,  dans  la  ville  de  Bourges. 

3*  Lettre  à  M,  le  rédacteur  du  Droit- Commun ,  sur  quelques 
pièces  populaires  en  Berry, 

k*  Les  noces  de  campagne  eii  Berry,  et  principalement  à  Bengy^ 
sur-  Craon. 

Les  notices  que  je  vous  présente ,  a  ajouté  M.  le  président, 
témoignent  de  l'esprit  actif  et  investigateur  de  M.  de  Laugar- 
dière,  non  moins  que  de  son  zèle  pieux  pour  recueillir,  d'un 
passé  qui  s'efface  chaqtie  Jour,  les  usages,  les  chants,  etc. , 
débris  d'un  autre  ftge,  qui  ne  vivent  plus  que  dans  quelques 
souvenirs.  Espérons  que  M.  de  Laugardière  voudra  'bien  em- 
ployer quelques-uns  de  ses  laborieux  loisirs,  à  faire,  pour  les 
contrées  de  notre  Nièvre,  que  ses  nouvelles  fonctions  l'appelle- 
ront plusieurs  fois  à  parcourir ,  ce  qu'il  a  su  fiire  si  bien  pour 
les  environs  de  Bourges. 

M«  du  Broc  témoigne  le  désir  de  voir  la  Société  élargir  le 
cercle  de  ses  études  pour  jeter  plus  d'intérêt  et  de  variété  dans 
nos  réunions. 

M.  Bornet  appuie  la  proposition  de  M.  du  Broc.  Il  ajoute 
qu'il  serait  important  que  la  Société  Nivernaisc  ouvrit  chaque 
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aufiée  on  toocMrs  smr  des  SQjete,  pris  daùs  le^  sciences ,  De» 
télires  et  tes  aris.  Les  membres  d'eue  conîffilssfoû  formée  dans 
le  âadété  bérafent  cliargés  de  ciioislr  ôt  de  désigner,  cliftqliç 
andéë ,  les  sujets  mis  en  concoars. 

M.  le  président  pense  que  le^  proposHîons  émises  par 
MM.  du  Broc  et  Barnet  méritent  de  la  part  de  la  Société  vm 
sérteift  exflriiéu.  Enxonséqnènce,  il  propose  de  charger  Mtt.  ^ 
9tot,  de  Bremwd  et  Bornet  d'élaborer  ensemble  an  projet  de 
règlement 

Cette  propostUM  de  M.  le  président  est  mise  am  «ois  et 
adoptée  à  rnnanimité. 

M.  de  Manmigny  offre  à  la  Société»  ponr  le  Musée ,  ad  cha^ 
pfteau  dé  la  fid  du  treiiiéme  siècle,  qu'il  vient  de  découvrir  en 
faisant  réparer  sa  maison.  L'offre  de  M.  de  Maomigny  est 
acceptée  a?èc  reconnaissance. 

M.  le  président  rappelle  qa'aoi  termes  dn  règlement ,  c'est 
dans  la  séance  de  mai  qoe  doit  aroir  lieu ,  tous  les  trois  ans , 
le  renouvellement  des  membres  du'bnreau. 

En  conséquence»  il  est  immédiatement  procédé  aux  élections, 
et  le  dëpoulliement  des  votes  a  amené  le  résultat  suivant  pour 
la  composition  du  bureau  : 

MM.  Grosnier,  président; 

le  baron  de  Bar  9  vice-président  f 
A.  de  Rosemont,  secrétaire; 
Lhospied,  pro^ secrétaire  ; 
Du  Broc  de  Segange»  consetijateur  ; 
Delarocbe  ,  bibliothécaire  archiviste  ; 
Paillard ,  architecte. 

Après  la  proclamation  dès  membres  dti  bureau,  la  séance  est 
levée. 
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SÉàNCE  DU  18  JUIN< 
Présidence    de    M>'    Crosnier. 

La  réuntoo  a  lieu  à  trois  heures,  dans  les  salles  de  la  porte  do 
Croui.  ' 

Sittgent  au  boreau ,  MM.  Crosnier ,  président ,  le  baroÉ  de 
hàtf  ffiee -président^  et  de  Rosémont,  secrétaire. 

Le  secrétaire  donne  lecture  dn  procès^verbd  de  la  dernière 
ftéËince  qui  est  adopté  saiu  ttiodificatiôns» 

PolË,  Ai.  le  président  dépose  sur  le  bprean,  pour  être  placée 
dans  la  bibiiotbèquè  de  la  Société,  une  notice  de  M.  E.  -H.  Pt*otat« 
membre  correspondant  ^e  l'Académie  des  sciences^  arts  et 
belles-lettres  de  Dijon,  contenant  ses  récherches  sur  l'inscription 
du  vieux  Poitiers ,  et  la  signification  du  mot  IBVrT  danè  les 
inscriptions  iatides. 

Puis,  M.  le  président  rend  compte  d'une  visite  qu'il  a  faite 
avec  M.  de  Breraond  d'Ars  et  M.  de  Soultrait  aux  ibuUles  que 
M.  Artjgaud  exécute  actuellement  à  Saint-Genest. 

tJn  grand  nombre  de  tombeaux  ont  été  découverts;  ils  étaient 
sur  trois  rangs  superposés^  et  séparés  entre  eux  par  une  couche 
de  terre;  ces  tombeaux  se  composaient  d'un  sarcophage  mono- 
lithe en  pierre  calcaire  du  pays  ;  ils  étaient  recouverts  par  une 
antre  pierre  plate  de  même  matière.  Malheureusetnent,  tous  ces 
toolieaux  ont  été  brisés  «  satis  qu'on  en  pût  sauver  un  seul , 
pour  le  déposer  comme  spécimen  au  Musée  lapidaire.  Une 
remarque  digne  d'intérêt,  c'est  que  suivant  la  couche  à  laquelle 
appartenaient  les  ossements  trouvés  dans  les  tombeaux,  on 
observait  des  modifications  faciles  à  constater ,  dans  le  crâne 
surtodt;  c'étaient  pour  les  couches  inférieures,  c'est-à-dire  les 
plusandennes,  la  dépression  sensible  du  front.  A  ce  propos 
M.  le  baron  de  Bar  fait  observer  que,  visitant  avec  un  chirurgien 
distingué  les  ruines  du  vieux  château  de  Moulins-Engilbert,  son 
compagnon  a  parfaitement  reconnu  dans  les  ossements  humains 
qui  jonchaient  le  sol  des  caveaux,  deux  types  différents;  le  type 
Scandinave  et  le  type  gaulois.  M.  de  Bar  ajoute  qu'il  y  a  encore 
aujourd'hui  dans  quelques  localités  sauvages  du  vieux  Morvand, 
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et  Dotammenl  ù  Sainte- Péreose ,  des  familles  où  se  reproduit  i 
dans  sa  pureté  primilife,  le  vrai  type  gaulois;  les  hommes  qui' 
appartienuent  à  ces  familles  ont  en  effet  la  tête  un  peu  dé- 
primée. 

Plusieurs  pièces  de  monnaie ,  de  l'encens  identique  à  celui 
dont  on  se  sert  aujourd'hui ,  et  quelques  vases  ont  aussi  été 
trouvés  avec  les  tombeaux  de  Saint'-Genest  ;  ces  divers  objets 
ont  été  brisés  ou  perdus ,  à  l'exception  de  deux  espèces  de 
potiches  que  M.  Artigaud  a  recueillies  et  dé^re  conserver.  Le 
seul  objet  qui  ait  été  acquis  au  Musée  parmi  tontes  ces  richesses 
archéologiques ,  c'est  une  grande  tuile  de  l'époque  galio*' 
romaine. 

M.  Chouët  signale  plusieurs  fragments  d'Inscriptions  et  débris 
de  tombes  du  quatorzième  siècle ,  découverts  en  faisant  des 
réparations  à  l'hôtel  Maraudât,  ob  Ils  servaient  comme  dalles  ; 
sur  l'une  d'elles  on  distingue  très-bien  un  cordelier  avec  un 
chien  couché  à  ses  pieds. 


SÉANCE  DU  9  JUILLET  1857. 
Présidence  de  M*'  Crosribr. 

La  Société  se  réunit  dans  le  local  habituel  de  ses  séances. 

Siègent  au  bureau,  MM.  Crosnler,  président^  le  baron  de  Bar, 
vice-président ,  Pétiet  »  député  au  corps  législatif,  du  Broc  de 
Segange,  de  Rosemont  et  Luspied. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  président.  Al.  Clément,  curé  de 
Châtlllon-en-Bazois,  présente  à  ia  Société  des  essais  et  épreuves 
typographiques  qu'il  a  obtenues  au  moyen  d'une  machine  de 
son  invention  et  sans  être  obligé  de  composer  à  l'avance  les 
planches  comme  cela  se  fait  généralement  aujourd'hui;  il  peut 
ainsi  imprimer  aussi  rapidement  qu'écrirait  la  main  exercée 
d'un  copiste  de  profession.  Du  reste,  M.  Clément  est  très*sobre 
de  détails  sur  sa  machine.  Il  craint  d'en  divulguer  le  mécanisme, 
avant  d'avoir  obtenu  un  brevet  d'invention  ,  qu'il  va  demander 
011  gouvernement» 
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M.  Bornet  obtient  la  parole  comme  rapporteur  de  la  com* 
mission  chargée  d'élaborer  et  de  présenter  à  la  Société  un 
projet  de  règlement  sapplémentaire.  Les  membres  présents  à  la 
réunion,  après  avoir  entendu  développer  les  idées  de  la  com  - 
mission 9  sur  la  mise  au  concours ,  chaque  année,  de  sujets 
relatifs  aux  sciences,  aux  arts  ou  aux  lettres,  et  sur  la  nature  et 
la  quantité  des  prix  à  décerner  aux  auteurs  des  meilleurs 
mémoires  présentés,  arrête  la  rédaction  de  ce  règlement  ainsi 
qu'il  suit  : 

Héglement  ponr  les  conconrs  à  établir. 

4*  Chaque  année ,  la  Société  Nivernaise  votera  une  somme 
égale  au  quart  au  moins  de  ses  revenus,  et  destinée  à  des  prix 
pour  les  meilleurs  mémoires,  sur  les  sujets  qu'Ole  aura  mis  au 
concours, 

2*  Le  concours  comprendra,  suivant  l'importance  des  sommes 
votées,  des  questions  relatives  à  l'une  ou  à  plusieurs  des  trois 
sections  des  lettres,  sciences  et  arts.  Les  questions  devront  « 
autant  que  possible,  avoir  rapport  au  Nivernais. 

3*  Les  prix  proposés  consisteront  en  médailles  d'or,  d'argent 
ou  de  bronze  dont  la  valeur  sera  indiquée  dans  le  programme 
des  questions. 

ft«  Les  questions  mises  au  concours  seront  publiées  une  année 
au  moins  à  l'avance. 

5*"  Seront  admises  à  concourir  toutes  personnes  appartenant 
on  non  au  département,  faisant  partie  ou  non  de  la  Société 
Nivemaise. 

6*  Tous  les  mémoires  devront  être  adressés  au  1*'  mai  de 
chaque  année,  au  plus  tard,  sous  enveloppe  et  francs  de  port, 
au  secrétaire  de  la.  Société  ;  ces  mémoires  présenteront  en  tête 
une  devise  qui  sera  répétée  en  forme  de  suscription  sur  la 
lettre  cachetée  contenant  la  signature  de  l'auteur ,  ainsi  que  sa 
profession  et  son  domicile. 

T*  Chaque  année,  dans  la  séance  de  mars,  toutes  les  cotisations 
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de l'exercice  commencé  étant  recuelliies ,  la  Société  entendra 
le  rapport  sur  son  compte  financier,  et  fixera  ensuite  la  somme 
qu'elle  entend  consacrer  au  prix  du  prochain  concours  ;  puis , 
séance  tenante,  le  bureau  fera  connaître  les  membres  qu'il  dé- 
siré s'adjoindre ,  pour  préparer  les  questions  à  mettre  aii 
concours^  dans  Tune  ou  plusieurs  des  trois  sections  des  lettrésl , 
sdences  et  arts. 

8*  Dans  la  séance  d'avril  suivant,  les  commissions  propo- 
seront les  questions  qu'elles  auront  jugées  le  plus  dignes  d'in-^ 
térét,  et  l'assemblée  arrêtera  la  liste  des  sujets  mis  au  concours, 
laquelle  sera  livrée  immédiatement  à  la  publicité. 

9*  Dans  la  séance  de  juin,  la  commission  composée  du  bureau 
et  des  membres  adjoints,  rendra  compte  ^  la  Société,  par  Vot" 
gane  d'un  rapporteur ,  de  ses  appréciatioos  et  proposera  ses 
coajclasloos. 

i  a*  Tous  les  mémoires  seront  Bis  à  la  disposMon  des  membres 
de  la  Société,  pendant  l'intervalle  de  la  séance  de  Juin  à  celle 
de  Juillet. 

il^  Dans  la  sdamce  de  JuiUef)  la  Société  arrêtera  défini- 
tivtment  la  ttte  dei  mémoires  à  couronner.  Lorsque  cette  liste 
aura  éié  dose,  et  Immédiatement  après  la  séance,  les  membres 
DooqpMaiit  te  barea«  rompront  les  cachets  des  lettres  closes 
correspoôdant  seulement  aux  mém^oires  ft  couronaer,  afin  que 
le  président  puisse  informer  à  temps  et  par  écrit  les  auteurs 
dtt  succès  quils  ont  obtenu. 

12*  Dans  la  séance  du  mois  d'août,  qui  sera  publique ,  un 
rapiportenr  présentera  une  analyse  sommaire  de  toutes  les 
compositions  envoyées  au  concours ,  après  quoi  le  président 
proclamera  les  noms  des  lauréats  et  leur  remettra  les  mé- 
dailles. 

W  La  Société  aura  la  faculté  de  faire  Imprimer  les  mémoire^ 
côâiionnés  >  si  elle  le  }uge  à  propos  ;  cependant  >  dans  les  deux 
mob  qui  suivront  la  séance  d'août,  chaque  auteur  pourra  dé*- 
«lairer  qu'il  entend  aussi  faire  imprimer  son  ouvrage  à  ses  frais, 
et  dans  ce  cas ,  le  mémoire  lui  sera  remis  sur  reçu ,  pour  être 
rendu  au  bout  de  trois  mois. 


—  il  - 

Teas  les  autres  mémoires  qoi  ne  seront  pas  retira  avsmt  le 
1»  octobre  seroot  acquis  aux  archives  de  la  Socjétf§,  iivec 
faculté  de  les  insérer  partiellement  ou  en  totalité  dans  son^ 
bulletin^ 

14*  Lorsque  aucun  mémoire  sur  un  sujet  donné ,  n'aura  él^ 
jugé  digne  du  prix,  le  même  sujet  pourra  être  remis  au  concours 
suivant ,  une  fois  au  moins ,  sans  préjudice  des  autres  prix  à 
proposer  pour  le  même  exercice. 

15*  Lorsque  la  Société  jugera  convenable  de  iàire  imprimer 
un  mémoire  à  ses  frais ,  Fauteur  du  mémoire  aura  droit  à  cin* 
quante  exemplaires. 

ProipRamme  des  qaestlons  mises  aa  concoars 

poar  l'année  1859* 

SEjGTipN  DES  SCIENCES. 

I 

9 

ifuellg  p4u:f  U  diparttpent  de  la  Nièvre  a^t-il  frin  au»  prcgrèf 
qne  Ips  sciences  naturelles  ont  faits  depuis  un  siMe? 

Le  mémoire  devra  traiter  successivement  les  sujets  suivants  : 

Goup-d'œil  sur  Tétat  des  sciences  naturelles  dans  le  pays  avant 
4750. 

Recherches  sur  les  hommes  nés  dans  le  département,  ou  y 
ayant  fait  un  long  séjour,  qui ,  depuis  1750,  se  sont  livrés  avec 
succès  à  l'étude  des  sciences  naturelles.  —  Notices  sur  leurs 
travaux,  comprenant  les  écrits,  les  découvertes,  les  perfection- 
nements et  les  établissements  dont  le  département  leur  est  rede- 
vable. 

Ces  recherches  devront  s'étendre  aux  sciences  naturelles 
pures  et  aux  autres  sciences  qui  s'y  rattachent  immédiatement, 

SAVOIR  : 

La  minéralogie  et  la  géolqgie,  1»  métaUuri^e^  la  cbbnl0« 

La  batanique^  l'agciculfure  dans  toutes  ses  parties. 

La  zoologie,  laaoolectole»  l'i^rt  vétérinaire  |st  U  mMaeiuf^. 
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Indiquer  les  principales  collections  d'histoire  naturelle  qui 
se  trouvent  dans  le  département,  signaler  ce  qu'elles  présentent 
de  plus  intéressant. 

Le  mémoire  sera  terminé  par  une  appréciation  dwS  avantages 
que  présente  l'étude  des  sciences  naturelles  pures ,  zoologie  » 
botanique»  minéralogie  et  géologie. 

SECTION  DES  LETTRES. 


Quelle  part    le  Nivernais  a-i-il  prise  au  mouvement  littéraire 
du  dix-septième  siècle? 

A  côté  des  grands  noms  qui  ont  illustré  le  dix-septième  siècle, 
le  Nivernais  ne  peut  guère  offrir  que  des  écrivains  secondaires. 
Néanmoins,  ceux  qu'il  compte,  sont  descendus  dans  la  lice  avec 
quelque  avantage ,  et  ont  fait  des  efforts  pour  ne  pas  mériter 
l'oubli.  La  question  proposée  n'est  point  la  biographie  plus  ou 
moins  détaillée  de  tel  ou  tel  personnage  qui  s'est  acquis,  à  cette 
époque,  quelque  réputation  dans  les  lettres ,  c'est  simplement 
une  étude  critique  sur  l'ensemble  des  personnages,  nés  dans  le 
Nivernais,  pendant  cette  période,  et  sur  la  part  de  chacun  dans 
le  mouvement  littéraire  de  ce  grand  siècle. 

Cette  étude  pourra  se  diviser  en  quatre  parties  : 

1*  Goup-d'œii  rapide  sur  les  événements  politiques  qui  ont  pu 
avoir  de  l'influence  sur  la  littérature  an  dix -septième  siècle. 

2*  Caractériser  ce  siècle  au  point  de  vue  de  la  littérature. 

3*  Tableau  sommaire  des  principaux  genres,  dans  lesquels 
s'est  exercé  l'esprit  humain,  dans  cette  brillante  période. 

&*  Etudier  les  hommes  nés  dans  le  Nivernais  qui  sont  des- 
cendus avec  quelque  avantage  dans  l'arène.  —  Notions  som* 
maires  sur  leur  vie  et  sur  leurs  ouvrages. 

Les  auteurs  ne  perdront  pas  de  vue,  que  les  trois  premières 
parties  ne  doivent  être  traitées  qu'accessoirement  et  comme 
préliminaires.  La  quatrième  doit  fixer  principalement  leur  atten- 
tion^ et  faire  l'objet  essentiel  de  leur  mémoire. 
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SECTION  DES  ARTS. 

faïence  ÉldÂiLLÉË  DE  NEVEKS; 
Histoire  de  sa  fabrication. 

l.es  prodoU^  de  là  fatence  nivernaise  odt  été  justement  célèbres 
pendant  le  dix^eptième  siècle  et'  le  conirocncemeût  dn  dlx- 
liuitième.  Appropriés  &  tous  les  usages  de  la  ?he,  ils  salisfaisaient 
ù  la  fois  ù  on  but  d'utilité  généi^le  et  charmaient  les  yeux  par 
rélégance  de  leur  forme^  la  pureté  de  leur  émail  et  la  francfiisc 
«a!?e  de  leurs  belles  couleurs.  Aujourd'hui,  par  suite  de  Fin  va  • 
sion  de  la  poi^celalne  et  deà  faïences  fines  ad^Iaises  et  françaises  • 
la  faïence ,  telle  qu'on  la  comprenait  autrefois,  paraît  reléguée 
au  second  plan  ;  mais  si  eHe  n'est  plus  appelée  h  répondre  aux 
mêmes  besoins,  elle  est  destinée  tôt  ou  tard  h  jouer  un  rôle 
Important  dans  la  décofation  extérieure  et  intérieure  de  nos 
constructions.  Aussl^  la  ville  de  Nevers,  si  rfdiement  dotée  par 
ses  ddcs^  doit  nécessaiteilient  puiser  dans  les  traditions  du  passé 
les  éléments  d'une  renaissance  qui,  dans  un  temps  donné,  peut 
lui  restituer  son  ancienne  spleùdeUr  céramique.  Malheureu- 
sement rhistoire  de  la  falencie  hivernaise  n'a  pas  enicorb  été 
faite.  Bile  se  compose  aujourd'hui  de  quelques  documents  é[)ars 
^  et  là ,  connus  seulement  d'un  petit  nombre  d'anlateuts.  Des 
rechertrhes  intelligentes  en  feraient  tertaiiiedieni  découvrif  de 
nouveaux ,  qui  permettraient  de  jeter  quelque  jour  sur  ce  bel 
art  que  nos  pères  ont  cultivé  avec  tant  de  succès.  La  tollèctton 
du  Musée  de  Nevers,  la  pins  tiche  de  toutes  les  collections 
de  provfaice,  offre  de  magniflcjues  spécimens  à  celui  qui  voudra 
^todHer  toutes  les  phaiiés  de  la  fabrication  nlvetnalse.  Pmt 
rétablir  la  filiation  des  artistes  nivernais,  pouf  préciser  éfirale- 
ment  Tépoque  du  premier  établisseïnent  de  cette  faïence  % 
nevers,  on  compulsera  utilement  lés  archives  dû  greffe  et  celles 
4le  la  ville  qUi  ont  été  encore  si  peu  fouillées.  Les  famttlés  de 

T.  III.  .  t 
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ces  arlisles  eoçore  existantes  pourraient  également  foarnir  de 
précieux  documents. 

En  prenant  l'initiative  d'une  question  si  peu  étudiée  Jusqu'i^ 
ce  jour»  la  Société  Nivernaise  ose  espérer  que  les  sympathies  et 
les  efforts  de  tous  les  boromes  intelligents  ne  lui  feront  pas 
défaut  dans  la  solution  qu'elle  poursuit.  Ce  concours  aura  pour 
mission  principale  de  faire  apprécier  plus  dignement  nos  vieilles 
faïences,  d'encourager  les  essais  déjà  très-remarquables  qui  se 
produisent  cbaquc  jour  sous  nos  yeux,  et  enfin  de  donner  aux 
études  céramiques  une  impulsfon  vivifiante  qui,  dans  l'avenir, 
peut  devenir  le  signal  d'une  autre  ère  glorieuse  pour  Se  pays 
Nivernais.  « 


Questions  qui  devront  être  résolues  dans  les  mémoires  admis 

à  concourir. 


1*  Quel  était  en  France  l'état  de  la  faïence  émaillée  à  la  fin 
du  seizième  siècle? 

2*  A  quelle  époque  précise  faut-il  faire  remonter  la  fabrication 
nivernaise? 

3*  A  quel  patronage,  à  quelle  influence  doit- on  attribuer  sa 
transmission  dans  la  ville  de  Nevers? 

b?  Les  premiers  produits  fabriqués  à  Nevers  ëtaient-ils  l'œuvre 
d'artistes  niveroais  ou  italiens? 

5*  Quelles  sont  les  faïences  italiennes  dont  les  types  ont  été 
spécialement  imités  par  la  fabrication'  nivernaise  P 

6""  Par  quels  caractères  peut-on  distinguer  les  produits  niver- 
nais  de  ces  mômes  faïences  italiennes  ? 

7*  Doit-on  distinguer  dans  la  fabrication  nivernaise  plusieurs 
époques  tranchées ,  distinctes  par  le  style,  par  la  forme,  par  le 
choix  des  sujets  représentés,  par  le  caractère  del'ornemen- 
tation  et  par  l'imitation  de  produits  céramiques  différents? 
{Décrire  en  traitant  cette  question  un  certain  nombre  des  pièces 
remarquables  de  Nevers  qui  se  trouvent  dans  les  collections,) 
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S*  Quelle  était  la  composition  de  la  faïence  de  Nevers? 
{Décrire  les  procédés  dé  sa  fabrication,) 

9*  Où  sont  sitôés  les  divers  gisements  des  terres  employées  à 
sa  fabrication?  Sont-ce  les  mêmes  aujourd'hui? 

10*  Quelles  étalent  les  couleurs  dont  on  faisait  usage  pour  la 
décoration  de  ces  faïences  ?  {Indiquer  leur  composition.) 

il*  Le  rouge  était-il  au  nombre  de  ces  couleurs? 

12*  Les  couleurs  étalent-elles  appliquées  sur  l'émail  cru  ou 
cuit  ?  • 

13*  Quelle  était  la  composition  du  blanc  fixe  qui  se  voit  sur 
les  pièces  bleu  d'azur  foncé,  imitant  la  faïence  de  Perse  ? 

16*  Par  quels  caractères  distingue  t-on  la  faïence  de  Nevers 
de  celle  de  Rouen,  avec  laquelle  on  la  confond  souvent? 

15*  Quels  sont  les  noms  des  artistes  et  des  ouvriers  qui  ont 
illustré  la  fabrique  de  Nevers  ?  (Indiquer  autant  que  possible 
l'époque  de  leur  naissance  ou  de  leur  mort,  ainsi  que  les  documents 
qui  pourraient  aider  à  les  faire  connaître.) 

16*  La  faïence  de  Nevers  avait-elle  une  marque  particulière? 
(Citer  des  exemples  de  cette  marque ^  s'il  en  exista.  ) 

17*  Les  artistes  et  les  ouvriers  avalent-ils  des  marques  parti- 
culières? {Les  indiquer  dans  le  cas  de  l'affirmation.) 

18*  Quelles  étalent  les  manufactures  les  plus  célèbres  h 
Nevers?  {Désigner  le  lieu  ou  elles  étaient  situées  et  Cépoque  à 
laquelle  elles  ont  commencé  à  être  en  activité.  ) 

19*  A  quelle  époque  l'ancienne  fabrication  a-t-elle  commencé 
à  décroître  ?  {Comparer  les  anciens  produits  avec  les  nouveaux^ 
et  énoncer  les  caractères  qui  les  distinguent  entre  eux.) 

20*  Quelle  peut  être  aujourd'hui  l'avenir  de  la  faïence .  et  dans 
quelles  voies  doivent  se  diriger  ceux  qui  voudront  tenter  de 
rendre  à  son  ancienne  splendeur  cette  intéressante  fabrication  ? 
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Le  U  février  1856 ,  M.  de  MagoUot,  préfet  de  la  Nièvre, 
adressait  à  M.  ie  Président  de  la  Société  Niveraaise,  avec  la 
corlense  notice  qui  va  prendre  place  dans  le  Bulletin  <k  Im 
Société^  la  lettre  suivante  : 


«  Nevers,  le  4  lévrier  1M6. 

•  MoNSiKiHi  LE  Président, 

•  Permettez-moi  de  vous  communiquer  la  transcription  que 
RI.  l'Archiviste  de  la  préfecture  a  cru  devoir  faire  de  la  première 
partie  d'un  inventaire  mobilier ,  dressé  en  1566  ^  après  le  décès 
de  François  de  Glèves ,  duc  de  Nevers. 

•  Cette  pièce  sera  peut-être  de  nature  à  présenter  quel- 
que intérêt  à  MM.  les  Membres  de  la  Société  Nivernaise  »  soit 
par  la  description  détaillée  qu'elle  renferme  de  plusieurs 
objets  curieux  d'orfèvrerie  avec  leur  estimation ,  soit  à  cause 
de  l'époque  à  laquelle  cet  inventaire  a  été  dressé. 

»  Je  vous  serai  obligé  de  me  faire  connaître  votre  opinion 
personnelle  sur  le  mérite  archéologique  dé  ce  document ,  et , 
dans  le  cas  où  vous  lui  reconnaîtriez  quelque  intérêt  y  j'ordon- 
nerais le  déchiffrement  et  la  transcription  de  la  deuxième  partie 
ou  des  autres  parties  de  l'inventaire,  qui  comprennent  les 
meubles 9  étoffes,  tapisseries,  etc. 

»  Recevez,  Monsieur  le  Président ,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

T»  Le  Préfet  de  la  Nièvre , 

•   A.  DE  MAGNITOT.  > 

Le  7  du  même  siois ,  M.  le  Président  lut  en  séance  la  lettre 
de  M*  1^  Préfet 9  et  fut  chargé  par  tous  les  membres  présent» 
d'oflirir  à  M.  de  Magnitot  les  remerctments  les  plus  vifs  pour 
cette  nouvelle  marque  d'intérêt.  L'heure  déjà  avancée  et 
4'abondance  des  matières  forcèrent  à  ajourner  la  lecture  du 
manuscrit  ;  on  désirait  d'ailleurs  que  le  laborieux  archiviste  de 
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fa  préfectore,  M.  Leblanc -Belleram-,  fit  lui-ménie  la  lectnre  de 
90D  IravaiL  On  selHcita ,  à  cet  effet,  une  séance  extraordinatre , 
qui  eut  liea  le  15  février.  Oir  réclama  l'impression  des  frag- 
ments les  plus  intéressants  de  ce  manuscrit ,  et  9  plus  fard  ,  on 
émit  le  ?œQ  qn'il  MK  Inséré  en  entier  dans  le  Bulletin, 

Conme  plosleors  membres  demandàfent  4  depuis  long-temps 
et  avec  instance,  des  améliorations  dans  l'Impression  du  Bulletin, 
on  a  jDgé  à  propos  de  réserver  le  travail  de  M.  Leblanc- 
Bellevaox  poor  l'Insérer  dans  le  troisième  volume  du  Bulletin 
de  la  Soeiété. 


INVENTAIRE 

1566, 

transcrit  par 

M.    FÉLIX   LEBLANC-BELLEVAUX, 

Archiviste  du  département  de  la  Nièvre. 


INUEIfTAIRE  DBS  BIENS  HEUBLBS  tant  de  vasselle  d'or  d^argeuc 
que  anitres  meubles  et  ustancillés  de  mesnalges  trouvez  tant 
au  cbastel  et  maison  de  Neuers,  que  de  ceulx  estans  es  chas- 
teaulx  et  maisons  de  Desise  >  La  Gbapelle  d'Augitlon,  et  euU 
y  amenez  et  condnfciz  au  dict  cbastel  de  Neuers  pour  d'iceulx 
estre  (aict  Inuentaire  ;  tons  les  dictz  meubles  délaissez  par 
les  décès  et  trespas  de  fenz  très  baults  et  puissans  princes 
mouseignenr  Prâncoys  de  Gléues  père ,  messefgneurs  Pran- 
coys  et  Jacques  ses  enffens ,  ducs  de  Nluernoys ,  contes  de 
ftetbef  Beauirort  et  Auxerre ,  pairs  de  France ,  appartenans 
a  très  baoltes  et  puissantes  princesses  madame  duchesse  du 
dlct  •NUiermys,  madame  princesse  de  Portian  et  madamoy- 
selle  ftlarye  de  Clèuess  leur  sewr,  daittoyselle  de  Neuers,  fifles 
et  liéritières  de  Ceuz  mesdlete  seigneurs  père  el  frères  ducs 
éo  cl?ri  9l»«ernoys  ;  le  dicf  inuetUfflre  fakt  par  nous  Barthc- 
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leiuy  VéroD  licencié  es-loix,  lieutenaol  parlicalier  au  baiilege 
et  payrryo  de  Nluernoys,  en  la  présence  et  da  consentement 
desdlcts  seigneurs  et  dames  comparans  par  leurs  procureurs 
spéciaulx ,  ainsi  que  plus  amplement  en  auons  faicr  mention 
par  notre  procès  verb^  a  ceste  fin  par  nçus  dressé  au  par- 
taige,  qu'auons  faict  de  tous  les  dictz  meubles  cy  après  in* 
nentoriés  du  consentement  tant  de  mes  dict^  seigneur  et  dame 
duc  et  ducbesse  de  Miuernoys  présens,  que  des  dicts  procu-* 
reurs  spéciaulx  de  mes  dictes  dames  Ie3  princesse  de  Portian 
etdamoiselle  de  Neuers,  et  auquel  inuentaire  nous  auons 
besougné  aucc  le  greffier  de  nosire  baiilege  et  les  depputez 
et  commis  appréciateurs  nommez  et  conuenuz  par  mes  dictes 
dames  duchesse  de  Neuers ,  princesse  de  Portian  et  damoy- 
seile  de  Neuers,  auec  leurs  procureurs,  selon  et  en  la  forme 
et  manière  qui  sensuyt  : 

Du  neufiesme  apuril  mil  cinq  cejs  soixante  six^  par 
nous  lieutenant  dessus  dict  auec  tous  les  procureurs 
et  appréciateurs  conuenuz  et  nommez  au  dlct  pro- 
cès verbal. 

En  une  armoyse  estant  au  cabinet  du  dict  cbastel  qui  est  la 
première  armoyse  haulte  du  dict  cabinet  du  costé  de  la  che- 
mynée  a  este  trouvé  deux  barraulx  d'argent  vermeil  doré, 
garniz  chacung  par  le  pied  de  quatre  petis  lions  et  d'une  chayne 

et  de auxquels  sont  les  armoyrles  de  feue  madame  Marye 

d'Albret,  Tung  pesant  trente  un  marc  deux  unces  et  l'aultre 
trente  ung  marc  sept  unces,  reuenant  les  deux  a  soixante  troys 
marcs  une  uncc  poinsson  de  Paris,  apprécié  chacung  marc  dix 
sept  Hures  tournoys»  qui  est  pour  tout  mil  troys  cens  soixante 
treize  Hures  deux  sols  six  deniers  tournoys , 

Gy. M  me  LXXIU^  II'  YI^  toumoys. 

Une  petite  fontaine  d'argent  vermeil  doré  semant  d'oog 
lauoer  aux  armoyryesde  feue  madame  Marguerite'de  Bourbon, 
garnye  de  son  chapplteaul  et  encore  aux  armoyryes  de  la  ville 
de  Retbel  grauée,  pesant  unze  marcs  sept  unces  poInsMD  de 
Paris,  apprécié  chacung  marc  dix  hulct  llures,  revenant  po«f 
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tout  a  la  sooiine  de  deux  cens  treize  Hures  quinze  sols  tournoys^ 
cy .     .     .     Hc  XHl»  XV  l. 

Ûdc  grande  couppe  d'argent  vermeil  doré  garnye  de  son 
couvercle  taillée  a  bosse  et  enleuée  an  dessus  a  laquelle  y  a 
deux  escutz  dedans  lesquels  escutz  sont  enclos  les  armoyryes 
d'ung  cousté  de  feu  monseigneur  père  et  de  Taultre  cousté  les 
armoyryes  de  la  ville  de  Rethel,  pesant  huict  marcs  trois  unces 
poiDsson  de  Paris  marqué  et  contremarque,  apprécié  chacung 
marc  vingt  liures  tournoys  reuenant  le  tout  a  la  somme  de 
huict  vingt  sept  iiures  dix  sols  tournoys , 

Cy. Vlllxx  \IV  X*  t. 

Une  aultre  coupe  aussi  d'argent  vermeil  doré  taillée  et  en- 
leuée a  bosse  garnye  de  son  couvercle  au  dessus  duquel  est 
pose  ung  ange  pesant  six  marcs  troys  unces  poinsson  de  Paris 
marqué  et  contremarque,  apprécié  chacung  marc  dix  neuf  Hures 
tournoys,  renient  le  tout  a  la  somme  de  six  vingt  une  Hures  deux 
sols  six  derniers  tournoys ,  cy.    .     .    .  ••     VIxx  I*  IP  VI*  t. 

En  la  deuxième  armoyse  haulte  du  dict  cabinet  a  esté  trouvé 
ung  bassin  d'argent  vermeil  doré  seruant  a  lauer  mains,  taiUé 
et  enleué  a  bosse  par  personnaîgcs,  bestes  et  feulUages  sans 
armoyryes,  pesant  huict  marcs  sept  unkes  et  demye  poinsson  de 
Paris,  apprécié  chacung  marc  vingt  liures  tournoys,  reuenant  le 
tout  a  la  somme  de  neuf  vingt  seize  Hures  douze  sols  six  deniers 
tournoys,  cy IXxx  XVI»  XIP  VI^t. 

Deux  drageoez  d'argent  vermeil  doré  gauderonnez  a  plu- 
sieurs endroiciz  ûux  armoyryes  de  Neuers  entières  qui  seruent 
de  chandeliier  et  drageoer,  l'ung  d'iceulx  pesant  dix  huict  marcs 
et  demy  et  l'auitre  dix  neuf  marcs  poinsson  de  Paris,  apprécié 
chacung  marc  dix  huict  liures  tournoys,  reuenant  le  tout  à 
la  somme  de  six  cens  quatre  vingt  cinq  Hures  tournoys, 
cy Vie  llllxx  V»  t 

Ung  grand  vaze  d'argent  vermeU  doré  ayant  deux  anses,  le 
pied  en  triangle,  a  chacung  coing  un  lyon  taillé,  gravé  et  enleué 
a  demye  tailles  gauderonnez  par  le  liault  et  par  le  bas,  semé  de 
marguerites  esmalllé  de  blanc  et  de  rouge  pesani  seize  marc& 
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six  UDces  poinsson  de  Paris,  apprécié  chacoDg  marc  vingt  cinq 
llarea  tourooys  qui  est  pour  tout  la  soinme  de  quatre  cens  dix 
buict  liures  quinze  sols  tourooys,  cy.  .     .    mic  XVIU*  XY*  t. 

Ko  la  trotslesme  des  dictes  armoyses  bauUes  a  été  trouvé 
deux  grands  brocs  d'argent  Termeil  doré  semés  de  F.  F.  sur  le 
couvercle,  sur  lesquels  y  a  des  armoyryes  de  Clèues  et  d' Artbols 
ruog  d'iceulx  pesant  di]|  sept  marcs  six  unees  et  l'aultre  dix 
kioict  marcs  poinssçMi  de  Paris,  apprécié  cbacuug  marc  dix  sept 
Hures  dix  sols  tournoys.,  reoenant  à  trente  cinq  marcs  six  unces 
qui  est  pour  tout  la  somme  de  six  cens  vingt  cinq  liures  doue 
SQis  six  deniers  tournoya,  cy.    .    .    .     Vie  XX V^  XIP  VP*  t. 

Une  e^uière  avec  son  biberon  taillé  a  escailLes,  sur  le  cou- 
vercle de  laquelle  y  a  les  armoyryes  dArlhois,  pesaLt  n^uf 
marcs  et  demy  poinsson  de  Paris,  apprécié  cbacnng  marc  dix 
^uict  liures  tonrnoys  qui  est  pour  tout  buicl  vingt  unze  liUiT^a 
tQornoys,  cy.   .    . VIIlxx  W  t 

Ung  dragoer  en  deux  pièces  d'argent  vermeil  doré»  sur  lequel 
sont  les  armoyryes  d' A  rihois  et  do  Clèues,  pesant  unze  marcs  cinq 
unces  et  demye  pQinsspn  de  Paris,  apprécié  chacung  marc  seize 
liures  dix  sols  qui  e^t  pour  tout  oeuf  vingt  dix  buict  liures  seize 
sols  dix  deniers  tonrnoys ,  cy.    .    .    IXxx  XVIII»  XVP  X**  t. 

En  la  quatricsmë  i^rmoyse  haulte  a  esté  trouvé  deux  flacons 
d'argent  vermeil  doré  garnys  de  leurs  cbayaes  et,  couvercles, 
sur  lesquels  sont  figurées  les  armoyryes  de  Clèues  et  d'All)ret, 
pesant  cbacung  vingt  ung  marcs  sept  unces  et  demye  revenant  a 
quarante  troys  marcs  sept  unces,  apprécié  cbacung  niarc  dix  huict 
liures  toumoys  qui  est  pour  tout  la  somme  de  sept  cens  quq^tre 
vingt  neuf  livres  quinze  sols  tonrnoys,  cy.   YIIc  llllxx  ix»  XY'  t. 

Plus  ung  bassin  d'argent  vermeil  doré  tajllé  à  bosse  par  per* 
soonajges  au  meiilieu  duquel  sont  figurez  les  armoyryes  entières 
djt!  Neuers,  pesait  neuf  marcs  sept  unces  et  demye  poinsson  de 
Paris,  apprécié  chacung  marc  vingt  deux  liures  toumoys  qui  est 
pour  tout  la  somme  de  deux  cens  dix  buicl,  liures  dix  sols  touc- 
noys,  cy .      Ile  XYIII'  X'  t. 

Ei^  la  cinquiesmie  des  dictes  armoyses  hauHes  a  esté  trouvé 
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a«e  esguièfff  d'argent  vermeil  doré  laiHé  h  eMidlle^  3ur  le  coa- 
verde  de  laquelle  sont  les  armoyryes  de  ClèQe$  et  ArUtolft» 
pesant  oeaf  marcs  troys  nnces  et  demye  poinsson  de  Paris, 
apprécié  chacung  marc  dix  sept  liures  dfx  sols,  tooraoys  qai  çst 
poor  tout  huiet  viiigt  quaire  liures  dix  sols  troys  (fenlers  tour- 
noys ,  cy VlIIxx  mi^  X'  III**  t. 

Deux  grans  buyes  d'argent  Termeil  .doré  gauderonnez  par  le 
hanlt  et  par  le  bas,  a  feuillaige  sur  lesquels  sont  les  armoyryes 
de  Clèoe»  et  d' Albret»  l'ung  desquels  pèse  Tkigt  mars  et  l'anlure 
dix  neuf  marcs  et  dcmy,  apprécié  ebacung  mare  dix  sepâ  liures 
dix  sols  loumoys,  reuenant  pour  tout  a  la  somme  de  six  cens 
quatre  vingt  unze  liures  cinq  sols  toûrn.,  cy.  Vie  IIIIxx  \V  V  t. 

Deux  cooppes  d'argQpt  vermeil  doré  gauderooneei  par  le  bas 
et  par  le  bftult^  Tupe  posant  uog  marc  six  unces  et  demyQ  et  wg 
gros  ei  l'aullro  ung  marc  sept  UQx:es  cinq  gros,  apprécié  ctiacupg 
marc  dix  boict  Uures  tournoysqql  est  pour  tout  troys  m3fçs  six 
nnces  deux  gros  »  reuenant  a  la  somme,  de  soixante,  buict  liures 
ung  sol  troys  deniers  tournoys,  cy LJ^YIIF  V  UI**  t. 

Ung  calice  d'argent  doré  garay  de  sa  plalbe  pesant;  tro^ys 
marcs  troys  uces,  apprécié  chacmig  marc  dix  sept  liures  tour* 
BOjs,  valiant  en  tout  cinquante  sept  llares  sepi  sols  six  dernief s 
t0urnqys>  cy LVII»'  VÏI'  Vl-^  t. 

Sd  la  sixiesme  anmyse  baotte  estant  pracbo  la  porte  du  dicr 
cabinet  a  ^té  trouvé  deux  flacons  d'argent  vermeil  doré  gar»ys 
ebaemog  de  leors  cbaynes  et  leblnel,  couverts  de  F  taillées  au-x 
armoyryes  «ledèue»  et  d'AllMPet  pesaDi,  chacung  unze  marcs  six 
noces  petassoB  de  Parte,  reuenant  a  vingt  troys  marcs  et  demy, 

• 

apprécié  ebacung  marc  d4x  sept  liures  dix  sels  touruoys  qut 
est  pour  toet  quatre  cens  unze  liures  cinq  sols  touraoys , 
cy llllc  XI*  V'  t. 

Deux  va^^  d'argent  vermeil  doré^  l'oog  taillé  et  gr^ué  ei 
raiiùre  non,  i*ung  diceux  pesant  quaixe  marcs  deux  unces  six 
gro3  et  l'auUre  qui  n*e$t  gauderonné,  qoalxe  marcs  demye  unce 
poinsson  de  Paris,  apprécié  cbacuRg  marc  dix  liMîct  liureei,  qui 
est  pçnr  tout  Ituict  marcs  troys  unces  dcmy  gros,  qui  faict  e» 
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totot  la  somme  de  cent  cinquante  une  linres  six  sols  ttoys  deniers 
tournoys,  cy le  LI*  VP  III^  t. 

• 
Du  dix  septiesme  apuril  mil  six  cens  soixante  six  par 

nous  Barthélémy  Véron  lieutenant  dessus  dict,  en 

présence  des  sieurs  Durozay,  de  Bouchères,  Lamoi- 

gnon  ou  dict  nom ,  et  Jehan  Beauquesne ,  Guérard 

Bardin  et  Marion ,  orphèures. 

En  la  première  armoyse  basse  du  costé  de  ia  cheminée  du  dict 
cabinet  a  esté  trouvé  ce  qui  s*ensuist  : 

Une  couppe  de  crlstafl  avec  son  couvercle  enrichie  de  quatre 
dyamens  et  une  pointe,  appréciez  six  vingt  douze  liures  dix  sols 
tournoys,  quatre  cabochons  de  rubis  prisés  cinqaante  Hures 
tournoys,  quatre  perles  orientalles  priséez  quarante  liures  tour- 
noys» neuf  petites  perles  moyennes  au  dessus  du  couvercle 
priséez  cinquante  sols,  ung  nacre  de  perle  sur  quoy  es^  appliqué 
ung  dyament  en  pointe  prisé  vingt  sols,  et  au  pied  de  la  dicte 
couppe  y  a  douze  petites  perles  prisées  ensemble  trente  sols 
tourn.;  la  dicte  couppe  enrichye  de  hors  emaillez  de  blanc  et 
vioUet,  la  poignée  d'or  emaillée  de  noyr,  le  dessus  de  la  couppe 
de  mesme  «  le  tout  pesant  ensemble  cinq  marcs  dont  a  esté 
deduict  deux  marcs  et  demy  pour  le  cristal  et  le  reste  qui  est 
deux  marcs  et  demy  d'or,  apprécié  chacung  marc  d'or  à  la 
somme  de  sept  vingt  quatre  liures  qui  est  pour  les  dicts  deux 
marcs  et  demy  la  somme  de  troys  cens  cinquante  neuf  livres 
tourn.,  et  pour  le  dict  cristal  d'icelle  couppe  a  été  prisé  par  les 
dessus  dIcts  la  somme  de  trente  sept  liures  dix  sols  tourn,  qui 
est  pour  tout  reuenant  les  dictes  sommes  la  somme  de  six  cens 
vingt  quatre  linres  tourn.,  cy.     .     .     .     .     .     Vie  XXIIII^  t. 

Ung  mironer  de  cristal  enchâssé  d'argent  doré  ayant  la  poi- 
gnée de  cristal,  pesant  le  tout  ung  marc  et  demy,  lequel  a 
esté  éualué  en  pesant  enuiron  ung  marc  d'argent,  lequel  marc  a 
été  prisé  la  somme  de  dix  sept  liures  tourn.,  et  pour  le  dict 
cristal  du  dict  mirouer  la  somme  de  dix  liures  tourn.,  qui  est 
pour  tour.  XXVïl»  t. 
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Ufig  aollre  mirouer  h  glasse  d^argent  doré  fafct  à  lozang^, 
pesant  aog  marc  et  deniy  auec  le  dict  cristal»  leqael  a  esté 
éualaé  en  argent  de  pesanteyr  environ  la  quantité  de  dix  unees, 
lesquelles  ont  esté  prisées  h  raison  de  dix  huict  liures  tournoys 
pour  marc  qui  est  pour  les  dictes  dix  unces  la  somme  de  vingt 
deux  liures  dix  sols ,  et  pour  le  dict  cristal  la  somme  de  vingt 
sols  lourn.,  qui  est  pour  tout  la  somme  de.     .     .    XIIP  X'  t. 

Item  huict  cuiiliers  de  porceleyne  garnyes  d'argent  doré  a 
meufles  ,de  Lyon  emnienchées  de  coral  branchu  aux  yeux 
desquels  meubles  y  a  des  vermeilles ,  prisées  chacune  pièce 
d'icelles  cinquante  sols  tournoys  qui  est  pour  tout  la  somme  de 
vingt  liures  tournoys^  lesquelles  ensemble  celles  de  Tarticle 
subséquent  ont  été  partyes  par  les  sieurs  Durozay,  Lamoignon 
et  le  sieur  de  Rouchères,  procureurs  de  mes  dicts  seigneur  et 
dame. 

Item  une  aultre  cuillier  d'argent  emmenchée  de  cristal,  prisée 
par  les  dessus  dicts  à  cinquante  sols  tournoys,  laquelle  a  esté 
partye  entre  les  procureurs  auec  les  aultres  susnommés  et  pour 
ce  n'ont  esté  appréciées. 

Une  croix  d'or  garnye  de  quatre  Jacintes»  une  Notre-Dame  ao 
milieu  et  de  Taultre  costé  ung  crucifix  garny  de  perles  orien- 
talles,  prisé  et  éualué  le  tout  ensemble  cent  dix  huict  Hures 
tourn.,cy C  XVIII»  t 

Ung  Joyau  d'or  ou  est  une  Samarltayne  a  laquelle  y  a  ane 
sobasse  soustenoe  de  quatre  griffes  garnyes  de  quatre  pommes 
d'agathe,  autour  de  la  sobasse  sont  appliquez  vingt  huict  rubis 
et  tnrqnoyses/  et  au  dessus  de  la  friz^  de  la  dicte  sobasse  y  a 
une  forme  de  haye  de  fil  d*or,  au  dessus  d'icelle  y  a  cinquante 
cinq  perleSi  le  dedans  forme  le  Jardlnaige  taille  d'ang  jour  de 
basse  taille,  le  Jardlnaige  garny  de  petites  vermeillesy  le  puis 
garoy  d'amatistes,  deux  seaulx  de  coronaline,  ung  vase  de 
saphir,  deux  figuers  saluant  l'histoire,  deux  piUiers  d'agathe 
sousienani  la  lube  du  dessus  du  puis,  la  dicte  tube  garnye  de 
douze  robis  et  dyamens,  le  tout  pesant  ensemble  ung  marc  einq 
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Qoees  et  demye^  prisé  et  émloé  le  tout  ensemble  quatre  cens' 
troys  liores  dix  sols  toorn. ,  cy IIIIc  lit  \*  t 

Une  figure  de  salnct  George  tiyant  one  sobasse  et  au 
dessus  d'icelle  quantité  de  barrocques  appliquez,  pesant  le  tout 
quatre  unces  et  demye  cinq  gros,  prisé  le  tout  ensemble  quatre 
▼Ingt  cinq  Uures  tourn. ,  cy. inixx  v^  t 

Ung  jardin  dedans  lequel  y  a  ung  rocb  de  conral  blanc  ou  il 
y  a  une  figure  de  saint  Jehan  preschant  aux  déserts,  et  plu- 
sieurs aultres  animaux  et  figures  d'hommes,  ayant  une  haye  d'or 
sur  la  sobasse,  gamy  de  perles,  et  pesant  le  tout  deux  marcs, 
prisé  le  tout  et  éuallué  jï  la  somme  de  huict  vingt  Hures  tour- 
noys,  cy VIIIxx"  t. 

Item  ung  mirouez  de  cristal  a  deux  endroictz,  pesant  six  unces 
six  gros^  prisé  et  éuallué  a  la  somme  de  dix  huict  Uures  tour- 
noys,  cy XVIIl»  t. 

Ung  petit  flacon  d'or  gamy  de  perles,  prisé  et  éuallé  le  somme 
de  soixante  quinze  Hures  tourn.,  cy L\XV*  t. 

Une  nauire  d'or  assise  sur  ung  sobassement  aussi  d'or  garnye 
de  perles  sur  quatre  grilfes  auxquelles  y  a  chacung  ung  grenat, 
dedans  le  dfct  nauire  ung  petit  vaze  de  perles ,  le  tout  pesant 
sept  unces,  prisée  et  éuallée  quatre  t ingts  dix  Hures  tournoys, 
cy mixx  X»  t. 

Ung  tableau  d'or  ou  est  enchâssée  une  figure  de  Jésus  Christ 
aitaché  et  fustigé  aa  pilttec  accompagné  de  4eux  auUres  figures 

tenaoL garny  de  quatre  diaments  „  tr^ys  rubis ,  vinfi 

se^c  perles  et  taroys  petites  au  dessus  du  cbappiteaul  garny 
U'une  chaiue  aussi  d'or,  apprécié  le  tout^  troys  cens  six  liures 
tourn.,  cy. IIKc  vii  t 

Ung  phaëtoD  d'or,  le  corps  gamy  de  nacre  de  perles  assis  sur 
une  rozede  qoinM  dyamens,  ung  rubi»  et  ung  dfyanem  aux 
deux  eooslés>  par  te  b*ilt  par  le  bas,  ung  rubis  et  ung  dyament 
taillé  a  faice  avec  une  chaîne  et  ung  bouquet  ou  sont  aplicquez 
uflg  rubis  et  ung  dyament,  prisé  le  ItiK  la  somme  *de  nH  Hures 
iMm. ,  cy W  t 
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Uog  roos  d'or  esmaiHé  ûe  blanc  dedans  lequel  y  a  une  flgure 
de  léD  Eagilbert ,  pesant  loe  ance  Iroys  gros,  apprécié  dix  biiict 
liores  tonrnoys,  cy XVIII^  t. 

Une  pomme  plate  d*or  persée  à  joor,  pesant  une  once  d'or, 
«prisée  dix  bqict  liores  tourn. ,  cy XYIff  t 

Uog  tableau  d'argent  doré  auquel  est  la  figure  de  l'Assump- 
tlon  Nostre-Dame ,  garny  de  quatre  petites  roses  de  grenats , 
pesant  le  tout  quatre  nnces  et  demye ,  prisée  Tingt  six  Hures 
toom. ,  cy XXW  i. 

Une  pomme  ronde  d'or  persée  à  jour,,  prisée  et  éua  Huée  XXX'  t. 

Une  boToer  d'or  émaiilée  d'aïur  auec  sa  chaine,  peeanl 
^sept  gros,  prisée XV'  t 

Ung  dessus  de  quelque  pomme  d'or^  prisée.    .    .    »    X'  t 

Une  petite  bague  de  bogette  d'or  émalHé  de  blanc  et  de 
Touge,  prisée X'  t 

Une  clepsidre,  aoltrement  ortoge  de  saHe,  garny  d*or  anec  le 
«chapiteanl  de  dessus  qui  est  séparé,  prisée*  ....    XV'  t. 

Ung  barrault  de  cristal  garny  d'or  et  quelques  pyerre- 
ryes»  prisé  le  tout  ensemble  quatre  vingt  dix  Hures  toumoys, 
cy. inixx  X'  t 

Une  chasse  d'or  pesant  une  unce,  prisée XX'  t. 

Une  paire  d'heures  gamyes  d'or,  prisées  cent  Hures  tour- 
noys,  cy C  t 

Une  imaige  a  mestre  au  chappeaul  d'argent  doré  et  quelques 
petits  morceaux  d'or,  prisé  le  tout IIII'  t. 

Une  petite  fleur  d'or,  prisée XL*  t 

Ung  pendent  de  cornaline  auquel  y  a  dedans  nne  Anuncia- 
lion,  prisée G*  t. 

Une  bagne  on  est  enchâssée  une  Imaige  d'agathe  gamye  de 
quatre  rubis  et  quatre  saphyrs,  et  nng  petit  grain  d'émeraulde 
et  nng  petit  grain  de  robis  an  coronnement  de  la  dicte  agatbe, 
prisé  le  tout  soixante  dix  Hures  tournoys,  cy.    .    .    LXX'  t. 
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Uog  tableau  figure  taillé  en  taille  doalce  auquel  y  a  une  his- 
toire de  PassioD,  estant  1q  tout  d'or,  prisé  le  tout  seize  liores 
tournoys,  cy XVI*  t. 

Une  pomme  platte  esmaillée  de  blanc  a  laquelle  y  a  deux 
chiffres  esmaillés  de  blanc,  prisée VIIl*  t. 

^  Ung  imaige  salnct  Sébastien  d'or,  prisé  neuf  liures  tournoys, 
cy IX»  t. 

Ung  pendent  d*or  auquel  il  y  a  une  hlstoyre  dedans  garnye 
de  perles,  le  couvercle  de  cristal,  le  derrière  de  jaspe,  prisé  le 
tout  buict  liures  tourn.,  cy VIIIM. 

Ung  petit  Hure  d'beures  d'argent  doré  pesant  deux  unces , 
prisé  quatre  liures  tourn.,  cy IIII>  t. 

Ung  boton  d'or  au  milieu  duquel  y  a  ung  nacre  de  perle , 
prisé  cent  sols  tourn.,  cy G*  t. 

Ung  tableau  de  porceleyne  garny  d'or,  prisé  trente  six  liures 
tourn.,  cy XXXVI»  t. 

Ung  mirouer  de  senteurs  garny  d'or,  prisé.    .     .    .    XX»  t. 

Une  croix  de  grisolct  garnye  de  deux  rubis  et  garnye  d'or, 

prisée. XV»  t. 

Une  Fortune  d'or  plantée  sur  ung  monde,  pesant  une  unce 
demy  gros ,  prisée XXII»  X"  t. 

Ung  tableau  d'or  auquel  y  a  une  bistoyre  de  la  Passion , 

auquel  y  a  deux et  quaire  petits  diamens  et  une  émeraulde, 

prisé  le  tout  trente  buict  liures  tourn.,  cy.    .    .     XXXVIII^  t. 

Une  bague  d*agathe  enchâssée  d'or  à  laquelle  y  a  ung  dya- 
ment,  quatre  perles,  Tagathe  taillée  en  coupe  une,  prisée  cin- 
quante cinq  liures  tourn.,  cy, LV»  t. 

Ung  triangle  d'or  émaillé  de  noyr  par  le  dessus  auec  ung 
chiffre  dedans  lequel  y  a  une  imatge  de  piété,  prisé  vingt  Hures 
tourn.,  cy XX»  t. 

Unze  florons  d'or  émalllez  de  plusieurs  fleurs ,  prisez  en- 
semble.  XXXIII»  X»  t. 

Une  petite  imaige  d'or  pesant  deux  gros  moins  six  grains , 
prisée C  t. 
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Uoe  pomme  platte  d*or  faicte  de  fil ,  émaillée  de  blanc , 
prisée XlV  L 

Une  cage  d'or  de  parroquet,  prisée G'  t. 

Ung  griffon  d'argent  doré,  prisé XX'  t. 

Une  pomme  de  cristallin  garnye  d'or,  prisée.    .     VII'  X*  t. 

Ung  escasson  d'or,  prisé TII'  X*  t. 

Ung  petit  linre  d'heures  ferré  d'or  ayant  ane  petite  chayne 
dor, prisé XXVfP  X»  t. 

Ung  esgoilletier  de  cornaline  encbassé  d'or  et  une  petite 
chayne  d'or,  prisé  six  liures  tourn. ,  cy.    .     .  VI'  t. 

Une  bague  d'agathe  enchâssée  d'or  ou  11  y  a  une  figure , 
appréciée XV'  t. 

Une  bague  d'agathe  entaillée  des  deux  coustés  ou  il  y  a  une 
face  de  Christ ,  prisée XV'  t. 

Ung  petit  chandellier  d'or,  prisé VII'  t. 

Ung  petit  bœuf  d'or,  prisé C*  t. 

Une  pièce  ronde  d'or  ou  est  figuré  l'Apocalipse,  prisée  cin- 
quante Hures  tourn.,  cy L'  t. 

Une  pomme  d'or  platle  percée  à  jour,  prisée.    .  XXVI'  t. 

Ung  petit  coffre  de  cristal  garny  d'argent.  .    .     .  nil'  t. 

Ung  simeterre  des  Angloys  estant  d'or,  prisé.  .     .  VII'  t 

Une  médaille  dor,  prisée VII'  t* 

Une  hystoire  de  Marcus  Gurtius,  ou  il  y  a  ung  cheval  de  nacre 
et  le  sobassement  d'or,  prisée .     XXVIII'  t. 

Ung  petit  coffret  de  fil  d'or^  émaillé  de  blanc  et  rouge , 
prisé X'  t. 

Ung  quadran  d'or,  prisé XX'  t. 

Le  cbeualller  au  signe  auquel  y  a  deux  dyamens  et  ung  rubis 
et  le  vesseaul  de  cristal,  et  le  reste  garny  d'or,  pifisé  le  tout  a 
la  somme  décent  liures  tourn.,  cy G' t 

Deox  petits  vases  de  cristal  garnys  d'or,  prisés  soixante  liures 
tourn.,  cy LX'.  t. 


Ung  estang  gnrfiy  d'or,  auquel  14  y  a  cliàdaDs  m^  signe  dn 
tiaCi*e^  et  à  Tenviron  du  dict  estang  y  a  plusieurs  petites  pedcs, 
prisé  le  tout XXXV>  t. 

Ubg  petit  coffre,  de  fil  d'or»  prisé  quarante  cinq  liures  tour- 
noyé, cy»    .    . .    XLV*  t. 

Ung  draçeoer  d'argent  doré ,  esmaitlé  d'émail  de  Limoiges, 
prisé XlV  t. 

Ung  pélican  d'or,  prisé XXM. 

Ung  Alore  ayant  une  sageite  en  main,  prisé  dix  liures  tour- 
noya cy X*  t. 

Ung  dromadaire  d'or,  sur  lequel  est  une  figure,  prisé  XYIII'  t. 

Une  tour  de  cristal  dedans  laquelle  y  a  une  figure  de  saîncte 
Marguerite,  la  dicte  tour  garnye  d'or  avec  la  plume  aussi  d'or, 
et  cinq  rubis  et  pelles,  prisée. XX*  t. 

Ung  mirouer  d'acier  garny  d'or,  et  de  l'auUre  coqsté  une 
figure  d'agathe,  prisé  le  dict  mirouer  six  vingt  dix  llurès  tour- 
noys ,  cy Vhx  X*  t. 

Ung  petit  coffret  d'or,  pt'isé XXIIi*  t. 

Ung  chardon  d'or,  de  rozes ,  de  rubid,  assis  sur  une  agatiie, 
prisé  quarante  six  Uures  lourn.,  cy XLVl*  t. 

Ung  chaméaul  d'or  chargé  de  perles ,  prisé»    .     .      VIII*  t. 

Ung  pendent  de  senteurs  garny  (l'or,  prisé.    .    .    VII*  X*  t. 

AuUres  petites  heures  garnyes  d'or,  prisées.   .    .    XII*  X*  t. 

Une  couppe  d'or  auec  son  couvercle  aussi  d'or,  pesant  treize 
unces  et  demye,  .prisée  le  tout  deux  cens  soixante  dix  liures 
tournoys,  cy. Ile  LXX*  t. 

Ung  estuy  d'argent  doré,  servant  pour  la  dicte  donppe, 
prisé XII*  t. 

Du  dix  huictiesme  Jour  du  dict  moys  du  dict  .an ,  par 
nous  Barthélémy  Yéron,  lieutenant  dessus  didt,  en 
la  présence  des  devant  dicts  et  de  Al.  Jehaû  Da- 
chemin. 

En  la  seconde  arméyse  du  dict  cabinet,  ont  esté  trouvées  les 
^koses  d'or  et  d'argent  qui  s'ensuivent  ; 
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Ung  vaze  de  cristal  (ooriié  en  cybûyre ,  garny  d'ung  sobasse- 
ment,  ayant  quatre  griffes  tenant  chacane  une  pomme  d'agalbo. 
les  quatre  vertus  d'or  émaiUé  au  meillieu  du  dict  vaze  ;  ung 
couvercle  aussi  d'argent  doré  »  ayant  ung  escu  au  dessus  aux 
armoyries  de  Neuers  et  Bourbon ,  le  tout  sizelié  de  demye  tailles 

• 

et  quelques  pierres  faulces^  pesant  le  tout  six  marcs  deux  unces 
et  demye ,  prisé  le  tout  à  la  somme  de  cent  liures  tournoys , 
cy CM. 

Ung  verre  de  cristal  garny  d'argent  doré  auec  son  couvercle 
aus^  d'argent  doré,  prisé  le  tout XX^  t. 

Deux  salières  avec  leurs  couvercles  d'argent  doré ,  assises 
chacune  d'icelles  sur  une  coquille  de  porceleyne  faicte  en  façon 
de  dragon,  pesant  ensemble  ung  marc  troys  unces ,  prisées  dix 
neuf  liures  tourn.,  cy. XIXM. 

Une  grande  branche  de  coral  rouge  qui  est  en  forme  d'ung 
arbre  de  Gesse,  assis  sur  ung  sobassement  d'argent  doré  faîct 
en  jardin,  sur  lequel  coral  y  a  assis  six  personnaiges  au^si 
d'argent  doré  qui  sont  figures  de  six  roix.  pesant  deux  marcs 
une  unce  et  demye,  prisé  le  tout'  ensemble  trente  liures  tour- 
noys,  cy XXX*  l. 

Ung  sainct  Jérosme  d'argent  doré,  assis  sur  une  sobasse  aussi 
d'argent  doré,  garny  de  coral  rouge  et  noyr,  pesant  le  tout 
troys  marcs  une  unce,  prisé  le  tout  quarante  liures  tournoys , 
cy XLM. 

Deux  arbres  assis  chacung  d'icenix  sur  une  sobasse  aussi 
d'argent  doré  faicte  en  triangle ,  pesant  ensemble  sept  unces , 

prises xirir  t. 

Une  noix  garnye  d'argent  doré  servant  pour  ung  gobellet , 
prisée VI»  t. 

Une  petite  couppe  de  jaspe  auec  son  couvercle  d'argent  doré, 
et  le  pied  d'icelle  aussi  d'argent  doré>  pesant  le  tout  ung  marc 
sept  unces  et  demie ,  prisée XXII*  t. 

Deux  satires  d'argent  doré  pesant  deux  marcs ,  tenant  cha- 
cong  d'iceoix  une  naue  de  cristal  et  l'aultre  de  saphir,  prisés 
ensemble XXXÎIIl»  l. 

T.  m.  3 
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(jDg  signe  d^or  émaiilé  de  blanc  et  noyr,  pesant  troys  gros  el 
deniy,  prisé  sep4  Hures  dix  sols  touro.^  cy.    .    .     .    YII^  X*  U 

Deux  sallières  d'srgent  doré  assises  sur  trois  estaulx ,  le  fond 
d*agathe,  garnyes  et  donbletz,  les  estaulx  garnys  de  médalles  de 
porcelcyne ,  pesant  nng  marc  demye  unce ,  prisées  ensemble 
▼ing  dix  liures  tourn.,  cy XXII^  t. 

Une  navette  de  nacre  de  perles  garnye  d'argent  doré,  pesant 
ung  marc  demye  unce,  prisée  douxe  liures  tourn.,  cy.    XIl^  t. 

Deux  sallières  de  €assedoyne ,  garnyes  d'argent  doré ,  pri- 
sées  ex*  t. 

Une  petite  cuvette  de  porceiyne  garnye  d'argent,  prisée  TIII*  t. 

Deux  tabouretz  bleu  petits  on  il  y  a  deux  figures  d'hommes^ 
prisez.    . Lf  t. 

Ung  petit  lingot  de  soufflerye,  prisé XVIIP  t. 

Deux  ours  d'argent  émaiilez  de  btanc,  au  dessus  du  dos  des- 
quels posée  une  sallière  couverte,  le  fons  de  cristal,  et  chacung 
ours  posé  sur  une  roche  d'argent  émaillée  de  fer,  entourée  d  une 
haye  d'argent  doré  auec  une  dgure  d'homme  tenant  une  chayne 
attachée  au  museaul  des  dicts  ours,  les  dicte  deux  ours  priser 
iretite  deux  liures  tourn. ,  cy.    . XXXIP  t. 

Troys  bogeoez,  deux  desquels  sont  d'argent  blanc  et  Taultre 
d'argent  doré,  pesant  ensemble  ung  marc  troys  unces,  prisés- 
en^mbte XXIlU. 

Ung  petit  Uure  rond  garny  d^or,  les  couvercles  taillés  de  basse 
taille  en  cbamp  d'émail,  prisé XYIII^  t. 

Une  pomme  de  senteurs  foicte  en  baril,  enchâssée  d'or  auec 
une  chayne  a  laqnelle  elle  est  suspendue  aussi  d'or,  pesant 
cinq  unces  deux  gros ,.  prisée  quatre  vingt  quatre  liures  tour- 
noys,  cy.    .    . Illlxx  mv  t. 

Une  figure  de  saincte  Croix  sur  une  sobasse  d'argent  doré , 
la  figure  d'or,  prisée  .    • IIIl^  t. 

Uue  bague  pendente  ou  est  une  histoyre  de  la  vye  et  de  laf 
mort ,  d'or,  pesant  une  unce ,  prisée  .'.....    XX^  t. 
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Une  paix  de  corail  garnye  d'argent  doré ,  pesanC  le  loat  anw 
once  iroys  gros  et  demy,  prisée LX'  i. 

Ung  esgoillelier  d'or  taillé  d*£spargne,  cstnaillé  de  noyr, 
pesant  cinq  gros  deux  déDlers,  prisé XIIII^  t. 

Une  petite  croix  de  cristal  garnye  d'or,  ou  est  apposé  dessus 
ug  crscifix ,  prisée vri'  t. 

Une  colonne  d'or  pesant  cinq  gros  ung  dcnyer,  prisée  XIII*  u 

Deux  petits  flacons  de  cassedoyne  garnys  d'or,  pesans  deux 

uces  six  gros  et  demy,  prisez XX'  t. 

Une  calebasse  de  cristal  garnye  d'argent  doré ,  pesant  une 
unce  cinq  gros^  prisée LXV  t. 

Deux  petis  polz  à  deux  ances  de  cornaline  en  baiustre  garniz 
d'or,  pesans  une  unce  ung  gros  et  demy,  prisez^    ,    .    XX*  t. 

Uig  brassellet  de  cuy vre  couvert  d'or,  pesant  ung  marc  deux 
unces  deux  gros  9  prisé  le  dict  or  estant  dessus  environ  soixante 
Hures  tourn.^  cy LX*  t. 

Ung  brassellet  de  coral  garny  de  fil  d'or»  prisé    IIII'  X'  t. 

Uoe  naulre  assise  sur  une  petite  sobasse ,  pesant  eo  or  une 
UBoe  deux  gros  deux  deniers ,  prisée  vingt  six  Jiures  dix  sols 
tourn.,  cy XXVI»  X'  t. 

Ung  petit  Uu^re  d'or  auquel  il  y  a  ung  quadrao,  les  couvellettes 
faictes  de  §1  émaillé  auquel  y  a  dedans  ung  mirouer  de  cristal , 
pesant  une  unce  cinq  deniers  et  demy,  prisé.  .     .    .    XXY»  t. 

Ung  x:uroreille  d'or  émaillé,  pesant  cinq  gros  et  demy  douze 
grains,  prisé XIIIl'  t. 

Deux  petis  vases  de  cassedoyne  garniz  d'argent  doré  ayant 
trois  ances  taillez  en  va^e,  pesant  deux  unces,  prisez.    XLV>  t. 

Desx  auUres  petis  vases  de  cristal  garniz  d'or,  en  chacung 
desquels  y  a  deux  unces ,  l'ung  ung  couvercle  et  l'aultre  non , 
pesant  sept  gros  et  demy,  prisez.         XV  t 

Deux  petis  èrotz  de  cassedoyne  Mciz  en  ba4os(re<  garniz  <for^ 
ayant  chacung  une  ance  et  ung  peill  serpent  servant  de  biberon, 
pesant  une  qnce  troys  gros  et  demy,  prf«ez.    .  XX'  I. 
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Une  pomme  d'or  platte  taillée  d'Espargne,  esmalllée  de  Doyr 
et  rouge ,  uoe  rouze  d'esmail  blaoc  et  rooge  au  meilieu,  pesant 
une  unce  uug  gros  et  demy,  prisée.  ......    XXIP  t. 

Ung  liare  d'or,  les  feuilletz  dicellui  d'or  escript,  taillé  d'esmail 
noyr,  pesant  une  unce  demy  gros,  apprécié.    .     .     .    XXII'  t. 

Ung  tableau  eo  pendent  garny  d'or,  ou  est  enchâssé  ung  ta- 
bleau! de  gey  noyr,  figurant  une  Nostre-Dame-de-Pitié,  pesant 
en  or  troys  gros  ung  denier  et  demy,  prisé CM. 

Ung  tableau  d'or  falct  à  étampes,  émaillé  de  blanc  et  vert, 
garny  de  deux  couvercles  ou  est  figuré  dedans  un  cruxifie- 
raent  et  une  résurrection»  pesant  demye  unce  moins  douze 
grains ,  prisé IXM. 

Une  pomme  platte  garnye  d'or,  ung  fons  d'argent  divisé ,  et 
l'aultre  côsté  en  nacre  de  perles»  taillé  en  sainct  Gristofle^  pe- 
sant demye  unce  deux  deniers ,  prisée GX' t. 

Ung  petit  vaze  à  deux  ances  émaillé  de  plusieurs  couleurs , 
garny  d'argent  doré,  prisé XXX'  t. 

Douze  figures  d'hommes  tant  a  pied  qu'a  chenal,  le  tout  d'or^ 
pesant  troys  unces  deux  gros,  priséez  isoixante  cinq  liures,  mise 
en  une  petite  boette  noyre  en  papier,  cy.   .    .     .    .    LXY^  t. 

Quatre  vlngtz  quatre  pièces  d'ung  petit  mesnaige  d'or,  pesant 
ung  marc  quatre  unces  sept  gros ,  prisées  ensemble  deux  cens 
cinquante  deux  liures  tourn.,  cy Ile  LU'  t. 

Quinze  pièces  d'or  semant  pour  une  petite  chappelle ,  estans 
en  une  petite  boette  de  boys  blanche,  pesant  quatre  unces , 
prisées  ensemble  quatre  vingts  liures  tourn.,  cy.    »    IIIIxx^  t. 

Vingtz  pièces  d'argent  doré  semant  à  la  dicte  chapelle ,  pe- 
sans  deux  unces  six  gros  et  demy,  prisé  le  tout  cens  dix  sols , 
les  dictes  pièces  mises  en  ung  estuy  long  couvert  de  noyr, 
cy GX*  t. 

Vingtz  petites  pièces  tant  de  cassedoyne ,  d'agathe  que  cris- 
taulx ,  garnyz  d'or  et  quelques  d'argent  doré ,  semant  à  petit 
mesnaige,  lesquelles  ont  esté  données  au  sieur  du  Rezay  pour  et 
en  récompense  des  cristaulx  et  aultres  plerreryes  Ja  escriptes 
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cy  dessus  qoi  n'estoyeot  pas  acosées;  lesquelles  monseigneur 
et  madame  prétendent  lenr  appartenir,  pour  lesquelles  le  dict 
seigneur  du  Reaay  ou  dict  nom  s'est  contenté ,  et  proteste  pour 
celles  qui  se  trouveraient  Icelles  inuentoriées  pour  et  au  proiBct 
de  monseigneur  et  madame ,  et  pour  ce  n'ont  les  dictes  vingt 
pièces  esté  appréciées. 

Toutes  lesquelles  besoingoes  cy  dessus  ont  esté  remises  à  la 
dicte  armoyse. 

Et  à  la  troysiesme  armoyse  du  dict  cabinet  ont  esté  trouves  les 
besoingnes  qui  s'ensuivent  : 

C'est  asscauoyr  ung  Uure  d'argent  doré  faict  de  rapport,  au*- 
quei  il  y  a  dedans  deux  cristalins  soul>s  lesquels  est  figuré  ûng 
sainct  Jérosme,  et  à  l'aultre  une  Nostre-Dame,  prisé.    .    X'  t. 

Une  Nostre-Dame  d'argent  doré,  pesant  demye  unce  deux 
gros  et  demy,  prisée  trente  iroys  sols  tourn.«  cy.     XXXTII'  t. 

Une  enseigne  garnye  d'or  ou  est  dedans  figuré  la  portraicture 
du  roy  de  Navarre  dernier,  et  de  l'aultre  cousté  ung  cristallin, 
pesant  en  tout  une  unce  troys  gros,  prisée.     .    .    .    XXV>  t. 

Une  couppe  d'or«  le  bassin  est  de  terre  recuitte  et  le  pied 
d'argent  doré  par  endroicts ,  prisée VII^  t. 

Une  nauette  de  cristal  garnye  d'argent  doré ,  pesant  troy^ 
unces  cing  gros,  prisée VII^  X'  t. 

Une  escriptoyre  d'argent  doré  auec  le  cornet  doré  par  en- 
droictz,  pesant  sept  unces,  prisée XV I*  t. 

Deux  chopinettes  de  cristal  gamyes  d'argent  doré,  pri> 
sées IIIl>  t. 

Deux  petis  vases  d'esinail  gris  et  viollet  garnii  d'argent  doré, 
prisez. XXV  t. 

Deux  cbandelliers  de  Jaspe  garniz  d'argent  doré ,  prisé  le 
toat XVII'  I. 

Ung  dragon  noyr  garny  d'argent  doré,  prisé.     ...      L'  t. 

Toutes  lesquelles  bcsougnes  cy  dessus  de  la  dicte  troysiesme 
armoyse  ont  csié  mises  eu  la  dicte  seconde  armoyse. 


Ëi  en  la  quatriesme  armoyse  ilu  dîct  cabinet  ont  esté  trouvez 
les  meubles  et  choses  qui  s'ensoyveQt  : 

Une  cosppe  d'argent  doré  par  endroictz ,  pesant  uug  isarc 
deux  onces  six  gros,  prisée XX^  t. 

Et  en  l'aprës  dîner  dn  dici  jour,  nous  sommes  transportez  aùcc 
les  dessus  dictz  au  dict  cabinet ,  auquel  lieu  estans ,  auons 
faict  ouvrir  la  cinquiesmc  armoyse  du  dict  cabinet  en  laquelle 
auons  irouvé  ce  qui  s'ensuyt  : 

C*est  asscauoir  one  naue  d'argent  doré  en  quelques  endrolcUs, 
assise  sur  une  mer,  la  dicte  mei^  sur  une  8(Aa6se  ;  dedans  la 
dicte  naue  une  6gure  d'homme ,  ung  signe  devant  la  dicte  naue 
ayant  une  chayne  d'or  au  col  attachée  à  la  dicte  naue,  prisée 
neuf  vinglz  dix  Hures  tourn. ,  cy IX xx  x^  t 

Ung  chesne  assis  sur  une  terrasse  posée  sur  une  sobasse,  le 
tout  d'argent,  auquel  11  y  a  une  figure  d'homme ,  le  tout  pesant 
quatre  mcircs  quatre  unces  et  demye,  éualluée  le  tout  à  soixante 
treize  liures  tourn.,  cy LXXIir  t. 

Une  couppe  d'argent  blanc  martellée,  pesant  ung  marc  six 
unces  et  deroye,  prisée XXIX*  t. 

Une  croix  d'argent  doré  par  endroictz  auec  une  sobasse 
ayant  deux  maryes ,  pesant  quatre  unces  deux  gros  et  demy, 
prisée VIH'  XIP  t. 

Item  une  petite  esguière  d'argent  blanc  gauderonnée  par  le 
bas .  sizellée  sur  le  pied ,  garnye  de  son  manche  et  biberon , 
pesant  sept  onces,  prisée XlftlM. 

Une  petite  couppe  d'argent  blanc  taillée  et  slzeliée ,  pesant 
cinq  unces  deux  gros,  prisée XM. 

Ung  chappiteaul  d'argent  auquel  il  y  a  une  imaige  du  Père, 
pesant  deux  unces  deux  gros  et  demy,  prisé  cent  douze  sols 
six  deniers  tourn.,  cy G  XIP  VI*"  t. 

Une  cage  d'argent  blanc  auec  une  chayne  au  dessus^  pesant 
troys  unces  cinq  gros,  prisée VIII*  XV'  t. 

Une  nasse  de  fil  d'argent  blanc  dorée  par  endroictz ,  pesant 
quatre  unces  cinq  gros,  prisée IX'  V*  t. 
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Vog  petit  conffret  d'argent  blanc ,  pesant  deux  onces  deux 
gros,  prisé.    . «Il»  X*  t. 

Ung  grand  mironez  rond  de  cristallin ,  prisé.     .    .     .     G'  t. 

S'est  tronvé  en  la  dicte  armoyse  la  quantité  de  liuict  marcs 
baict  unces  cinq  gros  d'argent  blanc  de  petit  mesnaige,  lequel 
a  esté  partaigé  entre  eux^  et  ont  eu  a  chacung  d'eulx  la  quan- 
tité de  deux  marcs  sept  unces  sept  gros ,  pour  raison  de  quoy 
il  n'a  esté  prisé. 

Plus  a  esté  trouvé  ung  pendent  garny  d'argent  auec  une 
chayne ,  lequel  anlcungs  disoyent  estre  .  .  .  . ,  et  auleungs 
disoyent  aussi  ne  Testre  pas  ;  a  esté  auisé  entre  les  parties  quelle 
^era  mise  auec  les  meubles  qui  sont  an  trésor  de  Sainct-Gyre, 
afin  d'estre  porté  a  Paris  pour  éstre  apprécié  et  éuallué  au  dici 
PariSs  auec  les  aultres  bagues  réservées  a  estre  prisées  au  dict 
Paris. 

Toutes  les  dictes  bagues  remises  au  dIct  éabinet ,  et  dauan- 
iaige  ont  esté  trouvez  au  dict  cabinet  deux  chandelliers  faicts 
en  placart  de  sable  >  estans  de  boys  par  le  dedans,  et  couvers  de 
lames  d'argent  avec  ung  trépied  estantaussi  de  boys  et  couver^^ 
de  semblables  lames  d'argent  ;  toutes  lesquelles  lames  d'argent 
ont  esté  estimées  par  les  dessus  dicts  Pierre  Bardin ,  niarlon  ^ 
orphèures,  Jehan  de  Beauquesne,  Jehan  Guerard 9  priseur,  Ut 
quantité  de  neuf  marcs  ou  enuirou,  qui  ont  été  prisez  et  éuallœz 
a  la  somme  de  sept  vingtz  quatre  Kures  tournoys,  et  reails  a 
partalger  auec  la  vesselle  d*argefit  blanche  de  la  dicte  mdson. 


SÉANGE  DU  5  NOVEMBRE  1857. 
PrésideRce  de  M<'  Cboshieb. 

La  Société  se  réunit  an  lieu  ordinaire  de  ses  séances. 

Siègent  au  bureau  MYl.  Grosnier,  président  ;  le  général  baroa^ 
Péliet,  député  au  corps  législatif;  du  Broc  de  Segange,  con- 
sa-vatcur ,  et  de  Rosemont ,  secrétaire. 
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Le  secrétaire  donne  leclare  du  procès-verbai  de  la  dernière 
séance,  qal  est  approuvé  sans  roodiOcations.  * 

M.  le  président  dépose  sur  le  bareaa  les  oavrag€s  offerts^  la 
Société  depuis  la  dernière  séance.  Ce  sont  : 

1'  Les  Mémoires  de  la  commission  historique  du  Clier  ; 

2*  Rome  ou  Lettres  d'un  Pèlerin  y  deux  volumes,  par  Bl.  Ed« 
mond  Lafond  ,  membre  de  ia  Société.  Dans  cet  ouvrage  géné- 
ralement estimé ,  notre  savant  collègue  a  réuni,  sous  forme  de 
lettres,  le  résultat  de  ses  observations  intelligentes  et  de  ses 
recherches  studieuses  sur  la  ville  éternelle  et  ses  monuments , 
si  souvent  décrits. 

Correspondance.  —  l*"  Lettre  du  président  de  la  Société  de 
Reims  y  réclamant  l'envoi  de  notre  Bulletin;  2'^  lettre  de 
M.  Meyniel ,  curé  de  Bouhy  i  qui  donne  des  renseignements 
relatifs  à  différents  points  du  martyre  de  saint  Pèlerin ,  au  culte 
qui  lui  est  rendis  dans  le  pays,  à  la  vertu  spéciale  qu'on  lui 
attribue  contre  les  morsures  des  serpents»  et»  enûn,  àdes  stig- 
mates, rappelant  son  martyre,  qu'on  remarque  sur  diverses 
parties  du  corps  des  descendants  de  ses  bourreaux. 

La  lecture  de  cette  lettre  intéresse  vivement  l'assemblée,  qui 
vote  son  Insertion  au  Bulletin. 

Ensuite,  M.  le  président ,  M.  du  Broc  et  M.  de  Bremond  d'Ars 
présentent  M.  Julien ,  maire  de  Tannay ,  qui  demande  à  faire 
partie  de  la  Société.  M.  Julien  se  recommande  à  un  double 
titre  :  comme  antiquaire,  par  le  zèle  qu'il  met  à  recueillir  dans 
sa  localité  et  aux  environs  les  débris  du  passé,  et  comme  artiste  ; 
il  s'occupe  avec  succès  de  peinture  et  de  gravures  à  i'eau-forte. 

Après  dépouillement  du  scrutin ,  M.  Julien  est  proclamé  par 
M.  le  président  membre  de  la  Société. 

M.  Leblanc-Bellevaux  communique  à  la  Société  diverses 
pièces  anciennes  qu'il  a  déchiffrées.  Ces  pièces ,  qui  lui  avaient 
été  remises  par  M.  le  président ,  sont  relatives  aux  reliques  de 
sainte  Agathe ,  doot  ia  ville  de  Tannay  prétend  posséder  le 
chef  de  temps  immémoriaL 

M.  le  président  fait  observer  qu'il  ne  s'agit  pas ,  comme  on 
l'a  cru  jusqu'à  présent,  de  la  vierge  de  Gatane,  mais  d'une 
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aulre  sainte  vierge  el  marlyre  du  même  nom ,  compagne  de 
sainte  Ursule.  Celte  précieuse  relique  avait  été  transportée  de 
Gologflie  à  Bins.  petite  ville  de  Belgique ,  qui  fut  saccagée  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle.  Diaprés  les  pièces  authentiques  qui 
ont  été  déchiffrées  par  M.  Leblanc-Bellevaux  et  dont  vous  venez 
d'entendre  la  lectnre,  au  moment  do  sac  de  la  ville,  quelques 
soldats  nivemals  des  environs  de  Tannay ,  accompagnés  de  leur 
aumônier,  qui  semblerait  aussi  être  du  même  pays,  auraient 
enlevé  le  petit  sanctuaire  de  sainte  Agathe  (reliquaire),  et  Tau- 
raient  ainsi  soustrait  à  une  perte  évidente.  De  retour  dans  leur 
pays^  ils  ont  déposé  cette  précieuse  relique  dans  l'église  de 
de  Tannay.  C'est  ce  que  constatent  les  procès-verbaux  qu'on 
vient  de  vous  soumettre.  Il  en  sera  fait  mention  dans  l'Ho^to/o^tf 
nivemaise. 


Lettre  de  M.  le  Curé  de  Boaliy. 

Vouhy,  lSaoiniS57. 

MoMSiBCR  LE  Vicaire  général  , 

Vous  désirez  de  moi  une  réponse  aux  questions  suivantes.  J'ai 
hdte  de  vous  satbfaire,  eu  suivant  l'ordre  dans  lequel  vous  avez 
bien  voulu  me  les  poser  : 

Quelle  est  la  légeude  do  serpent  de  saint  Pèlerin  ? 

Noos  n'avons  rien  d'écrit  touchant  cette  question  ,  mais  une 
tradition  bien  établie  rapporte  que  saint  Pèlerin ,  chassé  d'En- 
trains par  les  idolâtres,  s'était  réfugié  sur  le  territoire  de  Bouhy, 
au  fond  d*un  vallon  très-étroit  et  qui  ressemble  plus  à  un  ravin 
très-profond  qu*à  une  vallée.  L\  coule  une  source  d'eau  assez 
abondante  et  (rès-limplde  qui  porte  le  nom  de  notre  glorieux 
patron  t  et  qui,  à  l'époque  de  son  martyre,  devait  être  peu 
connue,  cachée  comme  elle  l'était  de  toutes  parts  par  le  bois 
touffu  qui  ombrageait  cette  gorge.  C'est  cependant  au  bord  de 
celte  fontaine  quv  le  vénérable  pontife  fut  découvert  par  les 
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Iniaraniefu ,  qui  le  soiumèreol  de  les  suivre  ,  et  comme  il  ue  se 
hâtait  pas  assez ,  du  moins  à  leur  gré ,  un  d'entre  eux  eut  le 
brutal  courage  de  cingler  du  fouet  dont  11  était  armé  le  saint 
apôtre  de  Jésus-Christ.  Nais,  6  prodige  !  on  vit  au  même  instani 
le  fouet  détaché  de  son  manche  prendre  la  forme  d'un  serpent, 
8*élancer  dans  le  bassin  de  la  fontaine»  et  disparaître  dans  les 
fissures  du  rocher  par  lesquelles  on  voit  l'eau  sourdre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  un  fait  constant  et  avéré  qtti  ne  doit 
laisser  aucun  doute  sur  la  vérité  du  fouet  transformé  en  ser- 
pent, n  y  a  à  Entrains  une  famille  portant  le  nom  de  N. . . ,  et  qui, 
diaprés  la  tradition ,  descend  de  celui  qui  eut  la  barbarie  de  se 
servir  de  son  fouet  contre  saint  Pèlerin  ;  or,  de  tout  temps  , 
depuis  l'époque  où  fut  martyrisé  cet  apôtre  de  notre  contrée , 
il  y  a  eu  dans  cette  famille  des  membres  portant  le  stigmate  du 
crime  de  leur  ancêtre  sur  leur  corps,  c'est-à-dire  un  serpent 
qui  les  enlace.  Le  nommé  N...,  d'Entrains,  est  une  preuve 
vivante  de  ce  fait  ou  plutôt  de  ce  miracle« 

Il  n'est  pas  étonnant,  d'après  cela,  qu'on  ait  donné  à  saint 
Péierln  le  serpent  pour  attribut.  Cest  le  moyen  dont  il  a  plu  au 
Seigneur  de  se  servir  pour  manifester  d'une  manière  éclatante 
la  sainteté  de  son  serviteur  et  perpétuer  son  culte. 

Vous  me  demandez  aussi  s'il  est  vrai  qu'on  ne  trouve  pas  de 
serpents  à  Bouhy..  Je  n'y  en  ai  Jamais  vu  depuis  que  j'y  suis  «  et 
Je  ne  connais  personne  qui  puisse  affirmer  en  avoir  vu  ,  non- 
seulement  sur  le  plateau  de  Bouby ,  mais  dans  les  environs, 
dans  un  rayon  de  deux  kilomètres;  s'il  en  existe  «  ce  ne  peut 
être  que  dans  les  bols  qui  forment  la  limite  de  ma  paroisse  et 
celles  d'Entrains,  de  Giez  et  de  Sainpuis.  C'est  U  seulement 
qu'on  prétend  en  avoir  vu ,  mais  si  rarement  qu'il  est  permis  de 
douter  de  l'exactitude  de  cette  assertion. 

On  est  tellement  persuadé  dans  notre  contrée  que  la  terre  de 
saint  PéUerin ,  c'est-à-dire  de  Bouby,  est  mortelle  aux  serpents, 
que  nous  voyons  chaque  jour  des  fidèles,  étrangers  à  notre  pa- 
roisse ,  venir  de  loin  prendre  dans  un  trou  ménagé  exprès  dans 
la  chapelle  de  notre  église,  dédiée  à  saint  Pèlerin ,  de  ia  terre 
pour  préserver  leurs  habitations  de  ces  reptiles,  et  s'en  servir 
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aobesolD  codUc  leur  uorsare.  Plusieurs  |>ersiOiiiies  digaes  d« 
foi  assurent  qu'elles  ont  employé  ce  moyen  avec  succès. 
Agréez ,  le  vous  prie  ^  eic. 

P.  MBYnZEL, 
Curé  de   Bouhy. 


SÉANCE  DU  3  DÉCEMBRE  1857. 
Présidence  de  yiv  Ckosnmb. 

La  séance  est  ouverte  ^  une  Iieure. 

Siègent  au  bureau  MM.  Crosaier,  prisideHt;  4a  Broe  de  Se- 
gaage  «  conservateur ,  et  de  Rosemont ,  tecrémre. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  ia  dernière 
séance ,  qui  est  adopté  sans  modifications. 

M^  Grosnler  •  MM.  du  Broc  eC  de  Rosemont  proposent  à  la 
Société  d'admettre  parmi  ses  membres  réaidants  M«  Horet, 
curé  de  Sauvigny-les-Bois ,  homme  distingué  qui  se  recom^ 
mande  surtout  par  sa  sdeoce  comme  antiquaire ,  et  dont  le 
précieux  ooncoora  pourra  plus  d'une  kkk  être  apprécié ,  sans 
doute.  Cette  proposition ,  soumise  aux  formalités  de  rigueur  » 
est  favorablement  accueillie.  En  conséquence,  M.  le  président 
proclame  M.  Huret  membre  de  la  Société  Niv^naise. 

M,  le  président  lit  une  lettre  de  M.  le  maire  de  Corbigny  , 
contenant  de  curieux  détails  sur  des  sarcophages  antiques 
qu'on  y  a  découverts,  en  creusant  les  fondations  de  rhôtel-de* 
ville.  Cette  lettre  sera  reproduite  au  Bulletin. 

M.  Bertin  obtient  ia  parole  et  propose  ï  ia  Société  de  réunir 
aux  autres  sujets  mis  au  concours  pour  1859  une  étude  géolo- 
gique du  département.  On  fait  observer  qu'il  se  publie  dans  ce 
moment-ci ,  à  Nevers  même,  une  carte  géologique  du  dépar- 
tement avec  texte  ;  et  comme  ia  Société  Nivernaise  ne  veut  pas 
se  poser  en  rivale  avec  l'auteur  de  cette  carte ,  elle  décide 
qu'elle  en  attcnUra  la  publication  pour  Tapprécier,  et  aii  liesoin 


-^  ftO  - 

la  compléter  par  des  étades  spéciales  qui  pourraient  effective- 
ment être  l'objet  d'un  concours. 

M.  le  président  donne  ensuite  lecture  de  la  lettre  suivante 
qu'il  vient  de  recevoir  de  M.  le  recteur  de  l'académie  de  Dijon  : 

«  Dijon,  le  1*'  décembre  tSi7. 
>  MONSIBUK  LE  PRÉSIDENT, 

i  Une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  rinslruclion  publique,  en 
date  du  27  novembre  dernier,  m'informe  que  l'Empereur  a 
conçu  la  pensée  d'un  vaste  travail  d'ensemble  sur  la  topographie 
des  Gaules  jusqu'au  cinquième  siècle,  et  qu'il  a  confié  au  Ministre 
de  l'instruction  publique  la  direction  de  cette  publication  d'un 
intérêt  vraiment  national  En  conséquence,  le  Ministre  a  reconnu 
la  nécessité  de  réunir  préalablement  tous  les  documents  qui  se 
rattachent  à  la  géographie  des  Gaules  aux  premiers  siècles  de 
l'ère  chrétienne,  soit  que  ces  documents  se  trouvent  dans  des 
ouvrages  déjà  connus,  soit  qu'ils  puissent  être  fournis  par  des 
recherches  inédites. 

I  Son  Excellence  ne  doute  pas  que  nos  académies  de  province, 
qui  rendent  chaque  jour  à  la  science  de  si  digues  services,  ne 
soient  heureuses  de  prêter  le  concours  de  leurs  lumières  à  une 
cenvre  dont  elles  apprécieront  l'importance  et  l'intérêt.  Les 
points  principaux  que  nous  sommes  chargés ,  M.  le  président 
de  la  Société  Nivemaise  des  lettres,  sciences  et  arts,  à  Nevers , 
mes  collègues  et  moi ,  de  signaler  à  leur  attention ,  sont  les 
suivants  : 

>  1*  Envoi  d'un  exemplaire  de  tout  travail  (mémoires  on 
cartes),  imprimé  ou  manuscrit,  sur  les  questions  d'archéologie 
géographique  locale,  telles  que  :  reconnaissance  de  voies  anti- 
ques, explorations  des  localités  auxquelles  les  auteurs  ont  attribué 
des  noms  gaulois  ou  romains; 

>  2*  Rectification,  par  la  connaissance  intime  des  localités,  des 
erreurs  contenues  dans  les  grands  ouvrages  géographiques,  tels 
que  ceux  d'Adrien  de  Valois  et  du  baron  de  Walckenaer  ; 
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B  a*  Iftdicalion  :  i*dcs  villesreconottes  antiques}  2*  des  centres 
de  population  établis  à  Tépoqne  gaUo-:romaine,  tels  que  oppida  ; 
et  camps  retrancbés;  %""  de  la  délimitation  des  cantates  ei  pagi; 

•  &*  Justification  des  noms  de  peuples,  provinces  et  Yiiles,  par 
les  citations  épfgraphiques  ; 

»  5*  Tracé ,  sur  la  carte  de  Gassini ,  des  voles  romaines ,  avec 
distinction  des  portions  existantes  et  des  portions  disparues 
mais  suppléées.  • 

>  Je  vous  serai  bien  reconnaissant,  Monsieur  le  président,  d'ap  • 
peler  sur  les  points  dont  il  s'agit,  toute  la  solUcitude  de  votre 
savante  compagnie.  Elle  jugera  probablement  ti  propos  de 
cboisir  dans  son  sein  une  commission  spéciale  à  laquelle  elle 
confiera  la  direction  du  travail  qui  lui  est  demandé  au  nom  du 
cheC  de  l'Etat  Un  tel  travail  exigera  du  temps;  mais  sans 
attendre  qu'il  soit  terminé ,  Il  serait  bien  désirable  que  vous 
prissiez  la  peine  de  m*informer  des  mesures  que  votre  compagnie 
aura  prises,  des  questions  principales  qu'elle  a  l'espoir  d'éclair- 
cir,  et  des  localités  auxquelles  ces  questions  se  rattachent, 
enfin,  du  temps  qu'elle  juge,  dès  à  présent,  nécessaire  pour  Tac- 
compllssement  de  sa  tâcbe. 

1  Agréez^  Monsieur  le  président,  etc.  » 

JL0  Réetêwr  de  l^ Académie  d$  ÊHfon . 

COOBROT. 

» 

M.  le  préMdent  fait  remarquer ,  après  la  lecture  4e  celte 
lettre,  toute  Timportance  et  l'utilité  du  projet  conçu  par 
l'Empereur.  Il  rappelle  que  déjà  la  Société  Nivernalse  s'est 
occupée  de  cette  vaste  question,  dans  ses  séances.du  18  Janvier, 
du  i*'  mars,  des  12  et  19  avril,  et  du  10  mai  1855  ,  et  qu'à 
l'époque  du  congrès  de  Nevers,  en  1851,  plusieurs  séances 
avaient  été  consacrées  à  l'étude  de  ia  géographie  du  pays ,  aux 
époques  celtique  et  gallo-romaine.  Il  ne  s'agirait  plus ,  ajoute 
M.  le  président,  que  de  compléter  ces  premières  recherches  et 
de  les  coordonner  d'après  les  indications  proposées.  Un  sem- 
blable travail  mérite  tout  rintérét  de  la  Société. 

Dans  laséaQce  du  18  juin,  M.  le  président  avait  donné  quel- 
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ques  expiications  stir  les  sépultures  anciennes ,  à  Foecaston  des 
tombeaux  trouvés  à  Nevers,  dans  la  rue  Salut-Genest  et  dans  la 
rue  d'Orléans.  Plusieurs  luembres  To&t  prié  de  recueillir  ces 
différentes  observatloDs^  et  d'en  composer  une  notice  qui  serait 
Insérée  dans  le  Bulletin.  C'est  par  la  lecture  de  ce  tra? ail  que 
s'est  ternriiiée  la  séance  du  8  décembre. 
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et  au  moyen-âge. 

Dans  vne  de  nos  dernières  réunions ,  à  l'occasion  des  eer- 
cnetls  de  pierre  trourés  dans  les  fouilles  exécutées  au  pied  de  la 
▼ieiile  église  de  Saint^Genest^  à  Nevers,  je  vous  rappelai  qu'on 
avait  remarqué  les  mêmes  dispositions  et  les  mêmes  détails,  en 
creusant  dans  la  rue  d'Orléans  les  fondations  de  la  maison 
Matlsse  9  et  Je  vous  soumis  différentes  observations  qui  ont  paru 
intéresser  l'assemblée. 

Plusieurs  des  membres  m'ont  prié  de  réunir  toutes  ces  obser- 
vations en  un  mémoire  »  et  même  de  profiter  de  la  circons- 
tance pour  présenter  un  précis  historique  sur  les  anciennes 
sépultures.  C'est  pour  répondre  à  leur  désir  que  J'ai  entrepris 
cette  notice^  dans  laquelle  j'indiquerai  d'une  manière  succincte 
les  modes  de  sépuUore,  adoptés  à  différentes  époques  »  et  diez 
différents  peuples  y  me  réservant  de  m'étendre  davantage  sur 
les  sarcophages  qui  ont  été  découverts  récemment  dans  notre 
ville  de  Nevers. 

Tout  le  monde  sait  que  cette  matière  a  été  traitée  in  est- 
tenso^  et  avec  intérêt,  par  M.  de  Caumont^  dans  son  Cours 
<tmîtiquù4$ 'moHwnentales ,  et  par  M.  l'abbé  Cocbet,  dans  la 
Nàrmandie  souterraine.  Je  dois  dire  que  c'est  dans  ces  savante 
ouvrages  que  j'ai  puisé  les  premières  notions  de  cette  branche 
de  la  science  archéologique;  Durand  de  Monde  et  Lel)œuf 
m'ont  été  aussi  d'un  grand  secours  dans  cette  étude. 

L'usage  le  plus  ancien  et  le  plus  général  était  de  rendre  à  la 
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terre  ce  qui  appartient  à  la  terre,  quand  l'âme  avait  abandonné 
sa  dépouille  mortelle.  C'est  ainsi  qu'agissaient  les  anciens 
pairiarcbes ,  c'est  ainsi  qu'ont  agi  les  Grecs  et  les  peuples  de 
TAsîe  ;  c'est  cet  antique  usage  que  suivaient  les  Egyptiens  avec 
quelques  modifications.  Ces  modifications  consistaient  à  dépo- 
ser les  corps  embaumés  dans  des  nicbes  pratiquées  dans  le» 
murailles  de  leurs  habitations;  d'autres  fois  ils  les  plaçaient 
dans  des  grottes  et  élevaient  au-dessus  des  monuments  comme  • 
moraliCs.  Abraham  avait  perdu  Sara ,  son  épouse ,  en  voyageant 
au  milieu  d'un  peuple  idolâtre ,  il  s'empressa  de  faire  l'acqui* 
sition  d'une  double  caverne  pour  la  sépulture  de  Sara ,  quoique 
d^â  il  eût  acquis  un  cbamp  à  la  même  intention  dans  la  vallée 
de  Sicbem. 

Pendant  long-temps  les  Romains  ne  s'éloignèrent  pas  de 
l'usage  consacré.  Il  est  diiBcile  de  préciser  l'époque  à  laquelle 
ils  l'abandonnèrent  pour  substituer  l'incinération  à  rinbiimation. 
On  prétend  que  Sylla  fut  le  premier  de  la  race  patricienne  de 
la  famille  Gornelia  dont  le  corps  ait  été  brûlé  ;  on  dit  qu'il  en 
avait  donné  l'ordre  pour  éviter  l'outrage  fait  aux  restes  de 
Marius,  qu'on  avait  exhumés  et  dispersés.  Il  est  donc  vraisem- 
blable que  la  coutume  chez  les  Romains  de  déposer  les  corps 
sur  les  bûchers,  pour  les  faire  consumer  par  les  flammes ,  re- 
monte à  un  siècle  environ  avant  Tère  chrétienne  ;  elle  se  con- 
tinua jusqu'à  la  seconde  partie  du  troisième  siècle.  Noos  verrons 
cependant  que  dès  l'origine  de  l'Eglise ,  les  chrétiens  eurent 
à  cœur  de  conserver  avec  soin  les  restes  de  leurs  frères  »  et 
les  inhumèrent  avec  honneur. 

Avant  d'aborder  la  question  des  sépultures  chrétiennes, 
disons  quelques  mots  des  eolumbana  et  des  tumulU 

Les  columbaria  sont  des  niches  pratiquées  dans  le»  murailles 
des  édifices ,  et  consacrées  à  recevoir  les  cendres  des  morts^ 
Sauf  la  grandeur ,  ces  nicbes  ressemblent  assez  aux  cavités  de 
nos  colombiers 9  destinées  à  recevoir  les  couvées  des  pigeons; 
c'est  de  là  qu'ils  tirent  leur  nom.  Chaque  niche  recevait  une 
urne  cinéraire ,  et  on  inscrivait  au-dessus  le  nom  de  la  per- 
sonne. Quelquefois,  mais  rarement,  on  plaçait  deux  urnes  dans 


la  même  niche.  Ces  niches  étalent  disposées  avec  ordre  dans 
tonte  la  hauteur  et  ?e  pourtour  de  Tédiflce. 

Quant  aux  tumuli,  qu'on  rencontre  encore  si  souvent  sur 
différents  points  de  la  France ,  ils  se  retrouvent  aussi  très- 
fréquemment  en  Orient ,  en  Grèce  et  dans  presque  toute  l'Eu- 
rope. C'était  à  une  certaine  époque  un  usage  assez  répandu 
d'élever  ces  monticules  sur  le  Heu  où  était  déposée  la  dépouille 
mortelle  des  personnages  distingués.  Dans  une  armée  »  quand 
un  des  chefs  venait  à  mourir^  tous  les  soldats  placés  sous  ses 
ordres  travaillaient  k  élever  le  tumulus  qui  devait  le  couvrir.  Les 
tumuli  se  rencontrent  pendant  la  période  de  l'Incinération , 
aussi  bien  que  pendant  celles  de  l'inhumation.  Ils  n'ont  pas  tous 
la  même  forme  ;  les  uns  sont  arrondis  et  hémisphériques,  les 
autres  sont  légèrement  coniques;  d'autres  sont  ovoïdes.  Quel- 
ques-uns de  cette  dernière  forme  présentent  une  surface  consi  - 
dérable;  on  se  rendra  facilement  compte  de  l'étendue  de  cette 
surface ,  quand  on  saura  que  sous  plusieurs  on  a  découvert  des 
galeries  souterraines  conduisant  à  des  eubiculana  renfermant 
des  urnes  cinéraires ,  on  des  tombeaux.  Dans  d'autres ,  dépour* 
vus  de  ces  galeries  souterraines,  se  trouvaient  un  certain 
nombre  de  caveaux  avec  des  tombeaux.  Enfln»  d'autres  cou- 
vraient une  large  fosse ,  maçonnée,  contenant  une  grande  qnan  - 
tité  d'ossements.  Il  y  a  quelques  années ,  on»a  découvert  une 
semblable  fosse  auprès  d'Entrains ,  proche  l'ancienne  route  de 
Donzy,  non  loin  du  domaine  de  La  Bruyère. 

Arrêtons-nous  surtout  à  étudier  les  tumuli  qui  appartiennent 
à  nos  Celtes  ;  on  les  divise  en  trois  époques  :  les  uns  sont  anté-^ 
rieurs  à  la  conquête  ;  on  remarque  que  le  corps  est  replié  sur 
lui-môme.  Les  autres  qu'on  attribue  à  une  époque  postérieure , 
au  moment  où  le  peuple-roi  a  entraîné  les  vaincus  à  adopter  ses 
usages,  rappellent  l'incinération  par  les  cendres  qu'ils  renferment. 
Cette  époque  se  divise  en  deux  périodes  ;  dans  la  première,  les 
cendres  étaient  déposées  dans  un  petit  trou  pratiqué  dans  Taire 
du  tumulus.  Dans  la  seconde ,  on  les  déposa  dans  une  urne  ou  un 
vase  en  poterie  grossière ,  dont  l'ouverture  était  souvent  fichée 
en  terre .  rarement  elle  se  trouvait  en  dessus.  Enfin  d'autres 
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tumuli,  qu*on  attribue  à  une  troisième  époque  plus  rapprochée 
de  nous ,  renfermeut  encore  des  corps  qui  n'ont  pas  été  brûlés  ; 
ces  corps  ne  sont  plus  courbés  sur  eux-mêmes ,  mais  parfaite- 
ment étendus. 

De  là  il  faut  conclure  que  les  premiers  mmu/i  appartiennent 
à  répoque  qui  a  précédé  la  conquête ,  lorsque  nos  Celtes  con- 
servaient les  usages  primitifs ,  ou  aux  premières  apnées  (le  la 
conquête  ;  les  seconds  appartiennent  à  Tépoque  de  la  conquête, 
lorsque  les  usages  romains  avaient  modifié  les  mœurs  de  nos 
aïeux  ;  les  troisièmes  appartenaient  à  l'époque  à  laquelle  les 
Romains  eux-mêmes  abandonnèrent  Tincinération  pour  revenir 
à  rfnhumatlon.  Du  reste ,  plusieurs  auteurs  prétendent  que  les 
Gallo- Romains  n'ont  jamais  abandonné  d'une  manière  absolue 
Tancien  mode  d'inhumation. 

On  trouve  un  grand  nombre  de  tombeaux  qui  ne  sont  point 
couverts  de  tumulte  surtout  aux  environs  des  localités  impor- 
tantes. On  se  contentait  dinhumer  les  corps  ou  de  déposer  en 
terre  les  urnes  renrermant  les  cendres  ;  puis  on  élevait  au-dessus 
des  cippeSy  des  colonnes  ou  des  pilastres;  d'autres  fois  les 
cippes  étaient  remplacés  par  de  larges  pierres  surmontées  d'un 
fronton,  avec  le  D.  M.,  Diù  manibusy  et  souvent  la  dédicace 
sub  ascia.  Il  est  un  usage  dans  notre  Nivernais  qu'il  faut  peut- 
être  rattacher  à  l'époque  des  tumuli^  lorsque  chacun  mettait  la 
main  à  l'œuvre  et  travaillait  à  les  former  :  dans  bien  des  loca- 
lités, les  parents  et  les  amis,  quand  le  corps  a  été  déposé  dans 
la  fosse ,  ceuiilent  une  poignée  d'herbes  et  la  jettent  sur  le 
cercueil  du  défunt. 

Outre  les  urnes  ou  vases  en  terre  cuite,  on  en  rencontre 
quelquefois  en  verre.  Il  est  évident  alors  qu'il  s'agit  d'un  per- 
sonnage de  distinction.  Gomme  aussi  on  trouve  de  modestes 
assiettes  ou  quelquefois  même  de  simples  tessons,  auxquels  il  est 
facile  de  reconnaître  les  cendres  du  pauvre.  On  peut  être  étonné 
de  trouver  souvent  les  cendres  en  pâte  sèche  ;  cependant  on  se 
rendra  compte  de  cette  disposition ,  si  on  se  rappelle  qu'on 
versait  au  milieu  des  flamrjes  des  parfums  et  même  le  sang  des 
victimes  qu'on  avait  immolées  à  cette  occasion;  d'autres  fois, 
T.  ni.  i 
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5a  se  contentait^  lorsqae  le  fea  était  éteint,  de  verser  da  vin  sur 
les  cendres^  afin  de  les  recueillir  plus  facilement  Les  familles 
riches  faisaient  renfermer  l'urne  cinéraire  dans  un  coffre,  dans 
le  but  de  la  garantir  de  tout  cboc  ;  on  trouve  assez  souvent  les 
clous  de  la  boite  auprès  des  urnes ,  au  milieu  d'une  espèce  de 
terreau  formé  par  le  bois  décomposé. 

On  a  remarqué  dans  un  certain  nombre  de  {umuU  des  pote- 

< 

ries  de  trois  espèces  :  les  unes ,  plus  grandes,  renfermaient  les 
cendres  et  le  reste  des  ossemtnts  que  le  feu  n'avait  pas  con« 
sûmes;  les  autres,  moins  grandes,  paraissaient  avoir  servi  Si 
contenir  des  aliments  qu'on  plaçait  auprès  du  mort  ;  enGn ,  les 
troisièmes^  de  moindre  dimenùon  encore,  étaient  destinées, 
d'après  le  sentiment  le  plus  commun,  à  contenir  des  parfums  ; 
c'étaient  des  fioles  ou  des  nrcéoles. 

Ce  fut,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  la  seconde  partie  du 
troisième  siècle  qu'on  a  abandonné  l'incinération  pour  revenir 
à  l'inhumation.  Quelle  a  été  la  cause  de  cette  nouvelle  révolu- 
tion dans  le  mode  de  sépulture  ?  Rien  ne  nous  Mndique.  Cepen- 
dant, il  faudrait  peut-être  en  reconnaître  la  cause  dans  l'action 
dn  christianisme,  qui  prenait  de  la  force  au  milieu  du  vieux 
monde  païen,  et  qui  imposait  pacifiquement  ses  usages  à  ceux 
mêmes  qui  le  persécutaient.  Cette  troisième  période,  pendant 
laquelle  le  paganisme,  déjà  entraîné  par  le  mouvement  chrétien, 
conservait  cependant  ses  coutumes,  quoique  modifiées»  sub- 
sista dans  nos  Gaules  plus  ou  moins  de  temps ,  selon  les  contrées 
qui  se  convertirent  plus  ou  moins  promptement  au  christianisme. 
Nous  ne  devons  pas  oublier  que  la  conversion  des  Francs  fut 
plus  facile  que  celle  des  Gaulois  ;  depuis  long-temps  les  pre- 
miers adoraient  le  dieu  de  Clotilde,  tandis  que  les  autres  étaient 
encore  au  milieu  des  ténèbres  de  l'idolâtrie.  Nous  savons  tous 
qu'au  sixième  siècle,  aux  portes  mêmes  de  Nevers,  la  contrée 
située  entre  la  Loire  et  l'Allier  était  encore  païenne,  qgand. 
saint  Patrice  vint  y  apporter  la  lumière  évangélique  :  c'était  le 
bourg  des  Gentils,  Pagus  GentUicus, 

Nous  retrouvons  donc,  pendant  cette  troisième  période,  l'in- 
humation qui  a  remplacé  l'incinération  ;  les  sarcophages  suc*- 
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Cèdent  nattirellement  aujL  urnes.  11  est  important  d'étudier  ee 
nouveau  genre  de  tombeaux.  On  remarque  à  cette  époque  des; 
sarcophages  en  pierre,  en  brique,  en  ciment  ou  en  plâtre,  eâ 
terre  cuite,  en  plomb,  en  bois. 

Les  cercueils  gallo-romains  en  pierre  sont  d'une  seule  pièce, 
avec  ou  sans  moulure,  avec  ou  sans  inscription;  une  pierre 
plate  od  convexe  les  recouvre.  Quelquefois  ils  sont  composés 
de  deux  pierres  creusées  et  ajustées  Tune  contre  l'antre.  Vous 
savez.  Messieurs,  que  c'est  ainsi  que  les  deux  autels  votifs  trou- 
vés à  Bouhy  ont  servi  plus  tard  de  sarcophages  ;  on  les  a  réunis 
après  les  avoir  creusés  ;  heureusement  qu'on  a  conservé  Tins- 
cription  qui  nous  a  fait  connaître  leur  destination  primitive. 
D'autres  sont  en  briques,  solidement  établies  ;  on  formait  un 
encaissement,  et  on  recouvrait  le  tout  de  briques  à  rebords 
disposées  en  forme  de  toit  ;  on  se  servait  aussi  de  pierres  plates 
au  lieu  de  briques.  Ailleurs,  ce  sont  des  sarcophages  en  terre 
culte,  composés  le  plus  souvent  de  plusieurs  pièces  ;  ou  bien 
des  caisses  fabriquées  en  ciment  ou  en  plâtre  ;  enfin,  on  trouvait 
des  cercueils  en  plomb  et  en  bois.  Tous  ces  différents  genres 
de  sarcophages  se  sont  perpétués  pendant  le  cours  du  moyen- 
âge  ;  mais  avec  cette  différence,  pour  les  tombeaux  en  pierre , 
qu'ils  conservaient  à  l'époque  gallo-romaine  la  môme  largeur, 
et  qu'ils  ne  se  rétrécissaient  pas  aux  pieds.  Il  serait  souvent 
difficile  de  bien  constater  un  tombeau  gailo -romain ,  si  on  n'y 
trouvait  pas  habituellement  des  objets  qui  le  caractérisent.  Ce 
sont  des  lances,  des  poignards,  des  hachettes,  des  styles  k 
écrire,  des  lampes,  des  miroirs,  des  bracelets,  des  colliers,  des 
épingles  de  tête,  des  clés  et  la  pièce  de  monnaie  qui  n'avait  pas 
été  remise  k  Caron.  Cette  pièce  de  monnaie  était  auprès  de  la 
main  du  mort  ou  auprès  de  la  tête  quand  on  la  lui  avait  déposée 
dans  la  bouche.  Cet  usage  tout  païen  s'est  ^  conservé  dans  nos 
montagnes  du  Morvand  et  môme  dans  la  plaine ,  jusqu'à  nos 
Jours;  dans  plusieurs  localités  on  a  l'habitude  de  placer  dans 
le  cercueil,  sans  bien  se  rendre  compte  de  cet  usage,  l'antique 
pièce  de  monnaie. 

N'oublions  pas  de  dire  qu'on  enterrait  souvent  avec  Tindividu 
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ce  à  quoi  il  tenait  le  \Aus;  s'il  avait  suspendu  comme  iropkiée 
aux  murailles  de  son  appartement  le  bois  d*un  cerf  qu1l  avait 
abatlu,  ou  les  cornes  de  quelque  autre  animalyOtt  détachait  ces 
objets  de  la  muraille  et  on  les  plaçait  avec  le  mort.  On  a  trouvé 
quelquefois  au  milieu  d'ossements  humains  des  os  de  chiens 
et  de  chevaux. 

Dans  le  cours  de  cette  année,  en  faisant  des  fouilles  sur  la 
place  de  la  Mairie ,  à  Corbigny,  on  a  découvert  à  une  grande 
profondeur»  un  sarcophage  en  planches  brutes^  espèce  de  forts 
madriers;  le  couvercle  ne  s'étendait  pas  sur  tout  le  sarcophage, 
il  laissait  voir  une  partie  du  corps  auprès  duquel  étaient  des 
cornes  qu'on  a  prises  pour  des  cornes  de  bélier,  et  qui  ont  pu 
appartenir  à  quelque  animal  sauvage^  habitant  des  forêts  qui  alors 
environnaient  Corbigny. 

Avant  d'en  venir  à  l'étude  de  nos  sépultures  chrétiennes»  j'ai 
pensé»  Messieurs»  qu'il  était  nécessaire  de  vous  présenter  ces 
détails  sur  les  sépultures  païennes. 

SÉPULTURES   CHRÉTIENNES. 

C'est  un  fait  acquis  à  l'histoire  que  les  chrétiens  ne  brûlaient 
pas  les  corps  de  leurs  frères,  il  les  rendaient  à  la  terre  ou  les 
déposaient  dans  des  tombeaux  apparents;  tout  le  monde  connaît 
les  dispositions  adoptées  dans  les  catacombes  de  Rome  :  on 
pratiquait  des  ouvertures  dans  les  parois  des  conduits  souter- 
Tains  et  on  y  rangeait  les  corps»  ayant  soin  pour  les  martyrs 
-d'y  joindre  une  fiole  de  leur  sang,  et  quelquefois,  quand  on 
pouvait  se  les  procurer»  les  Instruments  de  leurs  supplices.  Ces 
•corps  étaient  superposés  de  manière  à  garnir  toutes  les  parois. 

Cependant»  dans  les  moments  de  calme  et  principalement  pour 
les -chefs  de  l'église»  on  établissait  des  tombeaux  apparents»  qui 
servaient  d'autels  dans  les  cubicula  des  catacombes;  pendant  les 
premiers  siècles,  on  se  contentait  pour  ces  tombeaux  de  quelques 
légers  ornements  »  dans  lesquels  la  symbolique  jouait  un  grand 
rôle  ;  c'était  le  monogramme  du  Christ»  le  poisson»  le  cerf,  le  pé- 
licaU;  la  colombe»  l'agneau,  et  dans  le  règne  végétal»  la  branche 
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(le  palmier,  le  lys^  le  laurier,  la  couronne  de  fleurs,  la  branche 
de  vigne  garnie  de  ses  feuilles  et  de  ses  fpuifs,  etc.  Quant  aux 
traits  historiques,  ils  commencent  à  paraître;  mais  ce  fut  surtout 
du  quatrième  siècle  au  sixième  siècle  que  les  chrétiens  ornèrent 
les  tombeaux;  en  même  temps,  ces  tombeaux  modiflent  leurs 
formes.  Ils  sont  encore  carrés,  mais  au  lieu  d'une  pierre  plate 
pour  couvercle  c'est  un  toit  tnangulaire ,  orné  d'imbrication, 
ou  bien  en  hémicycle.  On  conserve  les  sujets  symboliques  des 
Ages  précédents,  auxquels  on  joint  les  traits  historiques  qui  ont 
principalement  pour  but  d'indiquer  la  protection  que  Dieu 
accorde  fi  ses  élus  an  milieu  des  épreuve*}  de  la  vie,  et  de  rap* 
peler  le  dogme  consolant  de  la  résurrection.  C'est  le  Sauveur 
rendant  la  vue  à  l'aveugie-né ,  guérissant  l'hémoroisse  ,  multi- 
pliant les  pains,  ressuscitant  le  Lazare;  c'est  Daniel  dans  la 
fosse  aux  lions,  Moïse  frappant  le  rocher^  Jonas  englouti  par  la 
baleine  et  revomi  par  elle,  les  trois  enfants  dans  la  fournaise  , 
le  passage  de  la  Mer-Rouge,  etc.  C'est  Jésus-Christ  en  personne 
ou  symbolisé  par  un  agneau  placé  sur  un  tertre,  d'où  s'échappent 
quatre  sources  abondantes;  on  le  voit  encore  au  milieu  de  ses 
apôtres,  les  instruisant  et  leur  confiant  ses  pouvoirs. 

Ces  tombeaux ,  ornés  ainsi,  sont  le  plus  souvent  en  marbre. 
M.  de  Caumont  fait  observer  que  ceux  qu'on  rencontre  dans  le 
midi  de  la  France  reproduisent  les  mêmes  sujets  qu'en  Italie  et 
présentent  le  même  genre  de  facture  ,  d'où  il  conclut  qu'il  y 
avait  peut-être  à  Rome  une  fabrique  de  sarcophages,  qu'on  ex- 
pédiait sur  différents  points. 

Je  rappellerai  ici  en  passant  la  fabrique,  ou  plutôt  le  dépôt- 
établi  au  moyen- âge  h  Quarréles-Tombes ,  sur  les  confins  de 
notre  département  et  des  départements  de  l'Yonne  et  de  la. 
Côte-d'Or.  La  place  de  l'Eglise  et  encore  couverte  de  ces  tomr 
bes,  qui  sont  postérieures  &  l'époque  que  nous  étudions ,  san& 
qu*on  puisse  toutefois  leur  assigner  un  âge  précis.  Vous  com- 
prenez, Messieurs,  que  je  ne  fais  qu'effleurer  la  matière;  nous 
pourrions  nous  étendre  davantage  et  étudier  â  part  chacun  des 
sujets  qui  ornent  les  tombeaux  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Vers  le  sixième  ou  septième  siècle,  de  nouvelles,  modiflca 
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lions  ont  lieu  dans  le  genre  des  tombeaux  ^  insensiblement  ils 
deviennent  moins  ornés^  la  forme  change^  au  lieu  de  présenter  on 
coffre  carré,  ils  s'élargissent  in  la  tête  et  diminuent  vers  les  pieds, 
ils  prennent  dès-lors  la  forme  de  nos  cercueils  actuels.  Dans 
le  centre  et  surtout  dans  le  nord  de  la  France,  rornementation 
italienne  ne  se  trouve  plus,  et  il  est  probable  que  les  tombeaux 
historiques  et  symboliques  n'y  ont  pas  été  en  usage.  On  était 
beaucoup  plus  sobre  d'ornements;  les  mosaïques  mérovin- 
giennes ornaient  les  tombeaux  des  princes,  comgae  on  les 
remarque  sur  le  tombeau  de  Frédegonde.  On  employait  aussi 
des  guirlandes,  des  rinceaux,  des  feuillages  peu  fouillés,  des 
dessins  géométriques  variés,  comme  à  Jouarre,  où  l'on  voit  aussi 
des  personnages,  mais  aux  formes  grossières  et  barbares.  Les 
inscriptions  présentent  des  caractères  maigres  et  allongés^  se 
mélangeant  entre  eux ,  et  de  formes  mal  dessinées. 

Nous  voici  arrivés.  Messieurs,  à  l'époque  qui  semble  convenir 
à  une  partie  des  tombeaux  découverts  dans  les  fouilles  de  la  rue 
d'Orléans  et  de  la  rue  Saint-Genest. 

Lorsqu'on  a  pratiqué  les  fouilles  de  la  rue  d'Orléans,  on  x 
trouvé,  au  nord  de  l'abside  de  l'ancienne  église  de  Saint^Martin,, 
on  cimetière,  je  devrais  dire  trois  cimetières ,  car  il  y  avait 
trois  rangs  de  cercueils  .en  pierre  superposés.  M.  l'abbé  Cochet 
a  fait  la  même  remarque  dans  ses  fouilles  en  Normandie.  Il  fait 
observer  avec  raison  qu'une  semblable  disposition,  dont  il  ne 
peut  se  rendre  compte,  est  contraire  au3t  lois  alors  en  vigueur. 
Les  capitulaires  de  Gharlemagne  et  de  ses  successeurs  s*y  op- 
posaient :  Si  quis  moriuum  hominem  aut  in  nauffro  aut  in  peira 
qu<B  vasa  sarcophagi  dicuntur  ,  super  alium  misent,,,,  culpabile 
judicetur.  M.  Cochet  a  remarqué  dans  les  cimetières  mérovin- 
giens qu'il  a  visités  que  tous  les  corps  occupaient  leur  place 
naturelle,  dont  on  s'était  bien  gardé  de  les  déposséder.  Un  tom- 
beau est  un  lieu  saq* é  ;  c'est  pourquoi  on  lit  encore  dans  les 
capitulaires  :  Fidèles...  ut  mortuum  super  mortuum  non  ponant 
nec  ossa  defunctorum  super  terrant  dimittant  ;  quod  si  faciunt 
punientur  ;  nuiius  ossa  mortuorum  de  sepulcris  audacter 
4J$ciat, 
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Si  doDC  00  trouve  des  amas  d'ossements  dans  un  cercueil.^  il 
faut  crofre  quMls  y  auront  été  déposés  plus  tard. 

Cependant ,  on  rencontre  des  tombeaux  renfermant  deux  et 
trois  corps  rangés ,  et  qui  paraissent  avoir  été  placés  en  même 
temps.  Il  faut  peut-être  y  reconnaître  ce  qui  avait  lieu  dans  des 
moments  où  les  pestes  fréquentes  du  moyen-âge  enlevaient  des 
familles  entières  à  la  fois  ;  on  réunissait  alors  dans  le  même 
tombeau  ceux  qui  avaient  été  unis  pendant  leur  vie.  Ajoutons 
qu*à  la  iin  du  quinzième  siècle  et  pendant  le  seizième ,  on  pa- 
raissait ne  plus  trop  se  gêner  pour  placer  dans  un  même  tom- 
beau plusieurs  corps  de  la  même  famille.  Dans  la  jolie  église  de 
Saint-Père-sous-Gosne,  une  pierre  tombale  représente  les  trois 
personnages  qu'elle  recouvre. 

li  est  important  de  bien  étudier  la  forme  de  nos  sarcophages 
pour  les  classer  chronologiquement. 

Les  sarcophages  découverts  à  Nevers  proche  les  anciennes 
églises  de  Sciint- Martin  >  de  SaIntGenest  et  de  Saint-Gildard , 
peuvent  se  diviser  en  trois  catégories  : 

i*  Ceux  qui  portent  sur  leurs  parcis,  et  surtout  en  tête,  des 
croix  multiplées ,  avec  des  feuilles ,  rappelant  celles  qu'on  ren- 
contre sur  les  sarcophages  des  catacombes  à  Rome ,  paraissent 
être  les  plus  anciens,  et  remontent  à  une  époque  voisine  de 
rétablissement  du  siège  éplscopal  à  Nevers ,  sixième  siècle  ;  tel 
est  le  sarcophage  provenant  des  fouilles  inférieures  de  Saint- 
Martin,  déposé  dans  notre  musée  ; 

2^  Ceux  qui  portent  des  croix  plus  ou  moins  multiplées,  mais 
sans  les  feuilles,  et  qui  seraient  antérieurs  au  neuvième  siècle  ; 

3*  Ceux  qui  ne  portent  aucui^  signe ,  mais  qui ,  par  le  genre 
de  leur  taille  et  par  leurs  parois  presque  striées,  indiquent  une- 
époque  antérieure  au  douzième  siècle. 

Dans  les  fouilles  faites  à  Saint-Genest ,  on  a  trouvé ,  comme  à 
Saint-Martin ,  trois  rangs  de  cercueils  superposés,  mais  je  n'ai 
pas  eu  connaissance  qu'on  en  eût  rencontré  avec  des  croix  multi 
piées ,  je  ne  balauce  pas  à  dire  qu'ils  sout  tous  postérieurs  à 
ceux  du  rang  inférieur  de  Saint-Martin.  On  a  trouvé  aussi  a 
Saint-Martin^  sur  les  couvercles,  une  espèce  de  hampe  hérissée, 


-   5?  — 

ide  (lislance  en  distance ,  de  tiges  qui  semblent  s'en  détacher; 

nous  avons  un  de  ces  couvercles  au  musée  ;  Il  serait  difficile  de 

découvrir  unecroixdanscet  ornement  grossier^  que  j'ai  remarqué 
sur.  d'autres  tombeaux  voisins. 

Nous  avons  aussi  dans  notre  musée  un  autre  couvercle  pro-^ 
venant  de  Saint-Gildard  ;  par  son  genre  d'ornementation,  il  rap- 
pelle le  onzième  siècle.  Ce  sont  des  feuilles,  ou  plutôt  c'est  une 
feuille  multiple  qui  garnit  tout  le  couvercle. 

Quant  t  l'orientation  des«corps,  dont,  les  pieds  doivent  être 
tournés  au  levant ,  cet  usage  parait  avoir  été  constant  depuis  le 
douzième  siècle.  Beleth,  auteur  liturgique  de  cette  époque  ,  le 
donne  comme  faisant  loi  de  son  temps.  On  peut  le  faire  renonter 
à  un  temps  beaucoup  plus  reculé;  cependant,  à  Salnt-filartiOy 
les  cercueils  du  second  étage  étaient  posés  en  partie  du  nord 
au  midi ,  ce  qui  prouve  qu'ils  sont  bien  antérieurs  au  douzième 
siècle. 

Dans  les  ossements  recueillis  fi  Saint-Gencst,  on  nous  a  fait 
observer  que  les  têtes  trouvées  daus  les  sarcophages  de  l'otage 
inférieur  avaiçnt  le  front  resserre,  tandis  que  les  têtes  des  sar- 
cophages supérieurs  avaient  le  front  plus  large. 

Avant  d'étudier  certains  détails  qui  se  rapportent  à  l'inbitT 
mation  ^  il  est  bon  de  dire  quelques  mots  sur  quelques  sarco- 
phages provenant  de  Saint-Gildard  y  déposés  aussi  dans  notre 
royséccc  sont  ceux  qui,  dans  leurparlie  supérieure,  présentent 
la  forme  de  la  tête,  de  manière  ii  la  recevoir  ;  d'autres  sarco- 
phages, au  lieu  d'une  case  arrondie,  ont  une  case  carrée. 
M.  de  Caumont  place  ces  cercueils  entre  le  douzième  et  la  fin 
du  qualornème  siècle. 

JPaos  la  plupart  des  tombeaux  on  trouve  de  la  terre  végétale 
en  abondance  ;  cette  terre  provient  des  gainons  qu'on  plaçait 
sur  les  corps,  soit  pour  les  conserver,  soit  pour  empêcher  les 
émanations.  Volun  vi  auferre  glebam  sancti  corpusculi,  dit 
Grégoire  de  Tours,  dans  la  Vie  de  saint  Patrocle. 

On  comprend  que  les  corps  n'étaient,  pas  portés  dans  les 
sarcophages  de  pierre;  ces  sarcophages  étaient  déposés  à 
Tavance  au  lieu  qu'ils  devaient  occuper,  et  on  y  couduisait  les 
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morts  enveloppés  de  lear  suaire,  c'est  ce  qac  dit  fortuelteoieDt 
Darand  de  Mende,  lib.  Vil,  cap.  XL  Nous  allons  suivre  le 
même  auteur  pour  parler  des  dispositions  de  ces  tombeaux 
qu'il  appela  spelunca.  c  Au  fond  on  a  eu  soin  d'étendre  des 
feuilles  de  lierre  et  de  laurier,  plantes  qui  se  conservent  ver- 
doyantes ,  pour  indiquer  que  ceux  qui  meurent  en  Jésus-Ghrlst 
ne  cessent  cependant  pas  de  vivre,  car  s'ils  sont  morts  selon  1^ 
corps,  leur  âme  vit  en  Dieu. 

•  Ceux  qui  ne  sont  pas  chrétiens  ne  peuvent  être  inbumés 
dans  un  cimetière  cbrétien,  et  le  Adèle  qui  serait  inhumé  dans 
un  lieu  non  consacré  devrait  avoir  auprès  de  la  tête  une  croix. 
Indiquant  qu'il  est  disciple  de  Jésus-Christ. 

t  Dans  plusieurs  contrées,  dit  Durand,  on  est  dans  l'usage  de 
placer  dans  le  tombeau  de  i'eau  bénite  et  de  l'cncons.  L'eau 
bénite,  njoute-t-il,  éloigne  le  démon;  l'encens  dissipe  la  mau- 
vaise odeur,  rappelle  que  le  défunt  a,  pendant  sa  vie,  répandu 
la  bonne  odeur  de  ses  vertus ,  et  que  les  prières  de  l'ËglUé , 
symbolisées  par  l'encens,  peuvent  encore  iui  être  utiles.  Cet 
encens  n'était  pas  seulement  déposé  en  grain,  mais  mis  suir  des 
charbons  ardents.  Les  charbons,,  ajoute  Durand,  indiquent  que 
celte  terre  ne  doit  plus  servir  à  des  usages  ordinaires;  le 
charbon  est  la  substance  qui  se  conserve  le  plus  long-temps  sous 
terre.  » 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  des  vases  trouvés  dans  le:« 
tombeaux  de  Saint-Genest,  les  uns  renfermaient  l'eau  bénite, 
les  autres  dont  la  panse  est  garnie  de  trous  étalent  destinés  d 
recevoir  le  charbon  et  l'encens.  Nous  avons  recueilli  un  certain 
nombre  de  grains  de  cet  encens,  qui  est  absolument  le  mêaie 
que  celui  qu'on  emploie  actuellement  h  la  cathédrale.  C'est  un 
mélange  de  storax  et  d'encens  en  larmes.  Dans  un  tombeau ,  on  a 
trouvé  aussi  deux  coquilles ,  l'une  percée  de  deux  trous.  Sou- 
venir évident  d'un  pèlerinage  lointain  entrepris  par  celui  dont 
les  restes  étalent  enfermés  dans  ce  tombeau. 
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Note  comiaiiiii^iiée  par  M.  Ckantherot,  notaire 
à  CorMi^ny,  an  «njet  des  «areophai^eA  dont 
nous  aTono  parlé. 

Ed  creusant  les  fondations  du  noUvcl  hôtel -de- ville  de  Cor- 
bigny,  chef-lieu  du  cantôii  de,  même  nom,  arrondissement  de 
Clamecy,  département  de.  la  Nièvre,  on  a  trouvé,  à  environ 
trois  mètres  du  sol  actuel ,  un  très-grand  nombre  de  cercueils 
et  d'ossements  qui  sembleraient  Indiquer  qu'il  y  a  eu  autrefois 
en  cet  endroit  un  lieu  de  sépulture. 

La  tradition  n'a  rien  conservé  à  cet  égard. 

Une  particularité,  dont  personne  n*a  pu  déterminer  le  sens , 
c'est  que  dans  tous  les  cercueils  on  a  retrouvé  mêlé  aux  osse- 
ments, ou  à  côté  ,  une  ou  plusieurs  cornes  de  bouc  ou  de  bèLiei\ 

Tous  les  squelettes  ont  les  pieds  tournés  vers  le  nord-esl. 

Les  cercueils  étaient  tous  en  plateaux  de  bois  de  chêne ,  non 
scié ,  mais  fendu  et  équarri  à  la  hache,  de  deux  ou  trois  pouces 
d'épaisseur  ;  les  plateaux  inférieurs  sont  tous  de  la  longueur  du 
corps;  ceux  qui  recouvraient  le  corps  s'arrêtaient  à  la  hauteur 
des  genoux  et  laissaient  les  jambes  et  les  pieds  à  découvert. 
Toutes  les  têtes  étaient  inclinées  à  droite  et  reposaient  sur  une 
planchette  de  chêne  qui  semblait  disposée  exprès  comme  pour 
leur  servir  d'appui. 

On  n'a  retrouvé  qu'un  squelette  d'enfant  dont  les  secondes 
dents  incisives  étaient  toutes  formées  dans  l'alvéole. 

Les  dents  existaient  toutes  aux  têtes  cetrouvées  entières. 

La  plupart  des  têtes  avaient  l'angle  facial  très-aigu ,  le  maxil- 
laire supérieur  très-proéminent  et  l'occiput  très-développé. 

Les  autres  têtes,  et  notamment  celle  de  l'enfant,  avaient 
rangle  facial  presque  droit  (80  degrés).  Immédiatement  au- 
dessous  des  cercueils  se  trouvait  le  solide. 

On  n'a  retrouvé  ni  médaille  ni  instrument  quelconque. 
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SÉANCE  DU  U  JANVIER  ld$8. 
Présidenee  4c  M**  CftMHUOi. 

Siègent  au  bureau:  BIM.  Crosai^r ,  président  ;  du  Broc  de 
§egaDge,  conservateur  du  musée  «  et  Lbospied,  pro-seerétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure. 

Le  secrétaire  étant  indisposé»  ia  lecture  du  procès-verbal  est 
renvoyée  à  la  prochaine  séance. 

MM^  du  Broc  et  Cirodde  proposent  coœme  membre  titulaire 
de  la  Société.  M.  Desveaux  (Eugène) ,  capitaine  d'artillerie  et 
auteur  de  plusieurs  pièces  de  poésie. 

MM.  Crouzet  et  Cirodde  proposent  M.  Gonet,  vétérinaire  ^u 
y  lanciers ,  en  garnison  à  Nevers  y  comme  membre  corres- 
pondant 

Ces  deux  propositions  soumises  aux  formalités  voulues  par  le 
règlement,  obtiennent  la  majorité  des  suffrages;  enconséquence, 
M.  le  président  proclame  MM.  Desveaux  (Eugène),  et  Gonet, 
membres  de  la  Société. 

M.  le  président  fait  observer  que  la  Société  avait  chargé 
M.  Bornet  de  préparer  le  programme  des  matières  à  mettre  au 
concours,  pour  la  section  des  sciences,  que  M.  Crouset  devait 
s'occuper  de  la  section  des  lettres»  et  M.  du  Broc  de  Segaoge, 
de  la  section  des  arts  ;  il  ajoute  que  le  programme  élaboré 
par  ces  messieurs,  avait  été  adopté  par  la  Société,  mats  qu*ou 
ne  s'était  pas  eucore  occupé  des  prix  destinés  aux  meilleure 
mémoires  sur  les  matières  proposées;  il  engage  doncla  Société: 
à  fixer  d'une  manière  définitive  la  valeur  des  prix. 

Après  une  longue  discussion,  rassemblée,  considérant  rini- 
porlance  relative  des  sujets  mis  au  concours,  arrête  qu'il  sera 
accordé  : 

1*  Une  médaille  d'or  de  150  fr.  au  meilleur  mémoire,  dans  la 
section  des  ans; 

2"  Une  médaille  d'or  de  100  fr.  au  meilleur. mémoire,  dans  la- 
section  des  sciences  ; 
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3*  Une  médaille  d'argent  de  100  fr.  au  meilleur  mémoire, 
dans  la  section  des  lettres. 


SÉANCE  DU  U  FÉVRIER  185». 
Présidence  de  M^*^  Crosnies. 

^  une  lieure  la  séance  est  ouverte. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Crosnier,  président  i  du  Broc  de 
Segange ,  conservateur  du  musée  ;  Adolphe  de  Rosemont , 
secrétaire ,  et  Lbospled  ,  pro- secrétaire, 

M.  Lhospled ,  qui  a  rempli  les  fonctions  de  secrétaire  di  la 
dernière  séance  ,  lit  le  procès-verbal,  qui  est  adopté  sans  au* 
ciine  modiflcation. 

MM.  de  Rosemont ,  de  Maumigny  et  de  Breroond  présentent 
à  la  Société  la  demande  de  M*  Charles  de  Cavailbés  qui  désire 
être  r«>çu  comme  membre  résidant. 

MM.  Crouzet,  Berlin  eft  de  Rosemont  présentent  comme 
membre  correspondant  M.  Urguette,  lieutenant  en  premier  au 
3*  régiment  de  lanciers. 

Ces  deux  propositions  ayant  été  soumises  aux  formalités 
prescrites  p<ir  les  règlements ,  les  candidats  sont  accueillis  avec 
faveur.  En  conséquence  ,  MM.  de  Cavaiihès  et  Urguette  sont 
proclamés  par  M.  le  Présidecit,  Tun  membre  titulaire ,  l'autre 
membre  correspondant  de  la  Société  Nivernalse. 

Ensuite ,  M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  la  notice  bio- 
graphique de  M.  le  baron  Chailloux  des  Barres,  ancien  pré- 
sident de  la  société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne  ,  offert  par  l'auteur,  M.  A.  Cballe ,  son  successeur. 

Il  présente  aussi  à  la  Société  un  dessin  colorié  fait  dans  le 
siècle  dernier,  représentant  un  fragment  dés  peintures  murales 
qui  couvraient  autrefois  les  parois  du  croisillon  septentrional 
du  transsept  de  la  cathédrale.  Aujourd'hui ,  ces  peintures  déj^ 
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Tort  endommagées  «  sont  en  partie  recouvertes  d'une  -  épaisse 
couche  de  badigeon  qui  permet  à  peine  de  les  soupçonner^ 
M.  du  Broc  reconnaît  dans  cette  peinture  des  détails  du  mar- 
tyre de  sainte  Eugénie*  D'un  côté ,  sainte  Eugénie  en  pribon 
est  visitée  par  Notre  Seigneur  Jésus  -  Clirist.  D'un  autre 
c0ié,  eiie  est  conduite  devant  ie  Juge,  qui  la  condamne  à 
différents  supplices  ;  on  la  voit  au  milieu  des  flammes  qui  n^ont 
aucun  pouvoir  sur  elie.  Puis  elle  est  précipitée  dans  les  flots 
avec  une  meute  au  cou  ;  mais  la  meule  surnage ,  et  14  sainte 
éprouve  encore  d'une  manière  visible  la  protection  de  Dieu» 
Â  ces  deux  scènes ,  une  main  nimbée,  au  disque  crucifère,  la 
bénit.  Ces  peintures  ont  ie  cachet  du  commencement  du 
treiiième  siècle. 

.  M,  de  Cavaiihès  fait  connaître  que  la  famille  de  Cbângy,  à  la- 
quelle il  se  rattache  par  sa  mère ,  est ,  du  côté  des  femmes , 
kériHère,  en  ligne  directe,  de  Guy  Coquille.  Gomme  chef 
actuel  de  cette  famille ,  M.  Eugène  de  Changy  a  entre  les  mains 
une  partie  des  manuscrits  de  notrç  célèbre  Jurisconsulte  et  His- 
torien, en  même  temps  que  des  autographes  et  un  cieftaln 
nombre  de  pièces  diverses  qui  le  concernent. 

La  Société ,  par  l'organe  de  son  président ,  prie  M.  de  Ca- 
iiallhès  de  vouloir  bien  écrire  à  M.  de  Changy  »  son  cousin  ^ 
pour  lui  demander  une  notice  contenant  l'énoncé  et  même  le 
résumé  des  pièces  manuscrites  qu'il  possède,  émanant  de  Guy 
CoqulHié»  ainsi  que  des  autres  documents  qu'il  pourrait  avoir 
entre  les  mains,  concernant  cette  illustration  nivernalse. 

M.  de  Cavaiihès  se  charge  de  cette  démarche  ;  il  espère  pou^ 
voir  présenter  la  réponse  à  la  prochaine  réunion. 


SÉANCE  DU  25  MARS  1857. 
Présidence  de  Mi'  Crosnibb. 

A  une  heure  la  séance  est  ouverte^'  , 
Siègent  au  bureau:  MM.  Çrosnier, j^résicfeni;  du  Broc  de 
Segange ,  conservateur  des  musées^  et  de  Rosemont,  seerétairei 


tosecréUtlre  donne  lecture  da  prooès-verbat  de*  1^  demièrcf 
séance,  qui  est  adopté  sans  modifications. 

M.  le  président  dépose  sor  le  bureau  le  progra'miase  de  la^ 
prochaine  session  dn  congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes , 
qui  s'ouvrirai  à  Paris  le  5  avril  1858  et  sera  clos  le  15  dn  même 
mois.  Après  avoir  fait  connattre  les  matières  fx  traiter ,  il  invite 
ceux  de  IMM.  les  membres  de  la  Sodéié  Nivernaise  qui  désire- 
raient la  représenter  ù  ce  congrès  ^  à  donner  leurs  noms  »  afin 
qu'il  puisse  les  déléguer  ofilciellement  et  les  accréditer  en  cette 
qualité  près  de  la  Gommissionf  administrative  du  congrès. 

M:  le  secrétaire  lit  une  lettre  de  M.  Tresvaux  de  Berteux. 

Cet  Infatigable  chroniqueifr  qui  a  consacré  ses  studieux  loisirs 
li  rechercher  tout  ce  qui  peut  intéresser  de  près  ou  de  loin 
l'Iiis&oire  do  Nivernais,  annonce  dans  celte  lettre  Fenvoi  qu'il 
teitd0  l'acte  de  mariage  du -général  Lànnes,  depuis  maréchal 
et: due  die  Montébelto  qui,  à  l'âge  de  vingt-neuf  ans,  épousa 
en  seconde  noces ,  à  Dornes,  en  Nivernais ,  une  demoiselle 
Gaéhénenc>  petite-fiUe  par  sa  mère  de  M.  de  Grépy  y  propriétaire 
dn  château  de  Dornes  à  cette  époque  {sn  vni  de  la  république, 
1799-1800). 

M.'  Tresvaux  accompagne  cette  communication  d'une  notice 
archéologlqne  sur  le  château  de  Dornes,  dont  le  donjon  bâti  aw 
treixième  siècle,  abricaiten  1800  les  jeunes  amours  du  lieu- 
tiçnant  de  Bonaparte.  En  elfot,  ajoute  Mw  Tresvaux,  on  conserve 
avec  un  soin*  religieux^  dans  l'une  des  chambres  du  château, 
r ameublement  qui  existait  lors  du  mariage  de  Tiliustre  gé- 
néral 

Avant  de  passer  aux  Grépy,  la  terre  de  Dômes,  doue  dépen-^ 
daient  autrefois  dix-sept  domaines  et  des  forêts  immenses, 
aurait  appartenu,  en  remontant  l'ordre  des  siècles,  aux  marquis- 
de  Montperron,  aux  Brnbançois  et  aux  Golligny. 

M.  de  Maumigny  annonce  '  à  la  Société  qu'ayant  eu  occasioit 
de  voir  M.  de  Ghambure.  enfant  de  la  Nièvre  et  élève  â  l'école 
des  Ghartres;  celui-ci  lui  a  dit  qu'il  travaillait  en  ce  mo'oent , 
afvec  ses  camaradeia^  de  l'école,  àr  rechercher  dans  les  manuscrits 
de  la  bihttothèque  impériale,  tout  ce  qui  peut  compléter  l<*s 
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archives  de  TElat;  sur  la  prière  que  lui  eo  a  (aile  M*  de  Mait- 
roigny»  M.  de  Cbambure  a  bien  .voulu  prendre  l'engagement  de 
donner  communication,  à  la  Société  Nivernaise  de  toutes  les 
pièces  intéressant  le  Nivernais,  qui  pourraient  lui  tomber  sous 
la  main  dans  le  cours  de  ses  travaux»  L'offire  de  ce  concours  est 
d'autant  plus  précieuse ,  ajoute  M.  de  Maumigny ,  que  le» 
recherches  de  ce  genre  sont  eilrémement  difficiles  à  faire , 
tooijoors  accompagnées  d*un  travail  aride,  et  bien  son  vent  infruc- 
tueuses, parce  quMl  n'a  jamais  été  fait  d'inventaire  ni  de  cata-* 
logue  général  des  manuscrits  de.  la  bibliothèque  impériale. 

Aussi,  M.  de  Maumigny  conclue  en  demandant  qu'une  lettte 
officielle  de  rcmerdement  soit  écrite  au  nom  de  la  Société,  à 
iM.  de  Chambure ,  pour  l'encourager  dans  les  bonnes  dispo- 
sitions qu'il  annonce  à  son  égard. 

M.  le  président  entrant  pleinement  dans  les  vnes  de  M.  de 
Maumigny»  propose  d'adresser  à  M.  de  Cihambure,  au.  lien  d'une 
simple  lettre»  un  diplôme  de  membre  correspondant;  Cette  pro- 
position est  acceptée  à  l'unanimité. 

En  conséquence,  M.  le  président  proclame  M;  de.Chamburer 
élève  à  l'école  des  Chartres  >  membre  correspondant  de  la 
Société  Nivernaise,  et  charge  M.  le  secrétaire  de  lui  faire  par- 
venir soadiplôme. 

M.  de  Maumigny  exprime  aussi  le  désir  que  la  Société 
s'abonne  au  Cabinet  histonque^  publication  périodique,. faite  par 
M.  Paris,  et  qui  est  une  espèce  de  catalogue,  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  impériale.  Cette  légère  dépense.penmeHrait  de 
suivre  d'ici  le  dépouillement  de  ces  mannscrits,  et  .de  retrouver 
pent'étre  des  pièces  importantes  concernant  le  Nivernais. 

La  Société  décide  qu'elle  acquerra  la  colleolion.  complète 
de  tout  ce  qui  a  paru  du  Cabinet  historique;  et  s'abonnera  à 
dater  de  ce  jour  à  cette  publication. 

Enfin ,  M.  de  Maumigoy  fait  ressortir  les  avantages  qu'il  y 
aurait  au  point  de  vue  de  1  histoire  du  Nivernais,  à  ouvrir  dès  W 
présent  un  catalogue,  contenant  par  ordre  de  matières  et  de 
dates  la  nomenclature  de  toutes  les  Chartres  et  antres  pièce» 
manuscrites  concernant  notre  pays,  et  connues  aujourd'hui  -  On 
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pourrait  ajouter  en  regard  du  titre  de  chaque  pièce,  un  résumé 
sommaire  dâ  ce  qu'elle  contient. 

M.  de  Màumtgny  fait  à  ce  sujet  un  appel  au  zèle  et  aux 
lumières  de  M.  Grouzet ,  qui ,  en  sa  double  qualité  de  profes- 
seur d'histoire  et  d'archiviste  de  la  ville ,  est  à  même  de  rendre 
à  ce  point  de  vue  les  plus  grands  services. 

M.  Grouzet  s'associe  à  l'idée  de  M.  de  Maumigny ,  et  lui  pro- 
met son  concours  le  plus  empressé.  A  ce  sujet ,  l'honorable 
membre  donne  des  détails  très-intéressants  sur  les  richesses 
archéologiques  de  la  commune.  Il  se  propose  non-seulement  de 
faire  un  noui^eau  classement  des  archives,  mais  encore  il  promet 
de  communiquer  à  la  Société  tous  les  documents  qui  pourront 
l'intéresser.  Cette  proposition  est  accueillie  avec  reconnaissance 
par  la  Société  toui  entière. 

Pour  répondre  à  cet  accueil  bienveillant ,  M.  Grouzet  donne 
ooDoaissaoce  d'un  dossier  relatif  h  un  grand  procès  entre  le 
coiHte  et  les  bourgeois  de  Nevers,  au  sujet  d'une  élection 
d'échevins  en  1717.  Voici  à  quel  propos  éclata  cette  affaire, 
qui  épuisa  à  peu  près  toutes  les  juridictions. 

En  1692,  Louis  XIV ,  voulant  donner  une  pins  large  applica- 
tion à  s6n  fameux  adage  :  L'Etat ,  c'est  moi^  supprima  les  échu- 
vins  électifs  et  les  remplaça  par  des  officiers  municipaux  qu'il 
ttommalt  directement.  La  régence  »  cédant  aux  nombreuses 
remontrances  qui  lui  furent  faites  à  cet  égard ,  se  décida , 
ettl717  9  k  rendre  à  la  ville  de  Nevers  le  droit  d'élire  ses  éche- 
flas  comme  par  le  passé.  Les  habitants  se  montrèrent  tellement 
empressés  d'user  de  leurs  anciennes  prérogatives,  qu'au  lieu  de 
nommer  les  candidats  du  comte  »  Ils  en  élurent  d'autres ,  que 
ceMl^ci  caasa  de  sa  pleine  autorité.  De  là  ,  grand  émoi  et  grand 
scandale  parmi  les  bourgeois  de  Nevers,  qui  en  appelèrent 
comme  d'abus  et  entamèrent  contre  leur  seigneur  le  procès 
dodt  tontes  les  pièces  viennent  de  tomber  si  heureusement 
entre  les  mains  de  M.  Grouzet. 

L'honorable  membre  ajoute  que  Parmentier,  dans  Vlméntaire 

des  mxkweSf  fait  à  peine  mention  de  ce  procès,  quoiqu'il  l'ait 

'  parfaitement  connu,  et  en  ait  eu  probablement  toutes  les  pièces 
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entre  les  maiDS.  Ce  silence  s'expUqae  quand  on  se  rappelle  qoe 
Parmentier  était  procureor  da  comte  de  Nevers.  On  comprend 
facilement  qu'il  ait  été  peu  empressé  de  faire  eonnatire  no  pro-. 
ces  dont  le  résultat  ne  fut  pas  favorable  à  son  bienfaiteur. 

La  Société,  remerciant  M.  Crouxet  de  l'intéressante  commu- 
nication qu'il  a  bien  voulu  lui  faire ,  réclame  un  travail  parti- 
culier sur  ce  fait ,  qui  parait  avoir  une  grande  portée  pour 
l'éjude  de  Thistoire  de  la  commune  de  Nevera,  et  témoigne  le 
désir  que  M.  Crouzel  veuille  bien  lui-môme  se  charger  de  ce  tra- 
vail, qu1la  déjà  élaboré,  et  dont  il  possède  tous  les  documenta 

11.  Delaroche  fait  observer  qu'il  a  inséré,  il  y  a  une  dizaine 
d'années,  dans  l'un  des  Annuaires  qui  s'éditent  à  Nevers,  une 
notice  sur  le  fait  signalé  par  M.  Croozet;  mais  il  s'associe  au  vœu 
de  la  Société  ,  et  demande,  dans  l'intérêt  de  l'histoire  munici- 
pale de  l'ancienne  commune  de  Nevers ,  l'exécution  du  travail 
en  question,  promettant  d'avance  tout  son  concours. 

M.  Grouzet  accepte  ce  concours  avec  empressement ,  et  s'en- 
gage à  communiquer  le  plan  de  son  mémoire  dans  la  prochaine 
réunion. 

M.  Delaroche  demande  la  parole  pour  appuyer  la  proposition 
de  M.  de  Maomigny,  de  recueillir  dans  un  catalogue  général  les 
pièces  et  Chartres  actuellement  existantes  et  qui  se  rapportent 
au  Nivernais.  Il  désire  qu'on  y  ajoute  l'indication  des  lieux 
où  elles  se  trouvent. 

L'assemblée  prenant  en  sérieuse  considération  la  demande 
de  M.  de  Maumigny ,  décide  sur  la  proposition  de  son  pré- 
sident : 

Qu'il  sera  ouvert  par  les  soins  de  la  Société  Nivernaise  et 
avec  toute  la  publiciié  possible,  un  catalogue  général,  destiné  à 
recueillir  sommalrerient ,  toutes  les  pièces,  Chartres  et  titres 
concernant  VHixioire  du  Nirei*nais ,  et  dont  on  pourra ,  soit 
acquérir  la  propriété,  soit  avoir  une  simple  communication. 

Ce  catalogue  contiendra  par  ordre  de  matières,  la  nomen- 
clature des  pièces,  leurs  dates ,  les  lieux  et  les  ouvrages  où  elles 
se  trouvent  actuellement;  et  enfin ,  un  résumé  sommaire  de  ce 
qu'elles  renferment.  Il  sera  divisé  en  trois  parties^  ayant  pour 

T,  III.  5 


—  62  — 

poar  titres  :  1*  Les  communes,  paroisses  et  communautés  de 
Nivernais;  2*  Maison  des  comtes  et  des  ducs  de  Nivernais; 
3°  Etats  militaires. 

Mgr  CrosDier  aonooce  qa*an  registre  reproduisant  le  famçax 
Livre-Noir,  dont  paTle  Parmeotier,  et  qui  contient  les  règle- 
ments et  les  usages  du  chapitre  de  Nevers,  vient  d*êlre  déposé 
an  secrétariat  de  l'évéché,  et  appartient  à  un  curé  du  diocèse. 

M.  le  président  annonce  à  la  Société  la  mort  de  son  ?ice- 
président,  le  regrettable  baron  de  Bar,  décédé  dans  son  château 
de  Saincaize,le  18  février  1858,  à  la  suite  d^une  longue  et 
cruelle  maladie. 

Homme  d'un  grand  cœur,  d'un  esprit  droit  et  d*une  intelli- 
gence remarquable ,  il  était  un  des  fondateurs  de  notre  Société, 
en  même  temps  qu'il  en  était  un  des  membres  les  plus  zélés. 

fli.  le  président  ajoute  qu'il  croit  se  rendre  l'organe  des  sen- 
timents de  tous,  en  priant  M.  de  filaumigny  de  vouloir  bien 
rédiger  une  notice  biographique  sur  M.  de  Bar. 

On  procède  ensuite  à  l'élection  d'un  vice-président. 

Aux  termes  du  règlement,  cette  élection  doit  avoir  lieu  au 
scrutin  secret  et  à  la  majorité  des  suffrages. 

Après  l'accomplissement  des  formalités  voulues  et  le  dépouil- 
lement des  bulletins,  M.  de  Maumigny  et  M.  de  Bremond  d'Ars 
se  partagent  les  voix  ;  on  est  obligé  de  faire  un  second  tour  de 
scrutin. 

M.  de  Maumigny  prend  la  parole  pour  remercier  les  membres 
qui  ont  bien  voulu  penser  à  lui  pour  la  vice-présidence  ;  mais 
il  s'excuse,  disant  que  ses  nombreuses  occupations  ne  lui  per- 
mettent pas  d'accepter  cette  position,  et  il  conclut  en  engageant 
ceux  qui  l'ont  honoré  de  leurs  suffrages  à  vouloir  bien  reporter 
leurs  votes  sur  M.  de  Bremond. 

Au  second  tour  de  scrutin ,  M.  de  Bremond  obtient  une 
grande  majorité,  et  est  proclamé  vice-président. 
■    Avant  de  se  séparer ,  l'on  décide  que  la  prochaine  réunion 
aura  lieu  le  jeudi  15  avril ,  à  sept  heures  du  soir. 
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D'après  le  désir  exprimé  par  la  Société,  SI.  de  Mauixiigoy  a 
déposé  la  notice  ci  après  : 

c  Le  18  février  dernier,  le  baron  Âmédée  de  Bar,  notre  vice- 
président  ,  est  mort  an  châleaa  de  Salncaize»  à  l'âge  de  cin- 
quante-nt^uf  ans. 

>  Nous  comptions  sur  son  actif  concours,  et  à  peine  a-t-il  pu 
prendre  possession  du  fauteuii  où  nous  avions  été  si  heureux 
de  l'appeler. 

•  Le  baron  de  Bar  appartenait  à  une  famille  chevr\leresque 
d'Auvergne,  et  sa  mère  l'avait  bercé  avec  la  foi  des  croisés  ses 
ancêtres.  Sa  loyauté,  sa  générosité,  sa  courtoisie,  sa  charité, 
élalent  dignes  de  sa  race.  Aussi  sa  mort  fut  un  deuil  public*  et 
les  larmes  ont  été  son  oraison  funèbre.  Le  clergé  de  Mevers, 
les  autorités ,  SI.  le  préfet  de  la  Nièvre ,  le  général  comte 
de  Ravel ,  commandant  le  département  ;  M.  le  maire  de  Ne- 
vers,  MM.  les  ingénieurs  s'étaient  joints  à  la  population  de  sa 
commune  pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Les  dames,  en 
grand  nombre,  assistaient  à  son  convoi,  voulant  honorer  hau* 
tement  celui  qui  fut  si  courtois  pour  elles  etqui  porta  si  noble- 
ment la  vieille  devise  des  chevaliers.  L'honorable  président  de 
la  Société  Nivernaùe^  Mgr  Grosnler,  protonotaire  apostolique  et 
vicaire  général  du  diocèse,  fit  la  cérémonie  funèbre. 

•  Tout  jeune  encore,  le  baron  de  Bar  était  entré  en  1815  aux 
gardes-du-corps,  où  il  servit  dix  ans.  Le  27  octobre  1827, 
il  épousa,  à  Nevers,  Marie-Victoire-Guillaume  de  Saulien- 
Saincdlze,  veuve  du  comte  de  Chabrol-Tournoëlle,  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi  Charles  X. 

1  De  1827  à  1830,  il  s'établit  dans  la  ville  de  Nevers,  qui  n'a 
pas  encore  oublié  l'éclat  de  ses  fêtes.  Après  1830,  il  se  retira 
à  la  campagne ,  consacrant  toute  son  existence  à  sa  famille ,  à 
ses  amis  et  aux  arts.  Quand  on  repasse  la  vie  de  cet  homme  de 
bien ,  on  est  tout  étonné  de  la  trouver  si  pleine  ;  car  il  avait  le 
secret  de  faire  les  choses  si  parfaitement,  qu'on  l'aurait  cru 
exclusivement  voué  à  ses  occupations  du  moment. 

»  L'artiste  le  prenait  pour  un  confrère ,  tant  il  était  bon,  ac- 
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cueillaDt  et  noblement  familier,  tant  son  pinceao  et  son  crayon 
étaient  féconds.  Son  Album  des  bords  du  Rhin  »  les  tableaux  qui 
ornent  sa  galerie  et  notre  musée,  attestent  la  persévérance  et 
le  gracieux  de-  son  travail.  Et  cependant  on  pouvait  le  croire 
toujours  absorbé  par  les  devoirs  de  société  »  tant  il  était  exact 
à  les  remplir. 

1  L'homme  du  monde  trouvait  chez  lui  table  et  maison 
ouvertes  9  et  surtout  franc  et  sympathique  accueil.  Sans  hommes 
d'affaires  9  il  dirigeait  lui-même  une  grande  fortune  ;  s'occu- 
pait,  en  véritable  artiste^  du  parc  et  des  magnifiques  serres  de 
Saincaize ,  et,  dans  les  concours,  ses  produits  furent  toujours 
remarqués.  Aussi,  à  peine  établi  à  la  campagne,  tout  change 
autour  de  lui:  les  fermes  s'embellis&cnt,  des  routes  sont  percées, 
des  broussailles  défrichées ,  les  terres  fécondées ,  le  sanctuaire 
est  réparé,  orné,  et,  vivifié  par  la  présence  du  prêtre , répand 
sa  bénédiction. 

>  Mcilgré  les  nombreuses  occupations  de  son  mari,  nulle 
femme  ne  fut  entourée  de  soins  plus  empressés  et  plus  constants 
que  la  baronne  de  Bar.  Les  soins  paternels  qu'il  prodiguait  à  ses 
neveux  orphelins ,  pouvaient  servir  de  modèle  aux  pères.  Sa 
correspondance  avec  ses  amis  fut  toujours  des  plus  actives. 

>  Etranger  à  la  vie  publique,  par  suite  de  la  révolution  de 
1830,  il  ne  l'était  pas  pour  cela  aux  intérêts  de  son  pays.  Il 
était  président  de  la  société  d'horticulture ,  vice- président  de 
notre  sociétés  et  l'un  des  membres  les  plus  actifs  de  la  société 
hippique.  Dans  les  rares  occasions  où  il  lui  fût  donné  de  se 
produire  en  public,  la  grâce  de  sa  parole  révéla  chez  liii  l'élo- 
quence du  cœur,  et  les  horticulteurs  n'oublieront  pas  le  charme 
de  ses  petits  discours.  Du  reste ,  aucune  bonne  œuvre  ne  lui  fut 
étrangère,  et  dans  sa  bourse,  ouverte  à  tous  les  malheureux,  les 
institutions  charitables  pouvaient  toujours  puiser  largement 
Qu'il  nous  soit  permis  d'être  ici  l'interprète  et  des  bons  frères 
de  l'école  chrétienne  et  de  la  société  de  Saint-François-Xavier, 
qui  lui  conservent  un  si  reconnaissant  souvenir.  Le  baron  de 
Bar  disposait  d'une  grande  fortune,  sans  doute ,  mais  elle  était 
tellement  agrandie  par  son  esprit  d'ordre  et  de  désintéressement 
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persoDneU  qu'on  se  demandait  toujours  comment  il  poavait 
suffire  à  tout. 

i  Mais  ce  qui  met  le  baron  de  Bar  hors  ligne^  c'est  sa  cha-^ 
rilé,  non  pas  seulement  la  charité  de  la  bourse,  mais  celle  du 
cœur  surtout  Non- seulement  il  ne  disait  Jamais  du  mal  de 
personne,  éloge  aussi  rare  que  peu  prisé  dans  le  monde  ,  mais 
présents  on  absents,  il  savait  trouver  pour  tous  des  choses  bon- 
nes et  gracieuses,  surtout  pour  ses  amis  auxquels  son  testament 
laisse  de  précieux  souvenirs.  Cœur  chaud  et  aimant ,  il  ne  pou- 
vait oublier  celui  qui  l'avait  honoré  d'une  illustre  amitié ,  et 
pour  consoler  la  douleur  de  ses  espérances  trompées,  il  a 
voulu  qu'une  image  vénérée  reposât  à  côté  de  ses  cendres. 

•  Un  si  noble  cœur  était  fait  pour  Dieu,  qui  voulut  le  purifier 
par  une  longue  et  douloureuse  maladie.  Se  sentant  frappé  mor- 
tellement, le  baron  de  Bar  appela  de  longue  main  l'ami  dévoué, 
le  prêtre  vénérable  qui  l'assista  à  ses  derniers  moments.  Le 
mardi,  quoique  plein  de  vie  encore,  il  demanda,  pour  le  len- 
dematai ,  les  derniers  sacrements  ;  son  désir  était  de  réunir 
autour  de  son  lit  de  mort,  ses  parents ,  ses  fermiers,  les  nom- 
breux serviteurs  de  sa  maison  et  de  sa  campagne,  toute  sa  fa* 
mille  en  un  mot,  —car  chez  lui,  il  n'y  avait  qu'une  grande 
famille,  —  afin,  disait-il,  de  demander  pardon  à  tous,  lui  qui 
n'avait  pourtant  fait  que  du  bien  à  tous  I  Dieu  ne  l'a  pas  permis, 
et  le  16  au  soir,  les  accidents  se  précipitèrent  d'une  manière 
alarmante.  Alors  11  ne  demanda  plus  à  Dieu  qu'une  seule  grâce, 
vivre  Jusqu'à  deux  heures  du  matin,  afin  de  pouvoir  assister 
au  divin  sacrifice  que  Mgr  l'évéque  avait  permis  de  célébrer 
dans  son  appartement.  Dieu  ne  rejeta  pas  l'unique  prière  de 
celui  qui  n'avait  Jamais  rien  refusé  aux  pauvres,  ses  meiUears 
amis. 

•  Le  baron  de  Bar  fut  administré ,  répondant  lui-même  au 
prêtre.  Il  entendit  la  messe  en  pleine  connaissance,  communia, 
rendit  grâces,  et  un  quart  d'heure  après,  s'endormit  sans  agonie 
dans  le  Seigneur,  selon  la  touchante  expression  de  nos  livres 
saints ,  laissant  au  monde  un  modèle  de  charité  et  de  foi ,  non 
molDs  que  de  générosité  et  de  coartoisie.  Sa  belle  vie  a  été 
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couronnée  par  une  mort  plus  belle  «ncore.  Les  prières  des 
pauvres  et  de  ses  amis  hâteront  sa  récompense  ;  ils  n'oublie- 
ront pas  celui  qui  ne  les  a  pas  oubliés. 

•  Le  baron  de  Bar  laisse  dans  la  douleur  une  femme  dont  11  a 
fait  le  bonheur;  un  frère  dévoué,  ancien  capitaine  de  dragons^ 
et  qui  éialt  accouru  «  avec  sa  belle-sœur  et  sa  nièce ,  à  la  nou- 
Telle  du  malheur  affreux  qui  les  menaçait  ;  trois  neveux  : 
l'alné  9  chef  de  division  à  la  préfecture  de  la  Seine  ;  le  second  » 
chef  d'escadron  d^arliilerie ,  et  qui ,  pendant  ses  longues  souf- 
frances ,  lui  prodigua  les  soins  d'un  fils  ;  le  troisième»  saict  reli- 
gieux» occupé  à  des  missions  lointaines  5  et  qui  ne  pourra  de 
long-temps  apprendre  le  malheur  dont  sa  famille  a  été  frappée, 
et  payer  par  ses  prières  la  dette  Oliale  de  la  reconnaissance. 

i  Fils  tendre  et  pieux,  le  baron  de  Bar  a  voulu  êire  enterré 
près  de  sa  mère  et  de  son  frère  atné.  Il  a  demandé  »  comme  les 
patriarches  y  qu'on  reportât  ses  os  au  tombeau  de  ses  pères.  Ce 
vœu  touchant  fut  réalisé,  et ,  samedi  20,  toute  la  population  de 
BaTet  et  des  environs  venait  recevoir,  à  plus  d'une  lieue^  le 
dépôt  dont  elle  est  fière,  et  témoigner,  elle  aussi,  par  ses  lar- 
mes, q^'il  saflUsait  d'avohr  connu  noti*e  ami  pour  l'aimer,  i 


SÉANCE  DU  15  AVRIL  1858. 
Présidence  de  H*'  Gbosribr. 

La  séance  est  ouverte  à  sept  heures  du  soir. 

Le  secrétaire  étant  absent ,  la  lecture  du  dernier  procès 
verbal  est  renvoyée  à  la  prochaine  séance. 

M.  du  Broc  de  Segange  donne  lecture  : 

1»  D'une  pièce  de  vers,  intitulée  l'iitoitym^,  envoyée  à  la 
Société  par  un  de  ses.  membres ,  et  qui  désire ,  quant  à  présent, 
ne  pas  se  faire  connaître  ; 

2*  De  l'organisation  nouvelle  de  toutes  les  sociétés  savantes , 
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sous  le  patronage  de  M.  le  Ministre  de  l'instraction  publique, 
li  fait  ressortir  les  avantages  que  doivent  retirer  toutes  les 
sociétés  de  cette  direction  unique  et  centrale,  et  annonce  que 
trois  prix  sont  fondés  pour  récompenser  les  meiileurs  mémoires 
produits,  soit  dans  les  sciences,  soit  dans  les  arts,  soit  dans  les 
lettres .  • 

Après  cette  doubie  communication ,  M>1.  Crouzet  et  Lhospied 
proposent,  comme  membre  résidant,  M.  Brilland,  officier  d'aca- 
démie, inspecteur  des  écoles  primaires , 

Et  MM.  du  Broc  et  Crouzet  proposent  MM.  Guiiiemin  ^  sous- 
inspecteur  des  forêts,  et  Pouzet ,  contrôleur  des  contributions 
directes. 

Ces  différentes  propositions,  soumises  aux  formalités  exigées 
par  le  règlement ,  sont  favorablement  accueillies.  M.  le  Prési- 
dent proclame  membres  de  la  Société  MM.  Brillaud  ,  Guiiiemin 
et  Pouzet    , 

M.  Crouzet  a  ensuite  la  parole  et  donne  h  la  Société ,  selon 
la  promesse  qu'il  en  avait  faite  à  la  dernière  séance ,  le  pian  du 
travail  dont  on  l'a  chargé ,  relativement  au  procès  de  17i  7  entre 
le  comte  et  les  bourgeois  de  Nevers. 

Après  avoir  raconté  brièvement  les  causes  et  les  motifs  de  la 
discussion ,  M.  Crouzet  commencera  son  travail  par  la  publica- 
tion de  l'ordonnance  du  comte,  qui  casse  et  annule  l'élection  des 
quatre  échevins  et  des  vingt-quatre  conseillers ,  avec  le  procès- 
verbal  de  protestation  de  ces  derniers.  Il  divisera  ensuite  la  dis- 
cussion du  procès  en  quatre  sections  ;  dans  la  première ,  sous  le 
titre  de  :  Justification  auprès  du  conseil  du  roi  de  l'ordonnance  de 
cassation ,  il  réunira  toutes  les  pièces  et  les  lettres  justificatives 
adressées  au  conseil  par  le  comte  lui-même.  Il  insérera  dans  la 
deuxième  section  le  Mémoire  adressé  an  roi  par  les  bourgeois , 
où  se  trouve  la  réfutation  de  toutes  les  allégations  de  leur  sei- 
gneur. Le  conseil ,  suffisamment  éclairé,  annula  l'ordonnance  du 
comte,  et  confirma  purement  et  simplement  les  élections  du 
26  septembre.  Cet  arrêt  du  conseil  terminera  la  première  partie. 
Mais  le  comte  ne  se  tient  pas  pour  battu  ;  il  envoie  au  roi  une  foule 
de  pièces  explicatives  ^  dont  la  réunion  formera  la  troisième 
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seclioD.  La  quatrième,  enfin ,  contiendra  la  réplique  des  bour- 
geois. M.  GroDzet  terminera  ce  premier  travail  parla  publication^ 
à  titre  de  preuves  ,  de  toutes  les  chartes  et  des  lettres  patentes 
qui  auront  servi  de  base  à  la  discussion.  Cette  dernière  partie , 
intéressante  sous  plusieurs  points  de  vue,  formera  le  cartulaire 
complet  de  la>;ommune. 

Si  Grouzet  se  propose  d'étudier  ensuite  5  dans  un  autre  mé- 
moire, l'histoire  du  droit  municipal  de  la  ville  de  Nevers, 
d'après  des  documents  originaux. 

La  Sodété  approuve  ce  plan  et  décide  à  l'unanimité  que  9  vu 
Mm  Importance,  et  dans  la  prévision  de  nouvelles  publications 
relatives  aux  archives  communales  que  M.  Grouzet  fait  espérer, 
ce  travail  sera  Imprimé  en  dehors  du  Bulletin.  M,  du  Broc  de 
Segange  demande  toutefois  que  cette  brochure,  comme  les 
suivantes,  soit  du  même  format  que  le  Bulletin ,  afin  de  pouvoir 
joindre  l'une  à  l'autre. 

Le  projet  et  l'amendement ,  mis  aux  voix,  sont  adopiés. 

M.  de  Bremond  d'Arsfait  observer  que  dans  le  second  volume 
du  Bulletin  de  la  Société  NiverncUse ,  page  143  et  suivantes , 
se  trouve  l'indication  de  dix- sept  chartes  ou  pièces  diverses 
intéressantes  h  plus  d'un,  titre.  Ces  documents  font  partie  des 
archives  déposées  h  la  préfecture  de  la  Nièvre.  II  ajoute  que 
nous  devons  savoir  gré  à  M.  Morellet  de  nous  avoir  donné 
lecture  de  ce  commencement  d'inventaire,  dfessé  par  feu 
M.  Gautheron,  archiviste  du  département.  La  Société  serait 
reconnaissante  envers  M.  Félix  Leblanc-Bellevaux,  successeur 
ëe  IL  Gautheron ,  s'il  voulait  aussi  nous  communiquer  la  no- 
menclature des  diverses  pièces  qu'il  découvrira  et  qu'il  croira 
assez  importantes  pour  être  mentionnées  dans  le  Bulletin. 

La  Société  tout  entière  Joint  ses  vœux  à  ceux  de  M.  de  Bre- 
mond d'Ars,  et  remercie  d'avance  M.  Leblanc-Bellevaux  de 
toutes  les  communications  qu'il  voudra  bien  lui  faire. 

£•  pro-êwrétaire , 

LHOSPIED. 
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Dans  la  réunion  du  là  mai  1857  ,  M.  le  Président  avait  fait 
part  à  l'assemblée  d'une  lettre  à  lui  adressée  par  M.  le  baron 
Challloux  des  Barres ,  président  de  la  Société  de  r Yonne ,  invi- 
tant f  au  nom  de  ses  collègues,  les  membres  de  la  Société 
liiivernaise  à  assister  à  leur  séance  annuelle,  qui  devait  avoir 
lieu  à  Avallon  le  30  juin.  Dans  la  séance  suivante  «  MM.  Grosnier 
et  Bornet  avaient  rendu  compte  verbalement  des  principales  cir- 
constances de  cette  réunion,  et  avalent  été  priés  de  rédiger  par 
écrit  leurs  différentes  observations.  M.  le  Président  se  chargea 
du  compte-rendu  des  séances  sous  le  rapport  archéologique. 

L'abondance  des  matières  avait  empêché  d'insérer  ce  mé- 
moire dans  le  dernier  numéro  du  Bulletin. 

Séaaeeft  archéologtiineft  h  Avalloa  et  h 

Vézelay. 

Je  vous  avais  fait  part ,  Messieurs ,  de  l'invitation  qui  nous 
avait  été  adressée  par  la  Société  des  sciences  historitiues  et  natu- 
relies  de  l'Yonne^  d'assister  à  sa  séance  générale  «  tenue  cette 
année  à  Avallon.  Il  nous  était  diflScile  de  ne  pas  répondre  à 
cette  invitation ,  et  nous  devions  nous  y  rendre  avec  d'autant 
plus  d'empressement  y  que  ces  messieurs ,  en  se  rapprochant  de 
DOHSj  et  en  choisissant  une  localité  voisine  de  notre  vieux  Niver- 
nais y  nous  entraînaient  dans  leurs  luttes  pacifiques.  D'nn  autre 
côté,  rcxcursion  qui  devait  avoir  lieu  à  Vézelay  nous  intéressait 
sous  plusd'un  rapport;  Vézelay  avait  autrefois  appartenu  à  notre 
province,  Vézelay  avait  à  nous  montrer  sa  splendide  basilique 
nouvellement  restaurée.  Sur  les  flancs  abruptes  de  la  montagne 
qu'elle  domine,  nous  pouvions  considérer,  d'un  côté  le  lien  d'où 
la  voix  puissante  de  saint  Bernard  se  répandait  sur  ces  flots  de 
peuple  accourus  de  toutes  parts  autour  de  lui ,  de  l'autre  les 
ravins  que  gravissaient  les  soldats  du  comte  de  Nevers  dans  ses 
querelles  avec  le  monastère. 

La  Société  Nivernaise  était  représentée  à  Avallon  et  à  Vézelay 
par  votre  président  et  votre  secrétaire,  auxquels  s'étaient 
adjoints  MM.  Bornet  et  Itoubet;  nous  devions  rencontrer  en 
T.  m.  C 
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roule  deux  autres  membres  »  MM.  Fauroo^  coréde  Sainl^Hartin- 
du-Pay,  et  Baudiau^curéded'Hun-les-Places,  lliistorlograpbe 
du  Morvand. 

loutlle  de  tous  parler.  Messieurs ,  de  l'accueH  bienveillanl  et 
tout  fraternel  qui  nous  a  été  fait  ;  c'est  une  dette  contractée 
avec  la  Société  d'Âujierre ,  et  nous  espérons  bien  qu'en  bous 
rendant  cette  visite ,  elle  nous  mettra  en  mesure  de  nous  ac- 
quitter. 

La  belle  et  vaste  salle  de  l'hôtel-de- ville  d'Avallon  avait  été 
choisie  pour  le  lieu  de  la  réunion  ;  à  une  heure  elle  était  rem- 
plie ,  mais  on  avait  eu  soin  de  réserver  devant  le  bureau  des 
sièges  pour  les  dames  qui ,  en  assez  grand  nombre ,  se  rendi- 
rent à  cette  séance. 

M.  le  baron  Cbailloux  des  Barres  (l),  président  de  la  Société 
des  sciences  historiques  et  naturelles  de  TYonne ,  a  ouvert  la 
séance  par  un  rapport  détaillé  des  travaux  de  la  Société ,  depuis 
sa  fondation ,  cest-à-dire  dans  l'espace  de  dix  ans.  Outre  les 
premiers  volumes  de  la  bibliothèque  historique  et  du  cartulaire 
de  r Yonne ,  la  Société  est  arrivée  au  dixième  volume  de  son 
bulletin ,  qui  contient  de  nombreux  mémoires  sur  Thistoire  » 
Tarchéologie ,  la  numismatique ,  la  minéralogie ,  la  botanique , 
la  géologie ,  etc. ,  toujours  en  rattachant  au  pays  ces  différentes 
branches  de  la  science. 

Après  le  eompte-rendu  de  M.  Ghailloux  des  Barres ,  on  a 
entends  la  lecture  de»  différents  mémoires. 

i""  SI.  Otteau,  ancien  sous-préfet  d'Avallon,  a  exalté  les 
douceurs  que  procurent  les  travaux  intellectuels  ; 

2''  M.  Tabbé  Rogoet ,  professeur  au  petit  séminaire 
d'Auxerre,  après  un  coup  d'œiT  rapide  sur  l'état  d'Avallon , 
aux  époques  romaine  et  gallo-romaine ,  a  abordé  la  question  de 
l'école  avaHonnatse  au  sixième  siècle  ^  école  qui  aurait  été 
fréquentée  par  saint  Germain  de  Paris ,  que  nous  revendiquons 


(1)  La  mtrt,  depuis  cette  époque ,  Ta  enlevé  à  la  science  et  à  ses  noBibreui 
amis. 
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oMoœe  «ne  des  c[k>ires  du  Nivernais  ;  l'histoire  d«  saioi  a  éié 
esquissée  de  la  manière  la  plus  attrayante  ; 

3*  M.  Iloreau,  professeur  au  «ollége  d'AvaUon,  aiuuae 
Dolice  sur  la  géographie  du  Morvand^  accompagnée  d^observa- 
lions  ssr  la  géologie  et  la  botanique  dans  cette  contrée; 

â*  M.  Rodot ,  ancien  représentant ,  dans  un  Intéressant  mé- 
moire sur  les  élections  à  Avallon  au  moyen-Âge ,  a  produit  des 
documents  inédits,  du  plus  haut  intérêt; 

5*  M.  Baudoin  a  traité  Thistoire  des  guerres  r-eligieuses  dans 
r&vaKonaais,  et  a  montré  les  habitants  d'Âvallon  ooml)attant 
contre  la  réforme  avec  énei:gie  ; 

€"  iU.  Challe  père  a  décrit  le  siège  d!  A  vallon  .pendant  les 
gœrres  qui  ravagèrent  le  pays  sous  Charles  VIL 

La  séance  fut  levée  à  cinq  heures.  Avant  de  se  séparer^  on 
décida  que  le  lendemain,  1""  juillet ,  on  partirait  pour  Yézelay 
à  six  heures  précises  du  matin,  de  manière  à  pouvoir  visiter 
en  passant  Féglise  de  Pont  Aubertet  celle  de  Saint -Père-sous- 
Vézelay.  Une  partie  de  la  caravane  devait  se  rendre  à  pied  à 
Pont-Aubert,  en  suivant  le  Qousin ,  afin  de  jouir  du  coup  d'œil 
M  pittoresque  des  rives  de  cette  rivière,  encaissée  par  les 
rochers  qui  forment,  de  c^  côté  >  les  dernières  limites  du  ftlor- 
vand. 

Cependant.,  avant  le  départ ,  nous  nous  étions  arrêtés  devant 
Téglise  de  Saint-Lazare,  d'Avallon,  que  déjà  nous  avions  visitée 
la  veille ,  et  nous  jetions  un  dernier  coup  d'œil  sur  ce  curieux 
monument  dont  les  portails  ont  été  horriblement  mutilés. 

C'est  une  égUse  à  trois  nefs  terminées  par  trois  absides  sans 
déambulatoire.  Les  absides  et  quelques  substructions  me  parais- 
sent  être  d'une  époque  antérieure  au  reste  de  l'église  qui.,  en 
grande  partie ,  rappelle  la  belle  époque  romane ,  c'est-à-dire 
la  seconde  moitié  du  douzième  siècle.  Les  chapiteaux  présentent 
la  forme  corhilhienne. 

La  partie  du  sanctuaire,  au  lieu  de  dominer  le  reste  de 
l'église ,  se  trouve  piacée  sur  un  plan  Inférieur ,  en  sorte  qu'on 
descend  de  laiporte  jusqu'au  chœur.  Cette  disposition  est  évi- 
daument  le  résoitat  d'un  système  »  car  les  bases  des  colonnes 
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du  portail  sont  dégagées ,  et  le  cordon  qui  règne  au-dessus  des 
chapiteaux  des  bas-côtés,  tout  en  se  continuant  jusqu'au  chœur^ 
avec  les  mêmes  détails  d'ornementation ,  forme  cependant  un 
ressaut  pour  s'abaisser. 

Les  basses  voûtes  d'Âvallon  ont  une  disposition  assez  rare  : 
au  lieu  de  s'étendre  dans  l'axe  de  la  nef ,  elles  forment  un  ber* 
ceau  transversal ,  légèrement  ovoïde. 

Le  grand  portail  nous  a  vivement  intéressés^  par  les  détails 
que  nous  avons  pu  déchiffrer  au  milieu  des  mutilations.  Disons 
d'abord  qu'il  nous  a  été  facile  de  reconnaître  Tinflnence  de 
Gluny  dans  les  ornements  variés  qu'il  renferme.  Ses  colonnes 
torses ,  les  unes  à  petits  pans  coupés^  les  autres  doriques  ;  une, 
enlacée  dans  des  réseaux  de  cordes  formant  filet ,  jointes  aux 
autres  sculptures  du  portail,  dévoilent  une  œuvre  de  l'école 
clunisienne.  Ces  colonnes  étaient  jadis  alternées  avec  des  statues 
en  cariatides,  qu'on  a  remplacées  par  des  colonnettes  unies. 

Outre  les  en(re-lacs  et  les  fleurs  qui  encadrent  le  portail,  les 
voussures  sont  garnies  dans  la  partie  la  plus  rapprochée  du 
tympan,  qu'on  a  malheureusement  fait  disparaître ,  d'une  suite 
d'anges  aux  ailes  éployées;  au  second  rang ,  les  vingt-quatre 
vieillards  de  l'Apocalypse,  couronnes  en  tête,  assis  sur  des 
trônes,  sont  horriblement  mutilés.  On  remarque  une  harpe  entre 
les  mains  de  plusieurs.  Enfin  ^  une  troisième  archivolte  est  ornée 
de  médaillons  renfermant  :  1*  les  travaux  correspondant  aux 
signes  du  zodiaque  ;  2*  ces  différents  signes  ;  3*  enfin  six  motifs, 
dont  quatre  ont  disparu  sous  le  marteau  du  vandalisme  révolu- 
tionnaire. Les  deux  derniers  représentent  un  homme  versant 
de  l'eau  d'une  coupe ,  et  une  femme  soufflant,  ses  cheveux  sont 
agités  5  et  le  souffle  qui  sort  de  sa  bouche  est  indiqué  par  des 
lignes  qui  s'écartent.  Nous  croyons  que  les  quatre  derniers 
médaillons  personnifiaient  les  quatre  éléments,  dont  il  ne  reste 
que  Vair  et  Veau, 

Le  zodiaque  d'Â vallon  offre  des  particularités  qu'on  ne  ren- 
contre  pas  ailleurs.  Au  lieu  de  commencer  en  janvier,  comme 
à  Yézejay,  à  Sens ,  etc. ,  il  commence  en  mars.  Il  est  à  remar- 
quer que  le  peuple,  sans  tenir  compte  des  usages  civils  ou  ecclé- 
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siasUqaes ,  avait  conservé  géDéralement  le  souvenir  du  comput 
romain.  Comme  ces  zodiaques ,  placés  aux  portes  des  églises , 
étalent  pour  le  peuple,  les  sculpteurs  se  soumettaient  aux  exi- 
gences du  peuple ,  et  faisaient  commencer  Tannée  au  mois  de 
janvier,  laissant  de  côté  Tannée  légale  et  religieuse.  A  Âvallon, 
on  veut  que  le  peuple  shabitne  à  compter  avecTÉglise,  de  l'In- 
carnation ^  et  on  commence  Tannée  au  mois  de  mars.  Le 
vigneron  taille  la  vigne  à  celte  époque ,  c'est  aussi  ce  qu'on 
remarque  sur  le  zodiaque  de  Sens. 

Un  des  membres  présents  à  cette  visite  nous  faisait  observer 
qu'an  tympan  de  Saint-Urcin,  de  Bourges,  le  zodiaque  com- 
ro*ence  au  mois  de  février  ;  il  serait  difficile  de  rendre  compte  de 
celte  singularité ,  à  moins  qu'on  ait  voulu  indiquer  Tépoque , 
soit  de  la  pose  de  la  première  pierre,  soit  de  la  consé* 
cration  de  cette  église. 

Les  occupations  d'avril  et  de  mai  sont  complètement 
mutilées.  Juin  paraît  être  un  faucheur  ;  en  juillet  on  coupe 
le  blé,  en  août  on  le  bat  ;  septembre  est  consacré  aux  ven- 
danges ,  octobre  à  la  glandée ,  novembre  à  la  salaison.  Il 
y  a  encore  ici  une  remarque  à  faire  :  sur  la  plupart  des  autres 
zodiaques,  à  Sens,  par  exemple,  la  salaison  n'a  lieu  qu'au 
mois  de  décembre  :  Quœrit  liabere  cibum  porcum  mactando 
december.  Pourquoi ,  à  ÂvalIon ,  tue-t-on  le  porc  au  mois  de 
novembre  ?  Il  serait  peut-être  facile  de  se  rendre  compte  de 
cette  particularité.  Le  sculpteur  avallonnais  travaille  pour  des 
Morvandeaux  ;  or,  dans  le  Morvand,  Thiver  commence  plus  tôt 
que  dans  les  contrées  voisines  ;  les  mouches  disparaissent  et  la 
salaison  peut  être  avancée  sans  aucun  inconvénient.  Nous 
n'avons  pu  découvrir  le  médaillon  de  décembre.  Janvier  porte 
une  charge  de  bois ,  et  février  se  chauffe.  Il  est  à  remarquer 
que  presque  partout  on  indique  le  grand  froid  en  février,  dans 
les  zodiaques  du  centre  de  la  France.  U  est  à  présumer  que  nos 
aïeux  disaient  comme  nous  :  Dans  notre  contrée,  l'hiver  se  fait  en 
février» 

Il  fallut  faire  ses  adieux  à  Avallon  et  s'acheminer  vers  les 
bords  du  Cousin.    Après  une  petite  heure  de  marche ,  nous 
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entrions  dans  l'église  de  Pûiit^tobert  C'est  nfie  jolie  é|^lse  à 
trois  nefs ,  bâtie  de  pierre  de  choix  et  se  teromant  par  aoe 
abside  à  angle  droit  Son  style  indique  Tépoque  de  transition  ; 
le  pleln-cintre  s'allie  an  formes  ogivales. 

Liconographie  ne  s'est  exercée  qo'an  tympan  dn  portail  prin- 
cipal. On  y  voit  ht  Vierge  mère ,  Fadoralion  des  Mages  et 
l'Assomption.  Marie ,  soutenue  dans  on  Unge ,  est  enlevée  an 
ciel  par  deax  anges. 

Nous  montâmes  en  voiture  pour  flEiire  une  seconde  station  à 
la  base  de  la  montagne  de  Yézelay.  Le  coqnet  clocher  de  Saint- 
Père  nous  invitait  à  ne  pas  passer  outre.  Le  quinzième  siècle 
s'est  chargé  de  couronner  l'œuvre  du  treizième  ;  c'est  en  effet  au 
quinzième  sièele  qu'on  a  placé  les  quatre  anges  qui  sonnent  de 
la  trompette  aux  quatre  coins  du  monde. 

L'église  de  Saint-Père ,  sons  Vézelay,  est  un  monument  à 
trois  nefe  du  treizième  siècle ,  avec  déambulatoire  ;  les  chapelles 
rayonnantes  ont  été  construites  à  la  fln  du  quinzième.  Le  qua- 
torzième f  dans  la  région  du  sanctuaire  »  a  bien  laissé  aussi 
quelques  traces.  Dans  la  partie  supérieure  du  narlhex ,  on 
reconnaît  encore  le  caractère  du  quinzième.  L'iconogra- 
phe a  peu  d'observations  à  faire  dans  l'intérieur  de  cette 
église.  On  remarque  seulement ,  sous  une  colonnette  en  porte- 
à-faux ,  l'emblème  de  l'avarice.  L'avare  tient  sa  bourse  sus- 
pendue à  son  cou  »  et  de  chaque  côté  on  volt  le  génie  du  mal 
sous  la  flgore  de  deux  dragons  qui  semblent  lui  mordre  la  tête. 
,  Avec  un  peu  de  réflexion  ,  on  se  rend  compte  de  ces  deux 
dragons  ^  l'avare  peut  en  effet  être  considéré  sous  deux  rap- 
ports :  Il  refuse  aux  autres  les  secours  qu'il  pourrait  leur  procu- 
rer facilement  y  et  souvent  il  se  refuse  il  lui-même  les  objets  les 
plus  nécessaires. 

Le  narlhex  ouvert  est  la  région  la  plus  curieuse  de  cette 
église  ;  c'est  là  que  les  artistes  du  treizième  siècle  et  des  siècles 
suivants  ont  exercé  leur  ciseau. 

Les  voussures  du  portail,  qui  donne  entrée  dans  le  narlhex  » 
sont  couvertes  de  figurines  placées  sous  des  dais.  Une  guirlande 
de  feiiiUes  largement  découpée^ ,  les  environne  d'une  gracieqse 
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archâvoMe.  SoMtses  ares  de  forme  ogkale ,  se  «tessine  qq  arc 
Wflobé,  appuyé  s«r  des  fidsoeani  de  cotoniiettes  ;  ee  denifer  arc 
est  eD  partie  déponrrri  de  moolares  ;  le  tailleur  de  pierre  devait 
laisser  à  l'imagier  tout  l'espace  possible  ;  en  effet»  il  présente 
un  large  bandeau  qui  s'élargit  naturellement  à  la  Joncâon  des 
lobes  ;  c'est  sur  ce  bandeau  qu'on  a  représenté  le  terrible 
drame  du  Jugement  dernier.  Jésus-Cbrist,  juge,  assis  sur  son 
trône,  est  environné  de  ses  anges  ;  l'un  porte  la  croix»  un  autre 
la  lance,  deux  sonnent  de  la  trompette,  à  droite  et  à  gauche , 
les  morts  sortent  de  leurs  tombeaux.  A  droite,  auprès  du  Sau- 
veur, Abraham  reçoit  dans  son  giron  les  âmes  des  élus,  à  gau- 
che (gauche  du  portail  et  non  de  celui  qui  regarde),  au-dessous 
des  tombeaux,  une  énorme  gueule  engloutit  les  damnés.  Dans 
l'espace  laissé  par  la  jonction  des  lobes,  on  remarque  deux 
personnages  priant  :  c'est  Marie  et  saint  Jean. 

Le  dessus  du  narthex  forme  galerie  à  ciel  ouvert,  entourée 
d'une  balustrade,  œuvre  de  la  fin  du  quinzième  siècle.  Le  fron- 
ton en  retraite  est  une  imitation  de  celui  de  Yézelay,  et  parait 
avoir  été  exécuté  par  le  même  ciseau. 

Sept  arcades  à  lancettes  pyramident  sur  la  surface  du  fronton, 
de  manière  que  l'arcade  centrale  domine  toutes  les  autres. 
Chaque  arcade  a  sa  statue,  sauf  l'arcade  principale  qui  en  con* 
tient  deux  superposées  : 

1*  Dieu  le  père ,  au-dessus  de  la  tête  duquel  deux  anges 
soutiennent  une  couronne;  2*  l'apôtre  saint  Jean  tenant  un 
livre.  Sous  les  deux  arcs  voisins ,  sont  à  droite  la  sainte  Vierge 
et  à  gauche  sainte  Madeleine  avec  un  vase  de  parfum  ;  puis  c'est 
saint  Pierre  et  saint  Paul ,  saint  André  et  saint  Jacques ,  saint 
Thomas  avec  sa  lance ,  et  un  autre  apôtre  sans  attribut. 

Dans  l'intérieur  du  narthex,  on  remarque,  à  droite  en  entrant, 
deux  statuettes  en  demi-relief,  encadrées  dans  la  muraille  ;  on 
prétend  qu'elles  représentent  Gérard  de  Roussillon ,  fondateur 
primitif  de  cette  église,  et  Berthe,  sa  femme,  ou  Eve,  sa 
fille. 

Un  tombeau  placé  ^  droite  du  portail  intérieur  porte  cette 
inscription  ; 
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Cl  :  GIT  :  LA  :  famiib  :  hvgve  :  gavdry  :  gvibo?rt  :  dex  :  ait  : 
l'arme:  de:  li:  qvi:  trépassa  :  lov:  jor:  de:  l'aparigion  : 
DEX  :  LI  :  FACE  :  yerai  :  pardyn  :  an  :  dni  :  m"*  gc°  l*  vm*. 

Cette  inscription,  dont  ie  ctiififre  vm**  est  sur  ia  colonnetle 
du  portail  et  dont  la  pierre  est  taillée  pour  encadrer  celte  co- 
lonnetle f  nous  dcnne  Tâge  approximatif  de  ce  portail,  c'est-à- 
dire  la  première  parlie  du  treizième  siècle. 

A  peu  de  dislance  de  celte  église ,  se  trouvent  les  ruines 
d'une  autre  encore  plus  ancienne  ;  on  veut  la  faire  remonter  au 
neuvième  siècle.  Nous  n'avons  rien  découvert  qui  indiquât  une 
époque  antérieure  au  onzième.  Dans  la  parlie  occidentale, 
il  peut  y  avoir  quelques  substruclions  plusanciennes,  mais  elles 
ne  sont  pas  assez  caractérisées. 

YÉZELAY. 

Le  temps  s'écoulait  avec  rapidité,  et  malgré  l'intérêt  que 
nous  offrait  la  gracieuse  église  de  Saint-Père,  de  temps  à  autre 
nos  yeux  se  portaient  vers  la  montagne ,  dont  le  sommet  nous 
promettait  des  joies  plus  vives  encore.  Nous  voilà  donc  disposés 
à  gravir  ces  côtes  abruptes  que  nos  aïeux  avaient  escaladées 
avant  nous,  à  la  suite  des  comtes  de  Ne  vers,  dans  leurs  longues 
querelles  avec  les  abbés  de  Vézelay  ;  ou  bien  pour  aller  rece- 
voir la  croix  des  mains  de  saint  Bernard. 

Le  bureau  avait  été  disposé  dans  le  narlhex  môme  de  la 
vieille  basilique,  et ,  à  neuf  heures  et  demie,  les  deux  clociies, 
lancées  à  toute  volée ,  saluaient  l'arrivée  des  nouveaux  pèle* 
rins.  Quelques  instants  après,  l'honorable  président,  M.  le  baron 
Cbailloux  des  Barres  déclarait  la  séance  ouverte. 

La  parole  fut  donnée  à  M.  Cbéret,  d'Auxerre.  Dans  an  inté- 
ressant mémoire,  il  fit  l'histoire  complète  du  monument,  rap- 
pela les  dates  qui  nous  oni  été  conservées  par  les  chroniqueurs 
du  moyen-âge,  soit  pour  les  constructions,  soit  pour  les  répara- 
tions; il  lira  des  inductions  des  diverses  cérémonies  qui 
eurent  Heu  à  diff*TenlC3  époques  dans  celte  église,  etc.;  en  un 
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motf  il  réunit  tout  ce  qui  était  propre  à  résoudre  certains  pro- 
blèmes>  qai  depuis  iong-temps  occupent  les  personnes  vouées 
aux  études  archéologiques. 

Nous  devons  dire  qu'il  était  impossible  de  présenter  la  ques- 
tion d'une  manière  tout  à  la  fois  plus  lucide  et  plus  attrayante  ; 
cependant^  il  faut  l'avouer ,  il  reste  encore  quelques  nuages  h 
dissiper  sur  le  sommet  de  la  montagne  de  Yézelay. 

M.  le  Président  voulut  bien  me  donner  la  parole  pour  sou- 
mettre quelques  observations  ù  l'auteur  du  mémoire  et  à  l'as- 
semblée tout  entière.  On  avait  fait  remarquer  que  Téglise  avait 
été  dédiée  a  sainte  Madeleine ,  tandis  que  l'autel  principal  était 
placé  sous  le  vocable  de  saint  Pierre.  Quelques  personnes 
étrangères  à  la  science  de  la  liturgie,  pensaient  que  ces  deux 
actes  avaient  eu  lieu  à  deux  époques  différentes  ;  je  leur  fis 
observer  qu'il  n'en  était  pas  ainsi,  qu'on  consacrait  l'autel 
principal  le  jour  même  de  la  consécration  de  l'église ,  et  qu'on 
pouvait  mettre  l'autel  sous  le  vocable  d'un  saint  autre  que  celui 
de  i'église. 

Quant  au  nom  d'église  des  cathécumènes^  donné  au  narlhex 
de  Vézelay,  j'ai  toujours  protesté  contre  ce  nom:  1*  parce 
qu'au  douzième  siècle  on  ne  construisait  plus  d'églises  des 
cathécumènes  ;  2*>  parce  que  ces  sortes  d'édicules  ne  se  trou- 
vaient pas  adjoints  aux  églises  monacales.  J'ai  vu  avec  plaisir 
que  l'auteur  loi  donnait  le  nom  d'église  des  Pèlerins  ou  des  Pé* 
nitents  ;  il  convenait  en  eff^et  que  la  basilique  dédiée  à  rillustre 
pénitente  de  l'Évangile  eût  un  lieu  réservé  pour  ceux  qui  de- 
vaient l'imiter  dans  son  repentir.  Le  mercredi  des  cendres ,  les 
pécheurs  étaient  expulsés  de  l'intérieur  de  l'église  ,  et  le  jeudi 
saint ,  après  s'être  soumis  à  la  pénitence  quadragésimale,  Tévê- 
que  les  recevait  à  la  communion  des  fidèies.  C'est  pour  cela,  dit 
Guillaume  de  Mende,  que,  le  jour  du  jeudi  saint,  on  est  dans 
l'usage  de  tenir  ouvertes  toutes  les  portes  de  l'église,  afin  de 
montrer  qu'en  ce  jour,  consacré  par  la  manifestation  de  l'amoor 
d'an  Dieu ,  la  miséricorde  n'avait  poin  t  de  bornes. 

Gomme  l'auteur  avait  cité  un  texte  parlant  de  la  dédicace  de 
l'église  de  Vézelay,  qu'on  attribuait  à  un  abbé,  je  crus  devoir 
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faire  olmtfvêf  que  le  mot  dédicace  ne  sigoifiiit  pu  tonjoim 
Tacte  de  consécr atlon ,  mais  qaelqaefois  uœ  cérémonie  par  la^ 
quelle  an  lieu  quelconque  était  sanctifié  par  les  prières  de  la 
religion  et  placé  sous  le  vocable  d'un  saial. 

Ainsi  9  la  pose  de  la  première  pierre  d'une  église  est  une 
espèce  de  dédicace.  On  place  déjà  sons  le  vocable  d'un  saint 
la  future  église.  Guillaume  Durand  dit  :  Locomm  autem  ora^ 
tioni  dieatçi^m,  alia  suni  sacra^  alia  sunt  sancta^alia  religiosa. 
Sacra  sunt  tjuœ  per  manus  pontificum^  rite  dedicata.  Lib.  I, 
cap.  V. 

Il  en  est  de  même  du  mot  de  fondation,  qui  Jette  quelquefois 
des  doutes  dans  la  chronologie.  Il  y  a  le  projet  de  fondation, 
racle  de  fondation,  et  la  mise  à  oKécution.  C'est  ainsi  qa'on 
peut  expliquer  les  trois  dates  de  l'église  de  La  Charité-sur- 
Loire  1 1052,  1056, 1059. 

Après  ces  quelques  observations ,  nous  avons  abordé  une 
difficulté  sériense.  L'auteur  avait  divisé  l'édifice  en  trois  caté- 
gories de  différentes  époques  :  1*  la  nef  principale  qu'il  cOQsi* 
dérait  comme  la  partie  la  plus  ancienne  ;  2*  le  narthexqui  venait 
ensuite  ;  et  3^  enfin  le  transsept  et  la  région  absidale,  oeuvre  de 
l'époque  ogivale,  La  nef  aurait  été  construite  de  1096  à  ltO&  » 
le  narlhex,  de  110&  h  1132,  et  enfin  le  chœur,  de  1198  à  1206. 
Tout  en  admettant*  en  général ,  ces  différentes  époques  comme 
pouvant  ooocprder  avec  les  appréciations  arcbéoloqiques , 
malgré  un  fini  dans  l'ornementation  des  deux  premières  régions 
qui  indiquerait  le  dousième  siècle  un  peu  plus  avancé ,  j'ai  dû 
soutenir  que  le  narlhex  remontait  k  l'époque  môme  de  la  nef, 
mais  qu'une  destruction  des  arcades,  par  suite  de  quelque  acci- 
dent ,  avait  dû  nécessiter  le  rétablissement  de  ces  arcades,  k 
une  époque  plus  rapprochée  du  règne  de  l'ogive;  qu'on  se  reo* 
dait  compte  ainsi  de  la  forme  ogivale  adoptée  pour  ces  arcs. 
Pendant  la  discussion ,  Je  remarquai  k  la  naissance  de  la  pre* 
mière  arcade  à  gauche  du  grand  portail  en  entrant ,  le  premier 
claveau  qui  était  évidemment  une  substructîon  antérieure,  il  ne 
se  trouvait  plus  dans  la  direction  des  autres  claveaux,  avait  une 
ornementation  différente  et  accusait  un  oiseau  moins  exercé 
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yinspecUm  de  la  gal^ie  du  Mrth^x  *  dan»  ceUe  parties  aolieYii 
de  notta  coavaiocre  qu'il  y  av^t  eu  uue  reprise. 

Avaut  ()e  répondre  aux  différentes  questions  posées  dans  le 
prograïAiBe  reiati?emeiit  à  cet  édifiée ,  il  était  important  d'en 
examiner  l'ensemble.  On  proposa  doue  de  faire  la  vi«l(e  de 
l'église. 

On  commença  par  la  crypte.  Il  foi  facile  de  Yoir  qu'elle  ap* 
partenait  à  deux  époques  ;  la  partie  la  plus  ancienne»  so  rap- 
prochant du  transsept ,  remonte  probablement  à  l'époque  de  la 
déposition  du  corps  de  sainte  Uadeleine,  et  contient  trois 
travées,  non  compris  la  eonfeuien,  c'est*^  dire  le  Heu  où 
étaient  déposées  les  saintes  reliques.  Cette  confession  est  voûtée 
en  bereeaU)  et  au  fond,  était  pratiquée  dans  la  muraille  une 
petite  ouverture  par  laquelle  on  pouvait  contempler  la  châsse 
placée  derrière  et  mise  à  l'abri  des  pieux  vols,  alors  aases  fré- 
quents. A  un  mètre  environ  de  la  muraille,  où  se  trouve  l'on* 
verture ,  était  une  autre  muraille,  et  le  tombeau  entre  les  deux. 

La  translation  des  reliques  de  sainte  Madeleine  eut  lieu  en 
1265»  en  présence  de  saint  Louis.  Ce  fut  sans  doute]  par  ses 
ordres  que  la  voûte  de  la  confession  fut  peinte  ;  c'est  un  semis 
do  tieur8-de*lis  au  milieu  de  réseaux  lancéolés  ;  les  clés  des 
voûtes  voisines  sont  cantonnées  des  armes  de  Castilie  :  trois 
châteaux  dans  un  champ  d'azur.  Blanche  de  Gastille  était  morte 
en  1253.' 

Ces  peintures  ombelles  été  faites  avant  sa  mort  «  ou  bien  saint 
Louis  aura-t-il  voulu  déposer  en  ce  lieu  vénéré  un  souvenir  de 
sa  mère  ? 

A  la  troisième  travée ,  on  voit  une  reprise  ;  la  crypte  a  été 
agrandie  h  l'époque  de  la  construction  du  chœur. 

Je  ne  dois  pas  entreprendre  ici  la  description  de  cette  ma- 
gniliquc  basilique,  ni  sous  le  rapport  archéologique,  ni  sous  le 
rapport  iconographique,  quoique  dans  la  visite  du  l**"  juillet 
j'aie  été  obligé  de  céder  aux  iq^tances  qui  m'ont  été  faites, 
et  de  donner  l'explication  des  trois  portails  et  des  nombreux 
chapiteaux  historiques  ou  symboliques,  qui  rendent  cette  église 
si  intéressante.  Ces  explications  se  trouvent  en  partie  dans  le 
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compte-rendu  do  congrès  de  Sens  et  dans  mon  Iconographie 
chrétienne.  Je  dois  cependant  vous  parler  d'un  chapiteau  qui 
représente  un  des  traits  les  plus  intéressants  de  la  légende  de 
sainte  Eugénie.  On  se  rappelle  que  cette  sainte,  injustement 
accusée  par  une  méchante  femme,  parut  devant  le  juge,  qui 
était  son  père,  mais  qui  ne  la  reconnaissait  pas,  et  découvrit  sa 
poitrine  en  sa  présence  pour  prouver  son  innocence.  Le  chapi- 
teau  dont  nous  parlons  reproduit  cette  scène  émouvante. 

Quand  nous  avons  prétendu  que  c'était  à  tort  qu'on  attribuait 
au  onzième  siècle  la  nef  de  Yézelay ,  nous  nous  appuyions  sur 
les  caractères  archéologiques  ;  il  nous  semblait  que  le  genre 
d'ornementation,  le  refouillement  des  chapiteaux ,  etc.  indi- 
quaient plutôt  le  douzième  siècle,  déjà  avancé.  La  chronique 
d'Auxerre  vient  confirmer  nos  données  archéologiques,  en  con- 
signant iesdétailsde  l'incendie  de  1120.  Cette  chronique,  écrite 
cent  ans  environ  après  cet  accident ,  mérite  bien  quelque  con- 
fiance. Hoc  anno  (1120)  in  eccksia  Virziliacensi  y  in  vigilia  trans- 
situs  B,  Mariœ  Magdalenœ ,  incerto  quo  jusio  Deijudieio  innu* 
merabiles  promiscui  sexus  et  œtatis  atque  ordinis  in  ipso  crépus- 
culo  noctis  atque  diei  ecclesia  subito  con  flagrante  combusti  sunt  (1). 
On  comprend  par  ce  passage  que  l'église  dut  être  entièrement 
détruite  on  à  peu  près,  et  qu'elle  fut  reconstruite  après  cette 
époque. 

Après  la  séance,  tous  les  membres  allèrent  s'asseoir  à  de  fra- 
ternelles agapes  ;  là  régna  la  joie  la  plus  pure  et  la  plus  expan- 
sive  ;  tous  se  félicitaient  de  s'être  rendus  à  l'appel  qui  leur  avait 
été  fait. 


(1)  Chron,  monach,  altiss,  tlSO. 
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SÉàNGE  DU  6  MAI. 

I 

Présidence  de  M.  Galuti,  tiupecleiir  de  racadémie,  membre  hoDoraire. 

La  séance  est  ouverle  à  une  heure.  Après  la  lecture  do 
procès-verbal,  qui  est  adopté  sans  modification ,  Mgr  Grosuier 
s'empresse  d'offrir  la  présidence  à  M.  Calisti ,  inspecteur  de 
Tacadémie^  qai  a  bien  voalu  bonorer  cette  réunion  de  sa 
présence. 

Conformément  aux  termes  du  règlement ,  qui  exige  que  cha- 
que année,  dans  la  séance  du  mois  de  mai ,  il  soit  rendu  compte 
à  la  Société  de  sa  situation  financière ,  M.  le  président ,  les  do- 
cuments à  la  main ,  expose  cette  situation  qui  est  assez  pros- 
père,  et  qui  permettra  de  commencer  la  publication  de  plusieurs 
travaux  importants.  La  Société  reçoit  cette  communication  avec 
satisfaction. 

Mgr  Grosnier  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de  M.  de 
Bremond  d'Ars  dans  laquelle  cet  honorable  collègue ,  nommé 
conseiller  de  la  préfecture  du  Cher ,  offre  à  la  Société,  avec  sa 
démission  de  membre  résidant ,  le  témoignage  de  ses  regrets  et 
de  ses  sympathies.  La  Société  regrette  à  son  tour  de  se  séparer 
d'un  collègue  qui ,  par  l'aménité  de  son  caractère  et  la  Justesse 
de  ses  appréciations ,  s'était  attiré  l'estime  el  l'affection  de  tous, 
et,  pour  ne  pas  le  perdre  complètement,  elle  lui  offre,  à  l'una- 
nimité, le  titre  de  membre  correspondant. 

M.  Crouzet  a  ensuite  la  parole.  L'honorable  membre  informe 
la  Société  qu'après  avoir  rénni  et  classé,  suivant  l'ordre  déjà 
indiqué,  les  matériaux  du  travail  dont  il  s'occupe,  il  est  en  me- 
sure d'en  pouvoir  commencer  immédiatement  la  publication  ; 
et ,  après  avoir  donné  lecture  de  la  préface,  qui  indique  claire- 
ment le  plan  de  l'ouvrage,  il  entre  dans  quelques  détails  sur 
l'origine  de  la  commune  de  Nevers. 

Selon  M.  Crouzet,  la  charte  de  Pierre  de  Courtenay,  qu'on 
•regarde  comme  le  premier  établissement  de  notre  commune , 
mais  dont  tous  les  auteurs  déplorent  la  perte,  n'est  autre  que 
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celle  qui  a  été  promulguée  par  sa  fille  Mathilde,  eu  1231 ,  qu*il 
considère  comme  Tacte  primitif  et  solennel  de  la  commune  de 
Nevers.  M.  Crouzet  se  propose  d'élablir  et  de  prouver  son  opi- 
nion dans  un  mémoire  qui  précédera  la  pablicàlion  de  cette 
charte.  L'iionorable  membre^  poussant  plus  loin  ses  investiga- 
llonsi  pense  pouvoir  faire  remonter  Torigine  de  noire  commune 
jusqu'à  la  domination  romaine;  il  développe  les  arguments  que 
M.  Ra^nouard  emploie  pour  prouver  la  persistance  du  droit  mu- 
nicipal romain  dans  la  cité  de  Bourges,  et  il  les  applique  trait 
pour  irait  à  la  cité  de  Nevers. 

Mgr  Grosnier  partage  l'opinion  de  H.  Crouzet ,  et  cite  comme 
une  preuve  incontestable  en  sa  faveur  les  mots  de  eiveê  et  de  civitas 
que  l'on  trouve  sur  quelques-unes  de  nos  monnaies  nivernaises» 
frappées  sous  Gharles-le  Chauve  (i).  Cependant,  il  refuse  de 
rcconnaitre  Nevers  comme  cité  romaine;  cette  ville,  selon  lui  » 
n'était  q^' un  oppidum^  dépendant  de  la  cité  éduenne;  aucun  au- 
teur ancien  ne  lui  a  donné  le  titre  de  civitas.  Ce  fut  quand  Glovis 
détacha  de  la  Bourgogne  Nevers  et  la  contrée  qui  en  dépendait 
que  cette  ville  commença  à  vivre  de  sa  vie  propre  ;  elle  eut 
alors,  mais  alors  seulement ,  son  évoque  et  ses  magistrats. 

M«  Callsti  ajoute  des  observations  très-judicieuses  sur  Tori- 
gine  des  communes  en  général.  L'honorable  inspecteur  de  l'aca- 
démie développe  la  théorie  de  l'école  moderne  historique  sur 
la  véritable  origine  des  communes^  en  y  ajoutant  de  remarqua - 
Mes  considérations.  Après  avoir  combattu  le  système  trop  ex- 
clusif  de  M.  Augustin  Thierry  sur  la  formation  des  communes 
par  l'insurrection  qui  éclata  de  toutes  parts  au  onzième  siècle , 
système  qui  dans  tous  les  cas  ne  pourrait  guère  s'appliquer 
qu'aux  villes  de  création  récente,  M.  Callsti  fait  remonter  cette 
institution  aux  temps  les  plus  reculés.  Les  premières  peuplades 
se  formèrent  de  la  réunion  de  plusieurs  familles  ;  chaque  famille 
était  gouvernée  par  le  plus  ancien,  senior ^  et  la  réunion  de  ces 
chefs  formait  le  conseil  commun.  Tel  était  le  gouvernement  des 


(I)  NrtbAnis  cititab.  Voir  le  Traité  hisîùrique  des  mtmnoyagts»  et  * 
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Gantes  penâaDl  la  période  de  son  iiNlép«»dditee  el  sous  la  ûonA- 
Dation  ramaîDe.  Les  Romain»  conserYèrent  presque  partoiit# 
mais  surfont  dans  la  Gaule ,  l'admiDlstration  qu'ils  avaient  trou^ 
▼ée  dans  cbaqoe  localité  ,  qa'ils  laissèrent  se  gouverner  indîvl- 
doeilement  par  des  magistrats  que  les  liabitants  80  choi^ssaient. 
Les  Intérêts  politiques  seuls  étaient  transportés  à  Rome,  et  no 
pouralent  (tre  exercés  que  dans  ses  murs.  Ainsi ,  le  culte  ^  les 
cérémoiNes  et  les  fêtes  religieuses  #  Tadministration  des  biens  et 
des  revenus  du  mmiicîpe .  la  police ,  cette  partie  de  la  police 
que  nous  appelons  police  municipale  et  contraventions  aux 
régieoMnts  sur  la  salubrité  publique,  sur  les  poids  et  mesures  » 
la  tenue  des  marchés,  etc.,  étaient  l'objet  de  l'administration 
locale ,  tandis  que  le  droit  de  faire  la  paix  ou  la  guerre,  do  por-* 
ter  des  lois,  de  lever  des  impôts,  de  rendre  la  justice  en  debors 
des  <Ajets  mientionnés  plus  haut,  cessèrent  d'appartenir  aux 
oMmicipes  ;  les  citoyens  les  partageaient  et  les  exerçaient  dans 
Rome^  Mais  quand  la  Uberté  commença  à  décbeoir,  les  prinel* 
paox  cHoyens  des  mnnicipes  n'eurent  plus ,  à  peu  près,  aucune 
influence  àr  Rome  ;  ils  cessèrent  d'affluer  vers  la  capitale ,  et  le 
despotisme  des  empereurs  vit  la  chose  de  bon  oeii.  Auguste 
commença  la  décentralisation  des  droits  politiques,  en  accor* 
dani  anx  citoyens  d'un  grand  nombre  de  munkipes  le  droit  de 
(kHiner  leoi^  soiTrages  sans  sortir  de  leur  ville,  et  de  les  en-* 
voyer  eacbetés  i  Rome^  où  les  dépouillements  s'en  faisalenl 
dans  les  comices.  Bientôt  ces  comices  mêmes  furent  abolis ,  et 
tonte  intervention  des  citoyens  dans  le  gouvernement  disparut. 
Â  la  ftiveur  de  ces  circonstances,  les  citoyens  les  pli»  considéra  ^ 
blés  des  mcinieipes,  et  qui  ne  les  avaient  plus  quittés,  gran- 
dirent en  influence  dans  leurs  localités  et  unirent  par  concen- 
trer dans  leurs  mains  toute  l'autorité ,  ne  relevant  plus ,  par  le 
fait,  que  d'eux-mêmes.  Ainsi  se  prépara  cet  état  de  choses  qui, 
déveiopi^  par  Tinvasion  des  peuples  germains ,  constitua  enfii^ 
le  régime  féodal.  Les  Mbertés  municipales  disparurent  en  passant 
entre  les  mains  des  seigneurs ,  et  ce  ne  fut  que  vers  le  dixième 
on  le  onaième  siècle  que  les  municipalités  redonnèrent  qnelqoes 
signes  de  vie.  Lovis  VI,  homme  plein  dt  sens  et  de  bravomrei 
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résolut  âe  ressaisir  l'autorité  suprême  que  la  royauté  avait  laissé 
échapper  ;  il  fit  des  concessions  aux  serfs ,  octroya  des  émanci- 
pations assez  générales,  et  donna  ainsi  le  signal  d'une  révolution 
dans  les  rapports  des  seigneurs  avec  leurs  sujets.  D'après  ces 
concessions ,  les  sujets  du  roi  devenaient  exempts  des  tailles , 
des  corvées,  du  service  militaire,  et  ne  pouvaient  plus  être 
justiciables  que  de  leurs  maires ,  majores.  Ils  pouvaient  aussi 
changer  de  domicile,  vendant  et  emportant  tout  ce  qui  leur 
appartenait:  c'est  la  renaissance  des  communes.  L'exemple 
donné  par  le  roi  pour  ses  domaines  fut  bientôt ,  de  gré  ou  de 
force,  suivi  par  les  seigneurs,  qui  accordèrent  des  chartes  à 
leurs  sujets  ;  mais  ces  actes  n'étaient,  ou  du  moins  ne  pouvaient 
être  que  des  actes  confirmatifs  des  droits  municipaux  mécon- 
nus ou  violés  sous  le  régime  féodal. 

M.  de  Maumigny  a  ensuite  la  parole  et  exprime  le  regret  que 
dans  chaque  mairie  on  n'ait  pas  encore  dressé  un  inventaire  de 
toutes  les  pièces  qui  y  sont  déposées;  que  ces  pièces  ne  soient 
pas  classées,  reliées  et  entourées  de  moyens  conservateurs  qui 
pourraient  les  soustraire  h  leurs  triples  ennemis  :  le  temps  « 
l'humidité  et  les  rats.  Il  ajoute  que  plusieurs  communes  ren- 
ferment de  précieuses  richesses  pour  l'histoire  locale ,  qui  fini- 
ront par  disparaître  si  on  n'y  met  ordre.  Decize^  par  exemple , 
possède  d'importants  documents  sur  la  ville,  sur  la  baronie  de 
Druy  et  sur  d'autres  localités  voisines  ',  qu'il  serait  à  désirer  de 
voir  entourer  de  plus  de  soins.  '^ 

L'honorable  collègue  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  d'af- 
franchissement octroyée  par  Jean  d'£tampes,  baron  de  Druy> 
à  un  de  ses  vassaux  ,  curieux  spécimen  des  mœurs  et  du  langage 
de  l'époque.  .^ 

Quant  h  la  proposition  de  M.  de  Maumigny  ,  M.  l'inspecteur 
de  l'académie  promet  de  la  prendre  en  sérieuse  considération  y 
et  de  veiller  à  ce  que  les  inspecteurs  primaires  de  son  départe- 
ment mettent  à  profit  les  loisirs  que  peut  letK  laisser  l'inspection 
des  écoles,  pour  porter  spécialement  leur  attention  sur  les  ar- 
chives des  communes  rurales,  et  noter  les  richesses  archéo- 
logiques qu'ils  pourraient  rencontrer  dans  leur  visite ,  afin  de 
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les  sooiDeltre  à  la  Société»  qai  s^^ura  en  tirer  tout  le  parti  qae  la 
science  et  Thisloire  ont  droit  d'en  attendre. 

Cette  digression  fournit  à  Mgr  Crosnier  l'occasion  de  parler 
des  arcjilves  de  Saint-Pierre -Ie-Moû(ier,  également  très-curiea- 
ses,  à  canse  de  Timportance  de  celle  localité  dans  le  passé,  et  de 
soD  anliqae  bailliage  royal.  Etant  curé  de  Saint-Parize ,  il  fat 
prié  par  les  administrateurs  de  Saint-Pierre,  de  rechercher, 
dans  les  pièces  déposées  à  la  mairie,  la  direction  des  sources 
qai  alimentent  la  ville.  Dans  les  recherches  qu'il  flt,  il  découvrit 
un  procès-verbal  de  la  corporation  des  bouchers  de  cette  ville 
en  1663^  où  l'origine,  les  cérémonies  et  le  privilège  attaché  au 
roi  da  concours,  sont  clairement  définis.  Il  résulterait  de  cette 
pièce  authentique^  que  la  fête  du  bœuf  gras  serait  une  institution 
de  l'Eglise  et  ne  descendrait  pas  du  bœuf  Apis,  comme  l'ont 
prétendu  les  encyclopédistes  et  tous  ceux  qui,  d'après  eux,  ont 
Toolu  en  faire  une  fête  toute  païenne,  sans  même  faire  mention 
des  efforts  de  l'Église  pour  transformer  certains  usages  de  ce 
genrej  et  se  les  approprier  eu  les  christianisant.  Pendant  long- 
temps,  dit  Mgr  Crosnier^  les  lois  civiles  et  religieuses  étaient 
d'accord  pour  proscrire  pendant  le  carême  l'usage  des  aliments 
gras  ;  i\  n'y  avait  d'exception  qu'en  faveur  dps  malades.  Nul 
boucher  n'avait  le  droit  d'étaler^  gu^  de  vendre  de  la  viande  en 
temps  prohibé ,  sans  encourir  des  peines  sévères.  Cependant, 
pour  satisfaire  aux  besoins  des  personnes  exemptées  de  la  règle, 
il  fallait  quelqu'un  qui  pût  procurer  cet  aliment ,  sur  un  ordre 
»gné  du  médecin.  On  établit  donc  le  boucher  du  carême,  et 
afin  de  ne  pas  blesser  les  susceptibilités  de  personne,  il  y  avait 
un  concours  annuel  entre  tous  les  gens  de  ^cette  profession,  en 
sorte  que  le  privilège  appartenait  à  celai  qui  produisait  le  bœuf 
le  plus  beau  et  le  plus  gras.  Ce  bœuf  ^  couronné  de  fleurs ,  était 
triomphalement  promené  ,  au  son  de  trompe ,  par  les  rues  et 
les  carrefours  de  la  ville,  afin  que  pei*sonne  n'en  ignorât.  Après 
ces  explications ,  Mgr  Crosnier  donne  lecture  du  procès-verbal 
dont  le  bot  était  de  réformer  pour  le  présent  et  d'empêcher 
dans  Tavenir,  les  abus  qui  s'étaient  glissés,  avec  le  temps,  dans 
l'usage  du  privilège.  Cette  lecture  intéresse  vivement  toute  la 

T.  III.  8 
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Société  qui  demande  rinsertion  entière  de  cette  pièce  dans  le 
Bulletin, 


•  Cejourd'buy  premier  febarier  1663^  Nous  Jean  Bourdoiseau 
cons.  da  Roy  aa  baillage  et  siège  présidial  de  cesle  ville  de 
S'  Pierre  le  Moustier  et  maire  d'icelle,  assistants  Garillan  aussi 
conseiller  et  Pierre  de  Bazolle  seigneur  de  Buy  advocat  au 
d' siège  eschevins  et  Jean  Desforges  cons.  au  d^  siège  et  du 
faict  commqng  de  la  dite  ville  estant  assemblés  en  Thostei 
commung  pour  les  affaires  de  ville,  y  sont  présentés  en 
personnes  Jean  Chauveau  etc.  bouchiers  en  ceste  dite  ville , 
qui  nous  ont  dict  par  la  voix  du  dit  Chauveau  leur  sindic  que 
de  tout  tems  il  s'est  pratiqué  qu'à  tel  jour  qu'aujourd'hui,  jeudi 
gras,  chacun  des  bouchiers  représentent  leurs  boeufs  à  l'as- 
semblée, à  reffaict  par  le  dit  sindic  de  les  visiter  pour  cognoltre 
le  meilleur.  Que  celui  c'^  qui  il  aurait  soubz  son  nom  le  dit 
boeuf  est  conduict  par  cesle  dite  ville,  fanxbourgs,  et  ensuite 
faict  tuer  pour  le  distribuer  au  public;  à  la  caresme  suivant 
a  le  privilège  de  tuer  des  chairs  de  les  vendre  aux  malades  à 
l'exclusion  des  autres,  et  néanmoins  jusqu'à  présent  l'on  a  mé- 
prisé les  règlements  qui  sont  indiqués  et  police.  Requérant  y 
vouloir  mettre  ordre,  avec  prix  à  la  livre  du  veau  et  mouton 
qui  sera  vendu  par  celui  qui  aura  le  d' boeuf.  A  quoi  inclinant 
avons  ordonné,  ce  requérant  les  dits  bouchiers  et  pour  le  bien 
public  qu'ils  assembleront  leurs  boeufs  audevant  le  logis  du 
dit  Chauveau  sindic,  pour  par  luy  les  visiter  et  faire  rapport 
de  cehii  qu'il  aura  trouvé  le  plus  gras  à  l'effaict  destre  pourveu 
sur  leur  requeste  ;  en  foy  de  quoy  avons  signé  et  faict  signer. .. . 
s  Et  le  dit  jour  que  dessus,  par  devant  nous  officiers  susdits 
en  l'hostel  commung  de  la  dite  ville  ont  comparu  les  dits 
Chauveau  etc..  qui  nous  ont  dict  par  la  voix  du  dit  Chauveau 
leur  sindic  que  pour  l'exécution  de  l'ordonnance  cy  dessus  et 
police  ils  ont  veu  visiter  leurs  boeufs  et  ils  ont  reconnu  que 
celui  du  dit  Dhère  est  le  plus  gras.  A  ce  moyen  ne  peuvent 
empescher  que  soubg  sou  nom  il  ne  soit  conduict  par  ceste 
ville,  fauxbourg,  à  la  manière  accoustumée  et  de  suite  estre 
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iui  et  âebU4  au  pubUfi  et  qu'il  ne  jouisse  du  privilège  con* 
moDg  faict  aux  austres  villes  circonvoisines  Molios  et  Nevers 
qui  est  que  peudaut  la  caresme  II  ne  tue  des  chairs  et  les  veu^ 
de  à  leur  préjudice  »  avec  soubguiissiou  où  il  y  eo  auroient 
qui  y  coDtreviendrolent  d'estre  condamués  à  une  amende  de 
5  livres»  dononiages  et  intérêts  de  celui  qui  aura  le  dit  pri- 
vilège jusqu'à  la  somqie  de  deux  cents  livres,  et  qu'il  nous 
plaize  donner  prix  à  la  livre  du  veau  et  mouton  pendant  le 
dUems;  à  quoy  inclinant,  et  ce  requérant  le  dit  procureur  du 
faict  commung,  avons  ordonné  que  le  dit  Dhère  fera  conduire 
ainsi  qu'il  est  accoutumé  son  boeuf  aujourd'hui  à  l'heure  de 
deux  de  relevée  par  ceste  ville  fauxbourgs  et  ensuite  le  faire 
tuer  pour  samedi  prochain  le  faire  porter  à  la  boucherie  pour 
estre  vendu  et  distribué  à  un  chacun  ;  auquel  permettons  et 
condonnons  le  pouvoir  de  tuer  des  chairs  le  caresme  prochain 
pour  les  vendre  et  distribuer  aux  malades  et  non  d'autres ,  à 
peine  d'une  semblable  somme  de  cinq  livres  d'amende;  avec 
injonction  de  tuer  pour  la  distribuer  aux  malades  sans  en 
pouvoir  vendre  aux  hostes  que  au  préalable  les  dits  oQciers 
n'ayent  donné  leur  billet  sous  tes  mêmes  peines  de  cinq  11- 
Très  d'amende,  et  qu'il  pourra  vendre  la  livre  de  veau  et  mou- 
ton cinq  sols  six  dëmers  chacune  livre  et  non  davantage  à 
peine  de  semblable  amende  et  deflénce  aux  autres  de  tuer  ny 
vendre  soubz  les  peines  cy  dessus.  Sera  notre  présente  ordon- 
nance lue  et  publiée  an  milieu  et  quart  de  ceste  ville  à  ce 
que  chacun  ne  prétende  cause  d'ignorance.  En  foy  de 
quoy » 


M.  de  Haumigny  regrette  qu'on  n'ait  pas  recueilli  le  nom  des 
bouchers.  Ce  serait  un  curieux  moyen  de  comparaison  entre 
l'importance  passée  et  présente  de  Saint-Pierre. 

Après  cette  lecture,  une  longue  mais  hitéressante  discussion 
s'élève  entre  IIM.  Grosoler,  Galisti  et  Grouzet,  au  sujet  de  l'o* 
rigfne  du  hœaf  gras.  Ces  deux  derniers  membres  pensent  que  le 
•bœuf  gras  est  plutôt  d'origine  païenne,  et  M.  Galisti  en  parti - 
calier  entre  dans  des  considérations  fort  remarquables  tx  ce 
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sojet.  Le  savant  inspecteur  rappelle  qae  le  taureau  >  qui  est 
aujourd*faui  le  second  signe  du  zodiaque,  était  le  premier  dans 
ce  qu'on  a  appelé  le  règne  fabuleux,  et  il  pense  qu'il  a  été 
adoré  par  tous  les  peuples  du  inonde  comme  le  symbole  de  la 
fécondité  du  sol  C'est  dans  cette  constellation  qu'avait  alors 
lieu  Téqulnoxe  du  printemps ,  et  c'est  par  elle  que  commençait 
l'année.  L'opinion  de  Virgile ,  qui  était  aussi  celle  d'Hésiode  et 
que  partagent  bien  des  savants  modernes ,  vient  h  l'appui  de 
cette  assertion  : 


Candidut  auralis  aperit  cum  cornibut  annum, 

Taurus 

(Georg.,  Liv.  I,  vers.  216.) 


Les  Gaulms ,  nos  pères ,  avaient  aussi  placé  parmi  leurs  divi- 
nités ,  le  taureau  revêtu  de  la  robe  sacerdotale  et  surmonté  de 
trois  grues  prophétiques ,  comme  le  prouvent  les  pierres  drui* 
diques  découvertes  à  Notre-Dame. 

À  la  Chine ,  on  célèbre  la  fête  du  printemps ,  eu  promenant 
un  bœuf  et  en  l'immolant  après,  pour  le  dépecer  en  morceaux, 
que  l'empereur  envoie  à  ses  mandarins.  Cet  usage ,  dans  ces 
contrées,  remonte  aux  siècles  les  plus  reculés. 

D'après  ces  faits  qui  ne  sont  pas  contestés ,  on  peut  croire 
que  la  fête  du  iœufgras  est  un  reste  du  culte  dont  le  bœuf 
était  l'objet  de  la  part  des  païens  et  qui  est  probablement  aussi 
ancien  que  celui  de  Cybèle ,  femme  de  Chromo,  fille  du  Ciel  et 
de  la  Terre,  la  grand'mère  du  genre  humain  et  mère  de  Cérès, 
avec  laquelle  on  la  confond  quelquefois,  peut-être  à  tort. 

La  religion  chrétienne  n'a  pas  détruit  tous  les  usages  du  paga- 
nisme ,  surtout  ceux  qui  étaient  de  nature  à  procurer  au  peuple 
certains  plaisirs  bruyants.  Elle  en  a  changé  l'objet  en  le  tournant 
au  profit  de  l'humanité  et  de  la  religion.  C'est  ainsi  qu'elle  a 
substitué  les  Rogations  h  la  fête  de  Cybèle,  et  la  Chandeleur  à 
celle  de  Cérès,  ainsi  que  Tnttestent  Innocent  III  et  Grégoire  de 
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Toors.  (i)  La  fête  de  Cybèle  qae  Von  célébrait  encore  aa  qoa* 
trième  siècle  dans  les  Gaules ,  consistait  à  promener  à  travers 
les  champs ,  sur  an  char,  traîné  par  des  bœufs ,  la  statue  de  la 
déesse  qu'entourait  le  peuple»  criant,  chantant ,  l'appelant 
grand'mère  et  lui  demandant  l'abondance. 

La  fête  de  Gérés,  que  la  religion  chrétienne  a  remplacée  par 
la  Chandeleur  ou  Purification ,  avait  pour  objet  de  purifier  le 
peuple  de  toutes  les  fautes  qu'il  avait  commises  pendant  l'année. 
(C'est  de  cette  cérémonie  appelée  fesia  februalia  du  verbe 
februare  purifier,  que  le  mois  de  février  a  tiré  son  nom).  Gérés 
était  représentée  dans  ces  fêtes ,  portant  une  torche  ardente  à 
la  main  ;  chacun  des  assistants  en  portait  une  aussi.  On  allait  et 
venait,  secouant  ces  torches  et  poussant  de  longues  clameurs. 

La  religion  chrétienne  n'a  pas  triomphé  de  même  à  l'endroit 
du  carnaval  et  du  hœufgras.  Les  législateurs  les  plus  sévères 
ont  respecté  ces  coutumes  singulières  qui  reproduisent  chaque 
année  la  mascarade  de  l'homme  et  de  la  brute.  £n  1791,  le  car- 
naval et  le  bœuf  gras  disparurent,  comme  cela  devait  être  î  mais 
lorsque  le  calme  se  rétablit  et  que  la  gaieté  fut  revenue  avec 
lui,  le  carnaval  et  le  bœuf  gras  furent  rétablis  aussi:  c  II  faut  que 
le  peuple  s'amuse ,  ont  dit  nos  plus  grands  hommes  d'Etat.  » 

Mgr  Grosnier  croit  devoir  faire  remarquer  qu'on  ne  doit  pas 
attacher  une  trop  grande  importance  au  sentiment  d'Inno- 

(1)  Yoici  le  passage  dlnnocent  III  aoquel  M.  Calisti  fait  allusioo  e 

QMi  êsl  autrnn,  quod  in  hoc  festo  eœreot  portamu$  accemoi^  Hoc  êx 
Ubro  Sapimtim  potest  conjiei,  ubi  Uguntur  idoMatrœ  obêisura  iowifeia 
faeientes.  GentUes  Februarium  tnenteminfwU  dedieaverunt ,  eà  quo  $ieut 
putabant,  ied  êrrabant,  inprineipio  ejui  memis  Proterpina  rapta  fuerat 
a  PlutoM  quam  quia  mater  ejus  Ceres  faeibuM  acetnsig  in  ^thna  tota 
noctê  per  SieiUam  quœ$i$se  eredebatur^  et  ipH  ad  eommemoraiiontm 
ipêiui  faHbtêê  accêmii  in  principio  mentis  urbem  de  noete  tuttradfont. 
Unde  festum  ietud  appellabatur  Amburbale,  Cum  autem  ganetipatree  con* 
suetudinem  itiam  non  possent  penitus  extirpare^  conetitwrunt  ^  ut  in 
honore  beatœ  Virginie  Mariœ  eœreoe  portarent  aeeensoe.  Et  eie  quod  priue 
fêhat  ad  honoren  Cereris,  modo  fit  ad  honorem  Virginie.  Et  quod  priue 
fiebat  ad  honorem  Proserpina^  modo  fit  ad  laudem  HÊariœ, 

fDiTÎ  Inimemtii  III  Mrino  cle  Pniificatione  gloriosissimip  aeoiptr  Tirginb  Mari»,) 
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cMt  m»  QMlqiie  ce  soitverain  ponOfs  le  partage  niée  le  f«ié- 
ralrte  Bède  Int-mêttie  ;  qtfM  ne  doit  lé  comidérer  que  eofbmè 
une  optoton  partieiiKère,  qui  d'attlleora  t  été  eottbattfte  et  n^esi 
pas  géoéraMnettt  adoptée.  QaelqoeB  savanta^  entre  antres  Ber* 
gier^  ont  fait  observer  avec  raison  que  lee  fêtes  obréttennes  qnl 
ont  été  citées ,  ne  concourrent  pas  a?ec  celles  da  calendrier 
païen  antqnelles  elles  aoraient  été  sobstltuées  ;  Il  a}onte  qae 
quelle  qae  soit  ropInioD  qa*on  embrasse ,  la  pièce  qQ'ii  a  pré- 
sentée n'en  conserve  pas  moins  toat  son  intérêt. 

H.  GalistI  demande  ensnlte  où  en  sont  les  travaux  dont  la 
Société  a  été  cbargée  par  S.  Exe.  le  ministre  de  rinatrnctien 
publique ,  an  nom  de  rEropereor,  sur  la  géograpble  dn  Niver- 
nais ,  pendant  tes  cinq  premiers  riècles  de  l'ère  chrétienne. 

M.  le  Président  répond  qa'il  s*est  déHa  occupé  en  son  parti- 
culier d'un  travail  général  »  embrassant  la  période  de  temps  in- 
itqnée  ;  il  ajoute  que ,  de  son  côté,  M.  Bornet  a  fait  da  re* 
cherches  qu'il  a  communiquées  à  la  Société  dans  une  des  séan- 
ces précédentes;  il  engage  les  autres  membres  qui  vou- 
draient concourir  à  cet  intéressant  travail,  à  étudier  f  *  ta  carte 
que  renferme  V Album  du  Nivernais ,  Indiquant  les  priDdpales 
voles  romaines  qui  sillonnent  le  pays  ;  3*  la  carte  de  Pentlager 
et  la  pierre  géographique  trouvée  a  Autnn  »  5*  l'ouvrage  de 
M.  Bulliot  d'Autun ,  sur  le  st/stème  de  défense  établi  dans  le  pays 
éduen ,  ouvrage  qui  signale  les  camps,  les  voies  romaines,  etc. 
Avec  ces  éléments  »  dit-il,  et  en  ^aidant  des  nouvelles  décou- 
vertes de  tronçons  de  voies  romaines  ^  des  noms  d'origine 
latine  qui  ont  été  conservés  dans  beaucoup  de  localités,  on  peut 
arriver  à  un  résallat  satisfaisant  pour  notre  géographie  ao- 
cienne. 

M.  Calisti  engage  la  société  à  concourir  de  tout  son  pouvoir 
a  cet  important  travail^  conçu  par  l'Empereur  lul-mémey  et  qui 
doit  rectifler  bien  des  erreurs. 

Avant  de  lever  la  séance,  U.  Calisti  propose  comme  membre 
correspondant  son  collègue  de  Dijon ,  M.  Garsonnet ,  déjà 
membre  de  piusieurs  sociétés  savantes  et  avantageusement 
connu  dans  le  monde  littéraire  par  ses  travaux  ;  la  Société 
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accneille  arec  empressement  la  proposition  de  M.  Galisti; 
m  Garsonnet  est  donc  proclamé  membre  de  la  Société. 


SÉANCE  DU  !•'  JUILLET  1858. 
Présidence  de  M^'  Crosnibr. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Grosnier ,  président  ;  du  Broc  de 
Segange^  conservateur  des  musées  de  la  ville  de  Nevcrs;de 
Rosemont ,  secrétaire  ^  et  Lhospied,  pro-secrétaire. 

Celui-ci  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la  dernière 
séance  qu'il  a  rédigé  en  l'absence  de  M .  de  Rosemont  Ce  procès- 
verbal  est  adopté  sans  modifications. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  offerts  à  la 
Société  depuis  la  dernière  réunion.  Ce  sont  :  les  Annales  de  la 
Société  éduenne,  années  1853, 185^,  1855,  1856  et  1857. 

M.  du  Broc  lit  une  notice  sur  la  vie  et  le  long  martyre  de 
sainte  Eugénie  ^  patronne  de  Varzy  ;  il  rappelle  notamment  que 
les  principaux  épisodes  de  cette  lutte  glorieuse  se  voyaient 
autrefois  peints  à  fresque  sur  les  murs  de  la  cathédrale ,  et 
qu'on  les  retrouve  encore  en  partie  dans  un  magnifique  tableau 
à  rhuile  que  possède  l'église  de  Varzy. 

Les  membres  présents  à  la  séance  remercient  M.  du  Broc  de 
rintéressante  communication  qu'il  vient  de  leur  faire  et  déci- 
dent que  ce  travail  sera  inséré  en  entier  dans  YHagiologie  niver-- 
naùe^ 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président  »  l'assemblée  arrête  que 
YHagiologie  paraîtra  par  livraisons;  qu'on  suivra  le  plan  adopté 
dans  les  autres  Yies  des  Saints ,  en  plaçant  chaque  saint  au  Jour 
de  l'année  fixé  par  l'Église  pour  la  célébration  de  sa  fête. 

La  première  livraison  est  sous  presse  ;  elle  formera  y  avec  les 
Droits  et  Privilèges  de  la  commune  de  Nevers ,  le  contingent  de 
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celte  année  dans  les  ouvrages  qae  la  Société  fait  paraître  en 
dehors  da  Bulletin. 

Mgr  Grosnier  termine  la  séance  par  la  lecture  de  renseigne- 
ments qu'il  a  recueillis  sur  M.  Etienne  Litaud ,  né  à  Saint- 
Pierre-le-Maûtier,  1590,  mort  à  quatre- vingt  quatorze  ans, 
en  odeur  de  sainteté,  aumônier  de  i'iiOpital  Saint-Didier,  à 
Nevers  (aujourd'iiui  la  lialle  aux  grains). 

Cette  notice  trouvera  naturellement  sa  place  dapsTHa^io* 
logie  ninemaise* 

Enfin ,  M.  le  Président  annonce  que  par  suite  du  départ  de 
M.  de  Bremond  d*Ars,  nommé  conseiller  de  préfecture  à  Bour- 
ges ,  il  y  a  lieu  de  procéder  h  l'élection  d'un  vice-président. 

L'assemblée  décide  que^  attendu  l'heure  avancée  >  l'élection 
est  renvoyée  à  une  antre  séance. 


SÉANCE  DU  6  AOUT  1858. 
Présidence  de  M^'  Crosnibr. 

« 

Siègent  tu  bureau:  Ml^.  Crosnier»  président;  du  Broc  de 
Segange ,  conservateur  des  musées  de  la  ville  de  Nevers ,  et  de 
Bosemont,  secrétaire. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance. 

M.  le  Président  annonce  à  l'assemblée  la  mort  de  deux 
des  membres  fondateurs  de  notre  Société,  MM.  le  général 
baron  Pétiet,  député  au  Corps  législatif,  et  Métairie,  conseil- 
ler à  la  cour  impériale  de  Bourges;  tons  les  deux  faisaient 
partie  du  conseil  général  de  la  Nièvre.  M.  le  Président  exprime 
en  quelques  mots  les  regrets  de  la  Société. 

M.  Roubet ,  juge  de  paix  à  La  Gucrche,  lit  le  procès-verbal 
de  l'acte  de  foi  et  hommage  rendu  par  le  seigneur  des  Ruyaulx 
au  comte  de  Nevers ,  on  1 286. 
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Celte  pièce ,  ainsi  que  les  docomenls  dont  notre  studieux 

collègae  raccompagne ,  concernant  les  cbâtelleoies  des  Ruyaulx 

et  da  Yeaillin ,  contfenoent  sur  les  mœurs  féodales  des  détails 

qui  intéressent  vivement  rassemblée.  Ils  seront  insérés  au 

^Bulletin. 

M.  Ronbet  promet  également ,  pour  Tune  des  prochaines 
séances ,  des  renseignements  sur  les  personnages  cités  dans  la 
pièce  de  vers  de  Tabbé  Berthier,  imprimée  dans  le  Bulletin 
de  la  Société,  t  II,  p.  12A. 

Mgr  Grosnier  lit  la  traduction  d'un  remarquable  mémoire 
imprimé  à  Rome ,  à  propos  d'une  caricature ,  découverte  en 
1857,  dans  le  corps  de-garde  du  palais  des  Césars.  Ce  bizarre 
dessin ,  gravé  sans  doute  avec  la  pointe  de  son  stylet  ou  de 
son  épée ,  par  un  soldat ,  pour  tromper  les  longueurs  d'une 
nuit  de  veille  ou  narguer  l'un  de  ses  camarades,  semble 
remonter  au  troisième  siècle  de  notre  ère  ;  du  moins  il  repro- 
duit l'une  des  fables  qui  avaient  cours  à  cette  époque  parmi  les 
païens ,  touchant  le  culte  des  chrétiens. 

Il  représente  en  croix  un  homme  vêtu,  ayant  une  tête 
d'âne  ;  un  autre  personnage ,  placé  à  ses  pieds ,  étend  les  bras 
vers  le  crucillé.  On  lit  au-dessous  cette  Inscription  grecque  : 
ALEXAMisNOs  SEBADTHE  THEON  (  Alcxamènc adorc  son  Dieu). 

Le  savant  jésuite^  auteur  du  mémoire,  trouve  dans  les 
lignes  rudlmentaires  de  ce  grossier  dessin  des  indices  pré- 
cieux sur  la  véritable  manière  d'appliquer  le  supplice  de  la 
croix  chez  les  Romains,  et  sur  le  costume  adopté  par  les  chré- 
tiens à  cette  époque.  Mgr  Grosnier  se  propose  de  revenir  plus 
tard  sur  ce  travail  dans  une  monographie  de  la  croix  qu'il 
a  le  projet  de  présenter  à  la  Société. 

M.  du  Broc  signale  cinq  petits  vases,  en  poterie  blanche  non 
vernissée >  trouvés  dans  les  tranchées  ouvertes,  pour  le  chemin 
de  fer,  entre  Nevers  et  FourchambauU.  Ils^  sont  tous  munis  de 
leurs  couvercles  et  contiennent  des  cendres.  Dans  le  même  ter- 
rain^ l'on  a  découvert  aussi  une  fiole  et  un  petit  gobelet 
également  en  terre. 

Ces  objets  appartiennent  h  l'époque  gallo-romaine. 
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Enfin  M.  da  Broc  appelle  rattentïon  de  l'assemblée  sur  une 
médaille  de  Pépia ,  donnée  an  musée  de  la  Tille  de  Nerers,  par 
Bl.  Jules  Plnet ,  et  qui  semblerait  avoir  été  frappée  dans  eette 
Hlle.  Sur  le  rerers,  on  lit  très-disUnctement  ces  mots  :  Sancti 
Cyrici. 

Cette  exergue,  dit  M.  le  Président ,  n'étonnerait  pas  sur  une 
médaille  de  Cbarles-le- Chauve  »  qui  frappait  monnaie  à  Nevers. 
Sous  son  règne ,  la  cathédrale  était  déjà  consacrée  à  saint  Cyr 
et  à  sainte  JuUtte  ;  mais  à  l'époque  de  Pépin  (752-768)  cette 
mention  sur  une  monnaie  parait  étrange ,  attendu  qu'alors  notre 
église  était  encore  sons  le  vocable  de  saint  Gervais  et  saint 
Protais. 

M.  le  Président  rappelle  qu'en  drainant  un  champ  auprès 
d'imphy,  les  ouvriers  de  M.  Pinet  ont  trouvé  en  terre  un  vase 
qu'ils  ont  brisé  avec  leurs  instruments ,  dans  ce  vase  se  trou  - 
valent  environ  cent  vingt  médailles ,  toutes  de  Pépin ,  et  du  plus 
haut  intérêt  pour  la  science,  puisque  quarante-huit  de  ces 
pièces  étaient  inédites.  Celle  dont  il  vient  d'être  fait  men- 
tion est  bien  ane  des  plus  curieuses.  Elle  laisserait  supposer  que 
le  culte  de  saint  Cyr  et  de  sainte  Julitte  existait  déjà  dans  le 
Nivernais  avant  saint  Jérôme ,  évéque  de  Mevers ,  qui  l'aurait 
seulement  étendu  et  rendu  plus  célèbre  dans  le  diocèse  »  en 
mettant  sa  nouvelle  cathédrale  sous  Fin  vocation  de  ces  glorieux 
martyrs. 

M.  de  Rosemodt  demande  qu'à  l'avenir  on  communique  aux 
auteurs  des  mémoires  »  notices  ou  procès-verbaux  à  insérer 
dans  le  Bulletin ,  les  épreuves  imprimées ,  aiin  qu'ils  puissent 
vérifier  eux-mêmes  ce  qu'ils  ont  écrit  11  fait  observer  à  celle 
occasion  que ,  dans  le  Bulletin  précédent,  on  a  laissé  échapper 
des  incorrections  dont  il  n'accepte  pas  la  responsabilité. 
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Kc|pp«4aciton  tex(ii«lle 

De  la  copie  coUaiionnée,  en  177 A,  d'une  charte  tirée  des  archives 
de  la  terre  d'Apremont,  et  contenant  foi  et  hommage  par  le 
S*  des  Ruyautx  au  comte  de  Nevers. 

A  tous  ceux  qui  ees  lestres  verront  salât  ;  sachent  tons  que 
par  devant  notre  clerc  juré  à  Toffice  don  sceaulz ,  messire  comte 
dy  Nevers  établi  ;  les  choses  et  convenances  dictes ,  GnlUelme 
des  RnyanlXy  chevallé  homme  du  roy  de  France  en  sa  marine 
normande ,  compara  pour  sol  an  dy vant  messire  lou  comte  dy 
Nevers ,  en  son  hostel ,  Iny  des  Enyaalx  a  telle  parole  dicte  : 

<  Messire  ion  comte  ^  y  suis  votre  vassal  à  cause  que  J'y  ai 
oies  appartenances ,  et  la  mie  partie  de  ly  fié  et  seigneurie  des 
Buyaulx  ;  je  y  al  en  partageance ,  avec  Renault,  mon  frère,  que 
tenait  en  tontallté  Baldooln  III ,  chevallé ,  notre  père ,  avec 
mes  quittances  ;  y  tien  dy  vos,  la  dicte  partie ,  en  plein  fié ,  en 
ODg  seule  fié  et  hommage.  > 

Tôt  ly  dict  des  Royaulx  la  my  genoil  en  terre ,  autant  fit 
GnlUelme ,  son  fils ,  pour  ce  aussi  venu  ;  et  le  cap  nud  et  Tespée 
OQtée  a  dict  : 

«  Le  père  pour  deux ,  messire  Ion  comte ,  ayez  pour  s^réable 
la  fé  et  hommage  que  nos  vos  fesons ,  avec  les  droits  et  devoirs 
féodanx,  et  serment  fidélité  que  ly  vassal  debt  à  son  seigneur  ; 
à  vos  si  faut  besoigne  en  ferrai  cy  vlvanL  » 

Lou  dict  comte  a  prins  la  main  au  dit  des  Ruyaulx  ha  relCMvé 
ly  disant  :  c  Ly  tient  tôt  fié  et  vos  reçol  a  hommage  ;  vos 
doové  aven  et  dénombrement  com  de  cotume  du  fié  des 
Rnyaulx.  » 

De  ce,  dict  des  Ruyaulx  a  requis  lestres  que  ha  le  clerc  juré 
accordé  pour  ly  valoir  ce  que  en  temps  et  reson. 

Ce  qui  fut  faict ,  dit ,  baillé  en  présence  de  noble  homme 
Emé  Dubois,  Gnllem  de  Roscy,  Odart  des  Barates,  Erard  de 
Ghemignot,  tous  chevaliers  de  ce  temoings. 

{.'an  de  grâce  Mccuppmu,  yei|ille  4e  Sain  Jehan, 
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IVoticc  eoneemant  la  srli^nearic  dca  Rnjraalz. 

La  seigneurie  des  Ruyaulx,  Riaux  oa  Réaux,  était  située 
dans  rancieune  paroisse  de  YeuliliD  qui  fait  actueiiement  partie 
delà  commane  d'Apremont. 

Le  cliâtean  des  Réaux ,  avait  emprunté  son  nom  aux  nom- 
breuses sources  d*eau  vive  qui  baignaient  son  enceinte  ;  il  était 
déjà  en  ruine  vers  le  milieu  du  siècle  dernier.  Le  cbastel  a  dis- 
paru ;  les  Riots  existent  encore  et  alimentent  un  moulin  ;  le 
châtelain  est  devenu  meunier. 

Cette  terre  relevait  en  plein  fief  des  comté  et  duché  de  Nevers 
à  cause  de  la  châlellenie  de  Cuffy . 

Le  18  novembre  1580^  une  dame  des  Réaux  léguait  par  tes- 
tament^ à  Téglise  du  Veuillin^  sa  robe  noire  de  damas,  pour  en 
eslre  faict  des  chasubles. 

•Le  30  mai  1639,  Etienne  Roussel  »  avocat  du  roi  au  prési- 
dial  de  Saint- Pierrele-Moûtier,  prétait  foi  et  hommage  entre 
les  mains  de  Marie  et  Anne  de  Gonzagues,  dames  de  Cnttff  qui 
voulurent  bien  faire  remise  à  leur  vassal  d'un  tiers  des  profits 
deubs  pour  raison  de  l'acquisition  de  ladite  terre  des  Réaux. 
Roussel  n'eut  plus  à  payer  qu'une  somme  de  I923O  livres. 
D'après  les  règlements  de  la  maison  ducale ,  ce  tiers  était  affé- 
rent au  secrétaire  du  seigneur  suzerain.  La  remise  faite  par  les 
duchesses  de  Nevers  n'était  donc  pas  une  générosité  de  leur 
part 

L'abbé  Berthier  I  curé  de  Saincaize>  était  ami  et  voisin  du 
nouveau  sieur  des  Réaux  ;  il  ne  l'oublie  point  dans  son  épttre  à 
Adam  Billaud  : 


Roussel  qai  pea  toque  le  verre. 
Dont  Parnasse  a  très-grand  soucy. 
Aura,  ma  foi,  sa  place  icjr. 
C'est  un  excellent  personnage  ; 
Il  est  poète,  et  $%  U  est  sage , 
Mais  il  est  meilleur  advocat, 
Aimant  mieux  muscat  que  ducat. 
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Une  quesUoD  de  préséaoce  et  de  baoc  en  Téglise  da  VenUlin 
divisa  pesdaot  quelque  temps  le  selgoeur  da  Veulilln  et  le  sei- 
gneur des  Réanx  ;  enfin ,  le  27  novembre  1603 ,  il  Intervint  une 
décision  qui  attribua  la  préséance  au  château  du  VeolUin. 

Les  seigneurs  du  Veulilln  étaient  hauts  Justiciers  ;  en  cette 
qualité ,  ils  possédaient  des  fourches  patibulaires.  Le  déponll* 
lement  des  titres  et  procès  verbaux  de  cette  justice  n'a  fourni, 
dans  l'espace  de  quatre  siècles,  qu'une  seule  sentence  com- 
portant la  peine  capitale  ;  c'est  celle  rendue  le  6  novembre  15A8» 
qui  condamne  6ill>ert  Seguin  à  être  pendu ,  pour  avoir  tué  un 
sieur  Ranvier  d'un  coup  de  faulx. 

C'est  là  au  moins  une  remarque  utile  à  présenter  aux  per- 
sonnes qui  prétendent  qu'au  temps  de  la  féodalité ,  dans  notre 
province  du  Nivernais ,  les  fourches  patibulaires  n'étalent  point 
de  vains  simulacres ,  et  qu'elles  subsistaient  à  la  condition  de 
servir  fréquemment  d'instruments  de  supplice. 


SKANGB  DU  18  NOVEMBRE  1858. 
Présidaice  de  M*'  Groshibb. 

Siègent  au  bureau ,  MM.  Crosnier,  président  ;  du  Broc  de 
Segange ,  conservateur  des  musées  de  la  ville  de  Nevers ,  et  de 
Rosemont,  secrétaire, 

M.  le  président  rappelle  à  l'assemblée  que  par  suite  du  départ 
de  H.  de  Bremond  d'Ars,  appelé  aux  fonctions  de  conseiller  de 
préfecture  à  Bourges,  il  y  a  lieu  de  procéder  à  l'élection  d'un 
vice-président  Après  deux  iours  de  scrutin  et  l'accomplisse- 
ment des  formalités  voulues  par  le  règlement,  M.  du  Broc  de 
Segange  ayant  réuni  la  presque  unanimité  des  suffrages ,  est 
proclamé  ylce-président. 

Distribution  aux  membres  présents  de  l'ouvrage  de  M.  Crou- 
zet ,  intitulé  :  Droits  et  frriinléges  de  la  commune  de  Neverst 
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Leclure  par  H;  du  Broc  de  trois  morceutx  de  poMe  qui  loi 
ool  été  confiés  par  one  persoime  délirant  garder  l'anottyme. 

Us  ont  poar  titre  :  1*  Vàmonyme  ;  2*  Adieu»  à  ta  jern- 
nesse;  V  Ce  ffu'an  ipr<moe  dam  lêi  baù  aux  dwers  âges  de  la  tfie* 

li'asiefflblée  fait  ud  accoetl  flatteur  a  ces  poésies ,  qai  seront 
insérées  dans  le  BuUetm. 

Vgt  Crosnier  rend  compte  d'nne  exoarsion  qoll  a  faite  an 
Benvray  ;  il  décrit  le  magnlfiqne  panorama  qui  de  tons  cAtés  se 
déronie  sons  les  regards. 

Noos  allons  essayer  de  repnodoire  les  reflétions  de  M.  le  pré- 
sident an  sujet  du  BeuYray  : 

<  La  montagne  do  BeoTray,  nne  des  plus  élevées  do  Mor* 
vand ,  se  trouve  placée»  moitié  sur  le  département  de  Saône-^et* 
Loircj  moitié  sur  celui  de  la  Mlèvrq.  De  son  sommet»  la  vue 
plane  sur  tout  le.Nlveroais  et  s*étend  dans  le  lointain  sur  les 
plaines  du  Berri  ;  d'un  autre  côté,  c'est  Autun  et  les  montagnes 
qui  l'enviroDoent»  allant  en  s'abaissant  jusqu'à  la  Loire;  à  l'est' 
et  au  nord»  ce  sont  les  coteaux  de  la  Bourgogne  et  la  chaîne  du 
Morvand»  c'est-à-dire  que  du  Beuvray  on  embrasse  en  grande 
partie  Fancienne  confédération  édoenne  et  la  plupart  des  pays 
qui  dépendaient  de  cette  cité. 

9  Faut-il  partager  l'avis  de  ceux  qui  prétendent»  avec  d'An* 
ville  »  que  Bibracte  et  le  Beuvray  sont  un  seul  et  même  lieu  ? 
Faut-il  »  avec  Adrien  de  Valois»  Ceilarlns»  l'abbé  de  Longoerue 
et  Eomène  lui-même,  distinguer  Bibracte  d'Augustodunum  et  en 
faire  deux  endroits  tout  à  fait  indépendants? 

•  Enfin  »  faut-il  ajouter  foi  à  tout  ce  qu'ont  dit  sur  Iç  Beuvray 
la  plupart  de  auteurs  autunols  et  nivemais? 

•  Tels  sont  les  motift  qui  m'ont  déterminé  à  entreprendre 
l'ascension  du  Beuvray»  Je  devrais»  dit  IL  le  président»  lais- 
ser à  nos  collègues  de  la  Société  éduenne  le  soin  de  parler 
do  BtQvray;  mais  il  me  semble  qu'après  l'avoir  visité  en 
détail ,  je  dois  vous  faire  part  »  MessieurSs  de  mes  observations  : 

•  1*  La  Benvray»  par  sa  position  »  a  dû  fixer  l'attention  des 
Gaulois  de  la  Celtique  ;  la  nature  semblait  avoir  disposé  ce  lieu 
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de  telle  maniëre  qu'Us  devaient  s'y  établir  de  préférence  ;  car^ 
oQtre  eoQ  elle  favorable,  son  plateau  est  arrosé  par  cinq  soorces 
d*eaii  vive  ^  et  les  roches  granitiques  qui  le  composent  «  leur 
fournissaient  les  moyens  de  compléter  le  travail  de  la  nature. 
Nous  pensons  donc  •  avec  notre  savant  collègue  M.  Bolliot»  que 
U  était  l'antique  Bibracte ,  l'imposant  oppidum  dQ  la  cit$ 
édueone. 

»  3*  Après  la  conquôiCj  fut  fondé  Augustodunum  ,  dans  une 
posiUon  d'un  accès  moins  difficile;  insensiblement  les  habitants 
de  Bibracte  descendirent  dans  la  plaine,  mais  le  vieux  boulevard 
de  la  cité  ne  fut  pas  pour  cela  abandonné  ;  la  civilisation  ro- 
maine modifia  les  vastes  terrassements  naturels,  et  par  une  triple 
plate- forme  artistement  disposée,  les  Romains  complétèrent  un 
triple  étage  de  travaux  de  défense  ;  Voppidum  celtique  était 
devenu  un  oppidum  romain  ;  des  débris  découverts  sur  plusieurs 
points,  et  dont  nous  avons  constaté  Texistence,  ne  nous  permet- 
teDt  pas  de  conserver  le  moindre  doute  à  cet  égard  ;  des  tuiies 
romaines^  des  fragments  d'ampbores,  etc.  se  remarquent  encore 
aux  environs  de  Tendroit  où  le  moyen-âge  avait  construit  un 
couvent;  on  a  retiré,  il  y  quelques  années,  du  même  endroit» 
trois  amphores  intactes  ou  à  peu  près. 

>  Mous  devons  nous  contenter  de  ces  simples  renseignements 
•sur  le  Breuvray,  renvoyant  pour  compléter  ce  travail  à  Ton* 
vrage  de  M.  Buliiot  :  Essai  sur  le  système  de  défense.  » 

M.  Grouzet»  confirmant  les  observations  de  M.  le  président , 
fait  observer  qu'il  y  a  dans  la  bibliothèque  de  la  Société  Niver* 
naise  un  mém^e  établissant  que  l'ancienne  cité  celtique  portait 
le  nom  de  Bibnicte ,  et  que  ce  fut  dans  un  but  politique  facile  k 
saisir  que  les  Romains  la  transportèrent  à  Augustodunum  (Autun), 
après  la  conquête,  tandis  qu'ils  transformaient  en  un  camp 
retranché  l'ancien  emplacement. 

£nfin ,  Mgr  Grosnier  rappelle  la  légende  de  saint  Martin. 
Celui-ci,  poursuivi  et  serré  de  près  par  les  Druides,  qui,  de  son 
temps,  erraient  encore  dans  les  forêts  du  Morvand ,  s'avança 
jusqu'il  l'extrêmUé  d'un  rocher  abrupte,  sur  le  sommet  du  Beu- 
vray,  et  put  leur  échapper,  grâce  à  un  bond  désespéré  et  mira* 
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culeax  que  fit  l'âne  sar  lequel  11  était  monté.  La  légende  ajoute 
qu'il  n'alla  reprendre  terre  qu'à  trois  lieues  de  là.  On  montre 
imprimé  sur  le  rocher,  la  forme  d'un  sabot  d*âne,  et  la  roche 
a  gardé  dans  le  pays  le  nom  de  Pas  de  L*âne. 

Plusieurs  foires  qui  se  tiennent  encore  aujourd'hui  au  som* 
met  du  Beuvray  conservent  le  souvenir  de  l'antique  importance 
de  ce  point  L'une  a  lieu  le  premier  mercredi  de  mal ,  et  rap- 
pelle ainsi  Mercure,  le  dieu  des  marchands;  l'autre  se  tient  le 
1"  septembre.  C'est  de  là  qu'on  se  rendait  le  lendemain  à 
Autun  pour  la  foire  de  la  Saint-Ladre.  Dans  les  vieilles  chartes, 
on  nomme  cette  réunion  Foire  de  la  descente  du  Beuvray. 

Il  serait  à  souhaiter  que  l'on  fit  des  fouilles  sur  cette  mon- 
tagne dont  le  nom  réveille  tant  de  souvenirs ,  dont  les  flancs 
recèlent  tant  de  ruines. 

M.  le  Président  entretient  ensuite  la  Société  de  la  croix  qui 
a  été  érigée  au  sommet  du  Beuvray,  d'après  le  vœu  émis  par 
le  congrès  archéologique  tenu  à  Nevers  en  1851,  et  sur  la 
demande  de  M.  BullioL  Celle  croix  s'élève  sur  l'emplacement 
même  de  l'ancience  chapelle  dédiée  à  saint  Martin,  entre  le 
département  de  la  Nièvre  et  celui  de  Saône-et-LoIre.  Elle 
porte  à  sa  base  une  inscription  qui  indique  le  vœu  émis  par  le 
congrès  et  la  date  de  l'érection,  puis  un  bas  relief  représentant 
saint  Martin  à  cheval,  partageant,  aux  portes  d'Amiens,  son 
manteau  avec  un  pauvre.  Les  proportions  laissent  à  désirer  ; 
la  croix  de  granit  est  trapue,  si  nous  pouvons  employer  cette 
expression  ;  on  aurait  pu  dresser  un  monument  plus  grandiose, 
tout  en  conservant  les  formes  sévères  qui  coMdennent  à  la 
matière  employée,  et  au  lieu  qui  a  été  choisi. 

Sur  la  proposition  de  M.  du  Broc,  il  est  décidé  que  la  Société 
fera  graver  sur  bois  ses  armes,  avec  uue  légende  ,  pour  être 
placées  en  tête  de  toutes  les  publications  qu'elle  fera  paraître. 

Le  Secrétaire  f 

m 

De  ROSEMONT, 
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Lorsque  le  jeune  aiglon  a  vu  grandir  ses  ailes . 
Qu'il  aspire  à  franchir  les  neiges  étemelles , 

Dût-il  y  trouver  le  trépas  ! 
Rempli  d'un  noble  orgueil ,  l'œil  sanglant ,  il  s'écrie  : 
«  Je  suis  né  près  du  ciel ,  le  ciel ,  c'est  ma  patrie . 

»  Pourquoi  ne  volérais-je  pas  ? 

A  Oh  !  qu'il  doit  être  beau  de  monter  dans  la  nue , 
s  De  voir  de  plus  en  plus  le  mont  qui  diminue , 

>  Et  le  soleil  qui  s'agrandit  ! 
»  £t  lorsqu'à  tire-d'aile  on  plane  dans  Tespace , 
»  Qu'on  doit  prendre  en  pitié  le  fier  lion  qui  passe, 

»  Et  qui  —  rampant  —  croit  qu'il  bondit  !        > 


»  A  d'autres  moins  puissants  l'empire  de  la  terre  ! 
»  Moi  1  je  veux  dominer  l'empire  du  tonnerre 

»  Et  les  vastes  plaines  de  l'air  ! 
7>  Moi  !  de  l'orage  en  feu  je  puis  braver  l'injure  » 
0  Et  d'un  coup  vigoureux  de  ma  large  envergure 

9  Couper  les  sillons  de  l'éclair  !  » 


Il  \a  partiy  il  va  s*élanoer  de  son  aire 

On  dit  qu'alors ,  timide  autant  que  téméraire , 

Il  attend  l'ombre  de  la  nuit  : 
Du  moins ,  s'il  est  vaincu  dans  la  sublime  lutte , 
Il  ne  verra  personne  assister  à  sa  chute , 

II  mourra  seul  et  loin  du  bruit. 


r.  m. 


Il 
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Ce  qu'^ii  éprouve  dt|ii(i  le»  bol». 


1. 


A    DIX   ANS. 


Oh  l  mère ,  j'ai  bieu  peui-,  le  graad  bois  e^t  trop  sombre  ; 
Non  !  non  !  je  ne  veux  pf^  aller  dans  la  forêt. 
Vois  comme  il  y  fait  noir  ;  au  milieu  de  cette  ombre , 
Des  sentiers  tortueux  et  des  routes  sans  nombre 
Qui  courent  ea  tpus  squs  ,  ton  enflât  se  p^rç^ait* 

£t  puis  de  grands  serpents  y  dora^nt  dapa  la  mousse . 
Qu'on  prend  paw  àw  nuaMWE  tpmbéi  d*Uii  arhra  meurt . 
Us  s'éveiUw^l  fu^itdf^n  à  U  OKiindm  secousse , 
Se  dressant  furieui  i9U9 1?  fM  qui  ha  iMHisse  ; 
Leur  dard  sifiOe^  leur  œil  fiascine ,  leur  dent  mord. 

Et  les  fauves  aussi  parcoiirent  la  i;^mée 
Quâtant  de  quoi  nourrir  leui^s  cruels  appétits  ; 
Si  j'allais  y  jouer,  une  louve  affamée 
Déchirerait  mon  corps  de  sa  gueule  enflammée  ; 
Pour  elle  la  moitié ,  le  reste  à  sçs  petits. 

Ma  bonne  m'a  conté  que  dans  l'allée  obscure 
Il  est  d'autres  périls  èi  ip^uter  ençor  ; 
Naguère  un  vo^iw^r  v^icut  une  blessure 
Profonde  dans  la  gorge  ;  on  hû  prit  sa  ceintura 
Qui  contenait  baauçaup  d'argaot  et  beaucoup  d'or. 

£t  quand  le  lendemain  dans  les  vastes  clairières 
On  retrouva  son  corps ,  le  pauvre  homme  expirait. 
Je  ne  veux  pas  aller  affronter  ces  repaires 
Qui  sont  pleins  de  brigands ,  de  loups  et  de  vipères  ; 
Non!  non  I  je  ne  veux  |)hs  aller  daus  la  forôt. 
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il. 


A   VINGT  AKS. 


Qu'il  eftt  doux  de  se  perdre  aux  forêts  odoraotes  1 
Sous  leurs  rameaux  touffus  qu'il  est  deux  de  s'asseoir  ! 
Coulez  bien  douoemeiit,  fonlaÎDeB  murmurantes , 
Sur  le  saWe  sonore  ;  ô  iéuUles  Maûssantes , 
Chantez  sous  les  baisers  de  la  brise  ém  soir  ! 


Rossignols ,  commencez  vos  suaves  roulades , 
Oiseaux ,  à  pleine  voix  oéléhrez  vos  ameqi»  ! 
Et  bercé  par  oes  bruits,  nooturaes  sérénades , 
Je  reverrai  les  temps  de  nos  vieilles  ballades, 
La  noble  (Mtelaine  et  les  gais  troubadours. 


Papillons,  qui  semblez  des  pierres  prédeuiMs, 
Topazes  et  rubis  aux  beaux  reflets  naarés, 
Venez  me  caresasr  de  vos  ailes  soyeuses? 
Cueillez  le  suc  des  fleurs ,  abeilles  voyagsuses , 
Pour  en  pétrir  le  miel  de  vos  rayons  dorés  I 


Et  vous,  objet  constant  de  mes  amours  fidèles, 
Idole  de  mon  cœur,  belle  en&nt,  aux  yeux  Meus, 
Au  teint  plus  éclatant  q«e  les  neiges  neavaUea , 
D'un  ange,  votre  fpdro,  empruntes  les  dew  aîto^ 
Auprès  de  moi  voles  en  traversant  les  eîew- 


J'attendsl....  à  mes  regards  daignez,  daigaoe  pgraitre , 
Dans  ces  sentiers  déserts  hAtez-vous  de  venir  ! 
Nous  irons  nous  asseoir  à  l'ombre  de  oe  hétsel 
Votre  main  dans  la  i9)ienae ,  et  j'oserai... .  peot^élre 
Vous  avouer  tout  bas  mes  rêves  d'avenir. 
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m. 


A   QUARANTE   AiNS. 


Croyez-moi ,  mon  voisin ,  mieux  vaut  un  seul  hectare 
De  forél  qu'aujourd'hui  deux  hectares  de  champ. 
En  France ,  tous  les  ans ,  le  bois  devient  plus  rare 
Et ,  partant ,  se  vend  mieux.  Moi ,  sans  être  un  avare , 
J'aime ,  vous  comprenez ,  bien  placer  mon  argent. 


Tenez  !  le  mois  passé  ces  bois  étaient  à  vendre. 
Un  autre  fort  long-temps  les  aurait  marchandés  ; 
Moi ,  sentant  aussitôt  que  c'était  bon  à  prendre. 
Et  pourrait  faire  on  jour  une  dot  pour  mon  gendre , 
Je  signai  le  contrat  presque  les  yeux  bandés. 


Je  m'en  vais  les  soumettre  à  des  coupes  véglées , 
Y  créer  l'an  prochain  de  superbes  chantiers  ; 
Pour  les  charrois  j'aurai  ces  trois  grandes  allées  ; 
Des  huttes  à  charbon  en  ce  point  rassemblées 
Auront  pour  s'écouler  tous  ces  petits  sentiers. 


Les  chênes  donneront  de  beaux  bois  de  charpente 
Pour  arbalétriers ,  tirants ,  poutres ,  chevrons , 
Ou  pour  les  grands  vaisseaux  des  armateurs  de  Nante. 
Le  noyer  qui ,  dit-on ,  a  la  veine  charmante , 
A  Paris  se  rendra  pour  meubler  les  salons. 


Des  rameaux  tombés  morts  et  des  petites  branches , 
Pour  vendre  aux  paysans ,  je  ferai  des  fagots  ; 
Sapins  et  peupliers  me  donneront  des  planches. 
Tout  cela  deviendra  de  belles  pièces  blanches 
Qui  petit  à  petit  formeront  des  lingots. 
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Adieux  à  la  Jennesse. 


Le  ruisseau  suit  la  pente  et  court  à  la  vallée 
Hélas  1  et  Ton  ne  voit  jamais  Tonde  écoulée 
Pour  redescendre  encor  revenir  sur  ses  pas  ; 
Ombrages  protecteurs  des  buissons  d*égiantine , 
Ma  jeunesse ,  arrivée  au  pied  de  la  colline , 
Sous  vos  dômes  touffus  ne  remontera  pas. 


Tout  passe ,  les  roseaux ,  les  plantes  fugitives , 
Et  les  illusions  qui  bordent  les  deux  rives , 
Et  le  caillou  veiné  dans  le  sable  incrusté  ; 
J'ai  suivi  le  courant  sur  les  pentes  fleuries , 
Et  j'ai  de  l'idéal  traversé  les  prairies 
Pour  aborder  aux  champs  de  la  réalité. 


C'était  si  beau  d'avoir  toute  une  vie  à  vivre , 
De  compter  les  détours  que  l'esquif  devait  suivre , 
Et  ces  domaines  dont  j'étais  seigneur  et  roi  ! 
Que  la  butte  à  descendre  alors  me  semblait  hante  1 
Que  j'étais  orgueilleux  du  sommet  de  la  côte 
De  voir  tout  l'avenir  s'étendre  devant  moi  ! 


L'avenir  !  c'est  un  parc  aux  longues  avenues; 

C'est  l'espérance  avec  ses  fêtes  inconnues , 

C'est  un  bouton  de  rose ,  un  rêve  sans  sommeil  ; 

C'est  le  spectacle  avant  qu'on  ait  levé  la  toile  ; 

C'est  là-haut  dans  les  cieux  cette  petite  étoile 

Que  l'on  voit  comme  un  point ,  mais  qu'on  croit  un  soleiL 


C'est  un  fin  canevas,  dont  les  mailles  vacantes 
N'attendent  que  la  soie ,  et  les  laines  brillantes . 
Et  l'azur  dans  la  pourpre  et  l'or  entrelaci§  : 
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Tissu  qu'avec  ses  doigts  de  fée  ou  de  marquifto 

L'imagÎDation  peut  broder  à  sa  guise 

Mais  a-t-elle  jamais  pu  broder  le  passé? 


Je  brodais....  je  brodais....  En  parcourant  l'histoire, 
Tout-à-coup  dans  les  airs  je  voyais  la  victoire 
Au  galop  des  coursierô  m^enlever  sur  son  char, 
Mon  nom  en  traita  de  feu  vivre  à  travers  les  âges , 
Et  du  livre  éternel  illuminer  les  pages , 
(]omme  Napoléon....  Alexandre....  César.... 


D'autres  fois,  oubliant  la  gloire  dea  conquêtes 
Pour  placer  sur  mon  front  le  laurier  des  poètes , 
En  beaux  vers,  à  Ginna  je  savais  pardonner, 
Je  chantais  les  fureurs  d'Oreste  et  d'Athalie , 
J'allais  au  Capitole  où  toute  lltalie 
Au  nom  de  l'univers  me  venait  couronner  ! 


Révesl...  la  gloire  a  dit  d'un  ton  plein  d'ironie  : 
d  Insensé,  mes  faveurs  sont  au  prix  du  génie; 
9  Ouvre  les  yeux,  enfant,  arrache  ton  bandeau.  » 
Elle  a  fui ,  répétant  ces  paroles  moqueuses , 
Et  n'a ,  comme  Joseph ,  entre  mes  maiûs  fiévreuses 
Pas  même  abandonné  le  pan  de  son  manteau. 


Jadis  j'aimais  les  fleurs ,  la  modeste  pervenche , 
Les  roses,  les  bleuets,  la  marguerite  blanche 
Qu'on  interroge  I  Beul>  le  soir,  au  fond  des  bois. 
Jadis  j'aimais  l'orage  et  l'éclat  du  tonnerre, 
Lorsque  les  éléments,  pour  parler  à  la  terre 
Semblent  à  l'Éternel  prêter  leur  grande  voix. 


Lorsque  les  peupliers ,  fouettés  par  la  tempête , 
Vers  un  même  côté  tous  inclinent  la  tête , 
(lomme  devant  leur  prince  un  peuple  de  gisants; 
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Quatod  la  MUdrè  en  lilmiMaux  déchire  les  ténèbriAè , 
Et  qb'im  cMit  tolr  i'ootrii'  llilr  déi  plëgès  fbnMJIts 
D^  Tolcaos  renTenéfl  iee  cratères  béants. 


Et  puis  j'aimais  le  bal,  les  folles  ritournelles, 
Le  feu  des  diamants  et  les  flots  de  dentelles , 
Et  la  walsé,  funeste  aut  perleâ  des  colliers; 
finitré  pai*  l'orchestré  et  se»  notés  joyéUses , 
Je  tôMbaiê  «iuoùrekit  de  toutes  àlës  ddbtotiseis 
Bt  Je  tombais  jaloux  de  tous  les  cavaliets. 


J'étais  fou....  maintenant  je  suis  devenu  sage, 

Je  préfère  toujours  le  beau  temps  à  l'orage , 

t^es  champs  pleins  de  froment  aux  jardins  pleins  de  fleurs, 

Je  ne  sais  plus  treiâblôr  aupirès  des  jeUhèS  fllles , 

J'aime  mieux  te  ^ùp^t  que  les  joyeUt  (}uàdriile.^ , 

Je  suis  bien  fuisonnftbie 

Adieu  !  chères  erreurs  ! 


SÉ&MCB  Dt)  16  DÉCEMBRE  1858. 
Ptéiidence  de  H*  du  Broc  de  Sbgange. 

M.  Brilland  »  Inspectenr  des  écoles  primaires ,  remplit  ao 
bareao  les  fonctloDS  de  secrétaire  en  Tabsence  de  MSI.  Adolphe 
de  RosemoDt  et  Lhospled. 

M.  da  Broc  donbe  lecture  d'une  lettre  de  M.  Jolien ,  maire 
de  Taonay  et  membre  de  la  Société  ^  daos  laquelle  ce  dernier 
s'excuse  de  ne  pouvoir ,  par  suite  de  ses  nombreuses  occupa- 
tions 4  assister  adx  réunions  avec  toute  la  rég^nlarité  q(t*ll  dési- 
rcràil.  Cette  lettre  eu  accompagnée  d'une  certaine  quaolité  Ae 
gravures  îi  Veau  forte  et  d'une  médaille  d'or  antique. 
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Les  gravures ^  œuvre  de  M.  Julien  »  passeol  dans  les  mains 
des  sociétaires ,  et  chacun  rend  hommage  an  talent  de  Tantenr. 

La  médaille  «  appartenant  à  Tépoque  grecque,  est  très-inté- 
ressante par  son  état  de  conservation. 

La  Société  tout  entière  charge  son  président  d'adresser  ses 
remerctments  à  M.  Julien. 

M.  Arthur  de  Rosemont  appelle  l'attention  de  la  Société  sur 
des  fouilles  qui  se  font  en  ce  moment  dans  les  dépendances  de 
l'ancien  château  de  Chevenon.  Quelques  travaux,  entrepris  dans 
un  tout  autre  but,  ont  déjà  retiré,  d'anciennes  constructions,  des 
ustensiles  qui  font  espérer  de  nouvelles  découvertes.  Il  sera  plus 
tard  rendu  compte  du  résultat  de  ces  fouilles. 

M.  du  Broc  donne  ensuite  lecture  d'une  notice  sur  la  dédicace 
de  l'ancienne  église  de  Nolre-Dame-du  Pré,  à  Donzy,  qui 
était  célébrée  chaque  année  le  Ix  juin.  Cette  pièce  »  qui  lui  a 
été  remise  par  Mgr  Crosoier,  paraît  très-intéressante  à  la 
Société,  qui  demande  qu'il  en  soit  fait  mention  dans  VHagio- 
logie. 

Un  membre,  M.  Hurault,  informe  la  Société  que  M.  Bussière, 
maire  de  Saint -Révérien  et  notaire ,  est  possesseur  d'une  charte 
gothique  concernant  le  prieuré  de  cette  localité. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures. 

Le  membre  faisant  fonctions  de 
secrétaire , 

P. -A.  RRILLACD. 


SÉANCK  nu  n  JANVIER  1859. 
Présidence  de  M"  Crosnirr. 

Ségent  au  bureau ,  MM.  Crosnier ,  du  Broc  de  Segaoge 
et  Lhospied,  remplissant  les  fonctions  de  secrétaire  en  l'ab- 
sence de  M.  de  Rosemont. 
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Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté  sans 
modirication. 

U.  le  président  fait  ensaile  à  la  Société  les  communications 
suivantes  : 

!•  Circulaire  du  ministre  de  Tinstruction  publique  demandant 
ù  élre  informé  de  toutes  les  découvertes  intéressant  la  science, 
comme  aussi  des  membres  nouvellement  admis^  et  des  muta- 
lions  opérées  dans  les  dignitaires  de  la  Société  ; 

2»  Lellre  de  M.  Desrosiers,  professeur  au  collège  de  Sainte- 
Marie  ,  à  Riom ,  demandant  à  faire  partie  de  la  Société  comme 
membre  correspondant  ; 

4»  Lettre  de  M.  Paulard,  instituteur  à  Nevers,  exprimant  le 
désir  d'être  nommé  membre  titulaire. 

Ces  deux  propositions  sont  accueillies  favorablement;  les 
candidats,  ayant  obtenu  la  majorité  des  suffrages ,  sont  procla- 
més membres  de  la  Société. 

Mgr  Crosnier  résume  en  quelques  mots  un  ancien  manuscrit 
adressé  à  la  Société  par  M.  Lebrun ,  principal  du  collège.  Cette 
pièce  traite  de  la  valeur  et  des  revenus  des  biens  ecclésiastiques, 
des  améliorations  à  introduire  dans  lesdits  biens ,  et  des  mai- 
sons religieuses  du  canton  actuel  de  Pouilly.  Les  détails  qui  y 
sont  consignés  ont  paru  intéressants.  Ce  manuscrit  sera  déposé 
dans  les  archives  de  la  Société. 

M.  le  président  informe  aussi  la  Société  que ,  malgré  le  soin 
qu'il  a  apporté  à  recueillir  tout  ce  qui  pouvait  compléter  le 
travail  de  sa  Monographie  de  la  cathédrale,  11  avait  été  obligé, 
faute  de  documents,  de  ne  dire  que  quelques  mots  sur,  les 
reliquaires  et  les  reliques  déposés  dans  notre  église  avant 
1793  ;  mais  depuis  l'impression  de  cet  ouvrage,  un  hasard  heu- 
reux l'a  mis  en  possession  de  lettres,  procès-verbaux,  etc.,  au 
moyen  desquels  il  peut  aujourd'hui  combler  cette  lacune  «  ce 
qui  aura  lieu  dans  la  publication  de  VEdgiologie  nivernaise.  Pour 
en  faire  apprécier  la  valeur»  il  donne  lecture  de  plusieurs  de 
ces  pièces,  entre  autres  de  la  charte  par  laquelle  Philippe  de 
Moulins ,  évêque  d'Evreux ,  accorde  h  l'église  de  Nevers  une 
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sainte  ipine  de  la  couronne  de  Nolre-Setgueur.  Cette  eharté  est 
de  1606. 

Il  entretient  eosaite  la  Société  d'on  reliquaire  da  treiiième 
siècle  f  qai  appartient  à  la  catliédrale  et  dont  personne  D*a  en- 
core parié;  c*est  une  mâchoire  en  bois,  revêtae  de  feaiiles 
d'ai^enti  portant  deux  fois  l'Inscription  oens  beati  jlaurentu, 
en  caractères  du  treizième  siècle.  Ce  reliquaire  contient  en  effet 
deux  dents,  retenues  dans  les  alvéoles  par  des  bandes  d'argent. 
L'authentique  a  été  vériûé  et  renouvelé  par  Mgr  d'Auzers. 

Enfin,  il  donne  lecture  de  plusieurs  procès- verbaux  consta- 
tant l'authenticité  des  reliques  enlevées  à  la  cathédrale  en  1793, 
et  d'une  lettre  de  M.  Guérin,  mort  curé  d'Imphy ,  ayant  rap- 
port auxdites  reliques.  Ces  pièces  seront  insérées,  au  moins  en 
partie,  dans  VHagiologie. 


dÉàNGB  DU  3  FÉVRIER  1859. 
Présidence  de  M*'  Groshibr. 

Siègent  au  bureau,  MM.  Grosnier,  prëèidênt\  du  Broc  de 
Segange,  vice -président,  et  Lbospied ,  remplissant  les  fonc- 
tions de  secrétaire  en  l'absence  de  M.  de  Rosemont 

Après  la  lecture  du  procès* verbal ,  adopté  sans  modification, 
M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  of- 
ferts à  la  Société  : 

1*  Bulletin  de  la  Société  de  Sens  ; 

2*  Bulletin  de  la  Société  du  Yar  ; 

Z""  Séance  annuelle  de  la  Société  du  même  lieu. 

M.  le  président  lit  ensuite  trois  pièces  de  vers  adressées  à  la 
Société  par  un  Nivernais  ,  M.  Bogros,  docteur  en  médecine  à 
Gbâteau-Ghinon. 

La  première  a  pour  titre  :  Le  Soir  dans  la  forêt  ; 

La  deuxième  :  Us  deux  Tilleuls; 
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La  troiiième  i  fjês  fjons  Anges  ; 

Ces  trots  morceaux  sont  favorablement  accueillis  par  la 
Société ,  qui  en  demande  riropression  dans  lé  Bulletin. 

Après  cette  lecture  ,  M.  le  président  propose  l'admission  de 
l'auteur  comme  membre  correspondant.  M.  Bogros  a  été  pro- 
clamé membre  de  la  Société. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre-circulaire  adres- 
sée par  M.  de  Gaumont  f  président  du  Congrès  des  Sociétés 
savantes  de  France ,  annonçant  Touverture  de  la  session  pour 
1859 ,  du  25  avril  au  U  mai ,  à  Paris,  rue  Bonaparte,  tiU.  Il 
expose  les  différentes  questions  posées  pour  le  congrès,  et 
exprime  le  désir  que  notre  Société  y  soit  représentée;  il 
propose  de  déléguer  pludears  des  membres  qui  sont  actuelle- 
ment à  Paris,  et  engage  les  autres  membres  qui  désireraient 
assister  à  ces  intéressantes  réunions  à  lui  en  faire  la  demande. 

M.  du  Broc  de  Segange  annonce  ensuite  qu'en  classant  ses 
papiers  de  famille,  11  a  découvert  une  liasse  ayant  trait  à  une 
mission  diplomatique  confiée,  en  1623,  par  le  roi  Louis  XIII  à 
François  du  Broc  du  Nozet,  capitaine  de  chevau* légers.  Il 
donne  lecture  du  passeport  rerois  au  diplomate ,  du  but  de  la 
mission,  des  instructions  particulières  dont  il  était  poiteur,  de 
sa  correspondance  avec  le  roi  pendant  la  négociation,  du  résul- 
tat obtenu  et,  enfin ,  de  la  récompense  qui  lui  fut  accordée. 

Tons  ces  détails»  outre  leur  intérêt  général ,  ont  aussi  un  mé- 
rite local ,  puisque  M.  du  Noiet  appartenait  au  Nivernais.  La 
Société  demande  Tinsertlon  de  ces  pièces  dans  le  Bulletin, 

M.  le  président  lit  ensuite  un  long  mémoire  extrait  des 
Archives  administratives  de  Saint-Amand-en-Pulsaye,  adressé  par 
M.  Millet ,  curé  actuel  de  cette  localité.  L'auteur  y  relève  tous 
les  faits  les  plus  saillants  qui  s'y  sont  accomplis  en  1793  ,  l'oppo- 
sition que  les  idées  nouvelles  trouvait  au  sein  de  la  population, 
rémeute  qui  eut  lieu  lors  de  la  supression  des  cloches,  l'arres- 
tation de  plusieurs  des  plus  compromis»  leur  détention  dans  les 
prisons  de  la  capitale  et,  enfin,  leur  acquittement»  grâce  à 
l'intervention  d'un  compatriote  siégeant  au  sein  du  tribunal 
révolutionnaire. 
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Ces  faits  ont  paru  intéressants  à  ia  Société»  au  point  de  vue  de 
l'iiistoire  locale.  Il  est  décidé  qu'un  résumé  en  sera  fait  pour 
être  publié  dans  le  Bulletin. 


Le  soir  dans  la  forèl. 

Le  soleil ,  fatigué ,  rapidement  s'iucline 
Vers  son  lit  pavoisé  de  banderoles  d'or  ; 
L'ombre  monte  à  pas  lents  au  flanc  de  la  colline  ; 
Le  silence  descend ,  et  la  terre  s'endort  ; 

Et  du  jour  pâlissant  la  lumière  indécise , 
Ne  perçant  qu'à  demi  rol)scurité  des  bois , 
La  forêt  est  alors  sombre  comme  une  église , 
Où  l'on  peut  et  rêver  et  prier  à  la  fois. 

Les  grands  chênes  pareils  aux  colonnes  gothiques , 
Semblent ,  sans  se  caurber,  porter  le  firmament  ; 
Et  sous  leurs  verts  rameaux ,  gigantesques  portiques , 
Habite  le  mystère  et  le  recueillement. 

Comme  un  orgue  touché  par  un  ange  en  prière . 
Le  rossignol  commence  un  hymne  harmonieux , 
Chant  de  joie  et  d'amour  que  la  forêt  entière , 
Le  disant  à  l'écho ,  fait  monter  vers  les  cieux. 

Du  soir  la  blanche  étoile  à  l'horizon  s'allume , 
Et  tremble  suspendue  à  la  voûte  du  ciel , 
Lampe  d'or  qui  depuis  des  siècles  se  consume . 
Et  veille  sans  pâlir  dans  ce  temple  éternel. 

Le  muguet  argenté  que  la  brise  balance , 
Pour  parfumer  la  nuit  ouvre  son  encensoir, 
Et  la  séréiiité ,  compagne  du  silence , 
S'abaisse  sur  mon  front  avec  la  paix  du  soir. 


—  113  — 


Lem  deux  tlllenl«. 


Oui  y  ce  sol  est  stérile  où  le  soleil  à  peine 

A  nos  monts  désolés  donne  un  regard  d'amour, 

Et  pourtant  tous  les  ans,  quand  l'automne  m'emmène 

J'ai  des  pleurs  au  départ,  du  bonheur  au  retour. 


Là  mon  printemps  si  doux  me  garde  des  vestiges 
Le  temps  a  respecté  les  fidèles  abris 
Où ,  des  fleurs  d'autrefois  je  recueille  les  tiges 
Où  du  bonheur  passé  je  retrouve  un  débris 


Salut!  je  vousirevois,  grands  arbres  centenaires, 
De  nos  vieilles  forêts  monarques  étemels , 
Qui  vîtes  tour  à  tour  les  enfants  et  les  pères 
Passer  comme  des  flots  sous  vos  fronts  immortels. 


Comme  je  vous  quittai  je  vous  retrouve  encore  ; 
Le  temps  n'a  pas  flétri  vos  rameaux  toujours  verts , 
Le  Qel  vous  a  gardé  ses  rayons  à  l'aurore, 
La  brise  son  murmure  et  l'oiseau  ses  concerts. 


Sur  le  gazon  fleuri  je  retrouve  la  place 
Où  déjà  tout  rêveur  j'aimais  souvent  m'asseoir , 
Pour  suivre  dans  son  vol  le  nuage  qui  passe , 
Pour  entendre  le  vent  dans  vos  rameaux ,  le  soir.. 


Kien  n'est  changé,  voici  cette  image  grossière 
De  la  Vierge  d'argile  aux  brillantes  couleurs , 
Qu'invoqua  tant  de  fois  ma  naïve  prière 
Et  qu'enfant  je  parais  de  guirlandes  de  fleui's. 


Les  oiseaux  balancés  sur  le  rameau  qui  penche 
Gazouillaient  leurs  adieux  au  soleil  qui  s  enfuit 
Et  le  vent  dérobait  à  Taubépine  blanche 
Ses  étoiles  d'argent  pour  parfumer  la  nuit. 


A  cette  heure  du  soir  mystérieuse  et  sombre 
Amis,  comme  autrefois,  vous  me  verrez  venir 
Demander  pour  mon  front  la  fraîcheur  de  votre  ombre, 
Demander  pour  mon  cœur  le  plus  doux  souvenir.- 


Gardez  ce  souvenir  !  vous  seuls ,  vous  seuls  peut-être , 
Oubliés  par  les  ans  que  vous  aurez  vainciis  ; 
Mes  vieux  amis ,  vous  seuls  pourrez  me  recoanaitre 
Quand  mes  autres  amis  ne  me  connaîtront  plus. 


Vos  grands  sommets  jumeaux  qu'effleure  le  nuage 
En  montant  vers  les  cieux  s'enlaceront  toujours , 
Et  les  oiseaux  cachés  sous  votre  vieil  ombrage 
Viendront  comme  autrefois  vous  chanter  leurs  amours. 


Moi  j'aurai  vu  mon  front  pâlir  sous  les  orages  ; 
Mon  rapide  printemps  sera  mort  dans  sa  fleur, 
Et  les  illusions ,  oiseaux  aux  doux  ramages 
Ne  viendront  plus  chanter  dans  la  paix  de  mon  cœur. 


LcA  bon»  AngCA. 


Quels  sont  ces  beaux  enfants ,  apprends-le-moi ,  ma  mère, 
Ces  enfants  à  l'air  doux ,  au  visage  vermeil 
Que  je  vois  (et  pourtant  je  ferme  ma  paupière)  » 
Que  je  vois  bien  souvent  passer  dans  mou  sommeil. 
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ils  ont  des  ailes ,  mère ,  aÎQsi  que  ma  colombe 
Des  ailes  qui  parfois  frôlent  mon  oreiller 
Sans  faire  plus  de  bruit  que  la  neige  qui  tombe. 
Ont-ils  peqr  comme  toi ,  mère ,  de  m'éveiller? 


ils  portent  dans  leurà  mains  des  tleurs  fraîches  écloses . 
Des  fleurs  comme  jamais  il  n'en  fleurit  chez  nous , 
Plus  blanches  que  mes  lis ,  plus  belles  que  mes  roses , 
Mère ,  et  dont  les  parfuois  sont  aussi  bien  plus  dou^. 


—  Ces  beaux  petits  enfants  sont  des  anges ,  ma  fille , 
Habitant ,  loin  de  nous  un  séjour  merveilleux , 
Dans  ce  monde  étoile  qui  sur  nos  tètes  brille 
Où  Dieu  foit  sa  demeure  et  qu'on  nomme  les  cioux. 


— Où  donc  vontrils  alors  si  vite  avec  leurs  ailes, 
Si  vite  que  mes  yeux  se  lassent  à  les  voir, 
Mère ,  et  pourtant  je  suis  le  vql  des  hirondailes 
Qui  passent  au  jardin  en  chantant  chaque  soir. 


—  Ma  fille ,  ils  vont  ainsi ,  nuit  et  jour,  à  toute  heure , 
Us  vont  sans  demander  au  Seigneur  :  est-ce  loin  ? 
Partout  où  les  appelle  une  mère  qui  pleure 
Partout  où  les  implore  un  pauvre  en  son  besoin. 


La  voix  de  la  souffrance  en  leur  chemin  les  guide , 
Célestes  messagers,  ils  volent  au  malheur, 
Comme  lu  vois  voler  et  joyeux  et  rapide 
L'hirondelle  à  son  nid  et  l'abeille  à  la  fleur. 


A  Mnu^  les  pauvres  cœurs  Uessés  par  la  souffraac« . 

Pour  qui  la  vie  est  pleine  et  d'absinthe  et  de  6el 

lU  vont  porter  la  foi>  ma  fille ,  et  Tespérance 

Ces  JU'urs  aux  doux  parfums  ,  qui  no  croissenl  qu'au  Ciel. 
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Mais  il  V6i  sur  la  torre^une  Heur  aussi  belle 
Qu'aux  plus  humbles  jardins  souvent  on  voit  fleuni. 
Qui  cache  les  parfums  divins  qu'elle  recèle 
Mais  que  l'œil  du  Seigneur  sait  toujours  découvrir. 


Et  c'est  la  charité ,  ma  tille  ;  à  notre  porte 
Quand  un  pauvre  en  passant  vient  te  tendre  la  main 
Un  ange  est  là  qui  prend  ton  aumône  et  la  porte 
A  ces  petits  enfants  qui  demandent  du  pain. 


Et  Dieu  qui  dans  le  ciel  voit  tout  sans  qu'on  y  pense , 
Qui  nous  suit  pas  à  pas  sans  jamais  se  lasser, 
Dit  :  Cet  enfant  est  bon  et  pour  sa  récompense 
Il  verra  cette  nuit  mes  bons  auges  passer. 


SÉANCE  DU  9  MARS  1839. 
Présidence  de  M^'  Crosnibb. 

Siégeât  au  bureau  :  MM.  Crosnier,  du  Broc  de  Segange,  de 
Rosemont  et  Lhospied. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  approuvé  sans 
modifications. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  le  numéro  du  1*'  jan- 
vier du  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  de  l'Allier. 

M.  du  Broc  fait  part  à  l'assemblée  de  découvertes  intéres- 
santes,  au  point  de  vue  historique ,  qu'il  a  faites  en  feuilletant 
les  anciens  registres  paroissiaux  de  la  ville  de  Nevers»  aujour- 
d'hui déposés  au  greffe. 

Ce  sont  :  1*  les  actes  de  baptême  d'Adam  Billiot  et  de  ses 
sept  enfants,  et  l'acte  d'inhumation  de  maître  Adam;  2* l'acte 
de  baptême  de  Françoise  Lozat  (3  avril  1623),  dans  lequel  le 
célèbre  menuisier  de  Nevers  figure  comme  parraiu  ,  et  qu'en 
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celle  qualité  ii  a  sigoé  de  sa  propre  main^  en  écrivant  son  nom 
Billiot  par  un  o  et  nom  par  au  (Billaut),  comme  on  récrit  géné- 
ralement. Cet  autographe  a  bien  son  importance ,  puisqu'il 
permet  de  rectifier,  pièces  en  main  »  une  erreur  jusqu'à  présent 
acceptée  par  tout  le  monde  ; 

3*  Les  actes  de  baptême  des  six  enfants  issus  du  mariage  de 
Charles  de  Gonzague  et  de  Glèves,  duc  de  Nivernais,  avec 
Catherine  de  Lorraine. 

M.  du  Broc  signale  également  la  mention  faite  dans  le  registre 
de  la  paroisse  Saint-Sauveur  d'une  procession  dite  de  la  bougie, 
qui  eut  Heu  en  1732,  en  souvenir  d'un  vœu  fait  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle  (vers  1563),  par  les  échevins  de 
Nevers,  et  dans  le  but  d'obtenir  la  cessation  d'une  peste  qui 
venait  de  ravager  la  ville  pendant  plus  de  deux  ans  et  demi. 

Cette  procession  ,  dans  laquelle  on  offrait  à  saint  Sébastien 
une  chandelle  de  cire  de  1,720  toises ,  longueur  de  l'enceinte  de 
la  ville  ,  devait  se  renouveler  tous  les  cinquante  ans.  Le  cortège, 
en  grand  appareil ,  se  rendait  de  la  cathédrale  à  la  chapelle 
fondée  en  l/i69 ,  sur  la  place  Saint*  Sébastien ,  par  Simon  Gari- 
mantran. 

Nous  remarquons  qu'en  1732  la  bougie  offerte  pesait  l'^O 
livres,  et  qu'à  l'occasion  de  la  procession  il  fut  planté  sur  la 
place,  qui  a  retenu  le  nom  du  saint ,  une  croix  avec  une  inscrip- 
tion qui  seule  a  survécu,  on  la  voit  au  musée  nivernais.  Elle  est 
gravée  sur  un  triangle  de  plomb. 

M.  du  Broc  donne  aussi  lecture  du  procès-verbal  de  la  pro- 
cession séculaire  du  vœu  de  Louis  XIII,  qu'il  a  extrait  du  même 
registre.  On  décide  que  ces  deux  actes  seront  Insérés  dans 
VHagiologie. 

Â  propos  de  ces  ct)mmunications,  une  discussion  s'élève  entre 
plusieurs  membres  sur  les  enceintes  de  Nevers  à  diverses 
époques  historiques  ;  et  il  paraît  aulhentiquement  établi  que 
Nevers  eut  deux  enceintes.  La  première  qui  remonte  à  l'époque 
gallo-romaine  comprenait  tout  le  quartier  haut  de  la  ville 
actuelle  qui  se  trouve  renfermé  entre  la  rue  des  Ouches,  la  petite 
roe  du  Rivage,  le  quai  de  Loire ,  la  rue  Saint-Genest  et  la  rue 
T.  m.  40 


—  118  - 

de  la  Tartre  ;  c'est  cette  partie  qui  a  loug- temps  été  connue 
sous  le  nom  de  Cité. 

Elle  pouvait  avoir  douze  cents  toises  de  long, 

h^  seconde ,  dite  de  Pierre  de  Gourtenay ,  et  qui  niesurait  un 
périmètre  de  dix-sept  cent  vingt  toises ,  fut  faite  par  les  ordres  de 
ce  comte  en  1194;  elle  renfermait  les  quartiers  aujoprd'bui  corn* 
pris  entre  la  place  Chaméane ,  le  jardin  de  la  préfecture  »  où  se 
continuaient  les  fossés  de  la  ville ,  la  rue  du  Reinpart  »  la  place 
de  la  Balle  qui  était  aussi  coupée  par  les  fossés;  les  murs  entou- 
raient l'hôpital  Saint-Didier  et  Téglise  Saint -Laurent.  De  là  elle 
regagnait  |a  porte  du  Groux  et  le  quai  de  Loire ,  renfermant 
les  églises  de  VAbbaye  et  de  Saint-Genest;  le  bras  de  la  Nièvre 
le  plus  rapproché  de  la  ville  servait  de  limite  dans  toute  cette 
région  jusqu'à  la  place  Ghaméane.  Ainsi  9  le  bourg  de  Saint- 
Etienne  faisait  partie  de  la  seconde  enceinte. 

M.  le  Président  annonce  qu'un  projet  de  restauration  com-- 
plète  de  notre  cathédrale  vient  d'être  présenté  par  M.  Ruprlck- 
Robert.  4  cette  occasion  ,  il  fait  observer  qu'il  s'est  glissé  dan$ 
le  rapport  ?iclressé  par  M.  Ruprick-Robert  à  S.  Exe  le  Ministre 
des  cultes  plusieurs  erreurs  concernant  : 

V  Lji  découverte  du  Ghrist  du  treizième  siècle  qui  est  déposé 
daii3  U  crypte  Sainie-Julitte  ; 

i^  L'jiutel  de  Saint-Michel ,  fondé  sur  le  portail  de  l'église 
[AUore  sancti  MichaeUs  fundcuum  su]}€r  poriale  ecclesicB  Niver^ 
nensis  )  ; 

y  Ii'aut«l  de  Sainte-Barbe  »  construit  sur  la  voûte  de  SaiiM- 
Jean. 

)f .  dii  Broc  propose  d'insérer  dans  le  BuUeUn  te^  détails 
présentés  à  cette  occasion  par  M.  le  Président  et  d'en  envoyer 
00  i^%^wfMrfi  à  S.  Exe.  le  Ministre  des  cultes^  accompagné 
d'HM  W^  •  ^B  de  fixer  son  attention  sur  ces  rectifications. 
Cet  avfs  eut  adopté. 

Le  Secrétaire , 

DE  ROSEMOM. 
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WLi^%kmtwi^  4e  la  conimiittr  4e  (Valnl-fieew^ 


ENFANTS  DE  CHARLES  P'  DE  GONZAGUE    (1). 

lti07.  —  l"  aoûl. 

Ce  mercredi  premier  jour  d'aousts  f^pste  de  Saiqt  Pierre  9i}^ 
lieiifi,  environ  qoatre  benres  après  ipidf  »  piU  A%  cept  e|  ^ptt 
fat  bapUsé  en  Tégliye  des  Cordelllers  de  U  YiUe  de  Neverf  t  p^r 
referaodissime  père  en  Dieu  messire  Eo^taclie  Pnlfs  efe^qne  dit 
dkt  Ifevers^  Friintois  fils  de  très  banUs  et  \!fi»  Ulnstres  prlnpe 
et  princesse  Uooseigneor  Cbarles  de  Gonxagae  et  de  Qleves 
et  Hjidaine  Catberioe  de  lorraine  i)uc  et  dacbesse  de  Nirernols 
et  Rbetellois,  et  fut  tenn  sur  les  fonts  par  révérend  père  firère 
Glande  DnUnier ^  provincial  de  Tordre  des  Mipeiury^ 

1S09.  — 11  déeembre. 

Ce  vendredi  onzième  jour  du  mois  de  décembre^  l'an  mil  six 
cent  et  neuf,  environ  quatre  beures  après  midi,  fut  baptisé  en 
l'église  des  Cordelliers  de  la  yille  de  Nevers,  par  révérendisdmc 
père  en  Dieu  messire  Enstacbe  Dulys  évesque  de  Nevers,  Cbarles 
fils  de  ^ès  baults  et  très  illustres  prince  et  princesse)  UoiMMi- 
gneqr  Cbarles  de  Gonsague  et  de  Cleves  et  Ifa4ii9e  Catbeilne 
de  Lppraine ,  duc  et  dacbesse  du  Nivemois  et  du  Bbet^c^»  et 
fat  tenu  par  banlt  et  ppissant  seigneur  Fra^coif  Djimui  sel- 
gnieisr  de  Tbianges  »  an  nom  de  très  bailli  et  tr^  pidSMPt  |lft)ipf 


(1)  Bans  le  tableau  chronologiqae  synopUque  da  Nivemait  et  d«  ftoniato, 
(^harlea  I*  de  Goazagae  est  dit  Cbarles  II,  fiarfis  quil  est  ea  eSkl  |^  facnad 
(te  ce  noip  ^armi  les  seii^neurtf  de  Qleverii  ;  viaio  il  osi  )e  iireni^^  ^  la  I^Hi^ 
(le  fionza^c. 
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Charles  de  Lorraine  duc  de  Mayence  et  puissaolc  dame  Ësmée 
de  Grux  dame  d'Anlezy,  au  nom  de  très  haiiUe  et  très  illaslre 
princesse  Catherine  de  Gonzague  duchesse  de  Longueville 

Signé  Damas  Dulys.  E.  de  Nevers 

Emée  de  Grux  dame  d'ANLEZY. 

■ 

1611.  —  11  septembre. 

Le  [dimanche^  onzième  jour  du  mois  de  septembre,  mille  six 
cent  et  onze,  entre  cinq  et  six  heures  du  soir,  fut  baptisé  en 
l'église  cathédrale  de  Nevers^  par  reverendissime  père  en  Dieu 
Monseigneur  Eustache  Dulys,  evesque  du  dit  Nevers,  Mademoi- 
selle Marie,  fille  de  très  haults  et  très  puissants  prince  et  prin- 
cesse Charles  de  Gonzague  et  de  Cleves,  er  madame  Catherine  de 
Lorraine,  duc  et  duchesse  du  Nivernois  et  du  Rhetelois,  et  fat 
tenu  par  très  haults  et  très  puissants  prince  et  princesse  Mon* 
seigneur  Henry  de  Lorraine,  duc  d'Aiguillon,  et  Madame  Cathe- 
rine de  Gonzague  et  de  Cleves,  duchesse  de  Longueville,  pour  et 
au  nom  du  roi  de  France  et  de  Navarre  Louis  treize  et  la  reine 
sa  mère  Marie  de  51édicls,  par  laquelle  elle  a  été  nommée 
Marie. 

Signé  Henry  de  Lorraine  Catherine  de  Gonzagce. 

DrtYS,  E.  de  Nevers. 

1616.  —  17  avril. 

Le  2* dimanche  d'après  PÂques,  du  17'  jour  d'Avril,  entre  k  et 
5  heures  du  soir,  fut  baptisé  en  l'église  des  pères  Recollets  de 
Nevers,  par  reverendissime  père  en  Dieu  Messire  Eustache  Du 
Lys,  évêque  du  dit  Nevers,  M*''  Anne,  fille  de  très  hauts  et  très 
paissants  prince  et  princesse  Charles  de  Gonzague  et  de  Cièves 
et  Catherine  de  Lorraine,  duc  et  duchesse  du  Nivernois  et  du 
Rhetellois.  Fut  tenue  par  illustre  seignear  Messire  Claude  de 
TAubespine  M^^*  de  Chateauneuf  pour  et  au  nom  de  Ms»*  Jehan 
Baptiste  Gaston,  frère  du  Roi,  et  par  haulte  et  puissante  dame 
Diane  de  Lade  comtesse  de  Charlos  pour  et  au  nom  de  Madame 
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Anne  d'Autriche  fille  du  roi  d'Espagne  et  épouse  de  Louis  XIII 
roi  de  France^  par  laquelle  la  dite  demoiselle  de  Neyers  a  été 
nommée  Anne. 

Signé  Diane  de  Lude^  Ghasteauneuf 
DuLYS,  E.  de  Ne  vers. 

1616.  ^  2  septembre. 

Ce  jouTd*liui  vendredi  2' jour  de  septembre  1616  a  été  bap- 
tisé par  révérendissime  père  en  Dieu  Messire  Eustache  Dulj$, 
évéqoë  de  Ne^ ers,  environ  Theure  de  cinq  heures  du  soir,  en 
l'église  des  pères  Récollets,  au  devant  du  grand  autel,  M*^  Ferdi- 
nand ,  fils  de  très  hauts  et  très  puissants  prince  et  princesse 
M^"^  Charles  de  Gonzague  et  de  Cleves  et  Catherine  de  Lorraine, 
duc  et  duchesse  du  Nivernais,  et  tenu  sur  les  saints  fonts  baplis« 
maux  par  illustre  seigneur  Trajano  Goiscardi ,  agent  de  M«*^  le 
duc  de  Mantoue  près  de  la  personne  de  Sa  Majesté,  au  nom  et 
comme  procureur  de  screnissime^  prince  Mgr  Ferdinand  de 
Gonzagues,  duc  de  Mantoue  et  de  Montferrat,  et  par  M*^*  Anne 
de  GoLzague  de  Cleves,  fille  de  mes  dits  seigneur  et  dame  duc  et 
duchesse  de  Niveruols,  au  nom  de  serenissime  princesse  Madame 
Eleonore  de  Gonzague,  femme  de  serenissime  prince  Mk^  le  duc 
de  Lorraine;  a  esté  nommé  Ferdinand  pour  et  an  nom  demoii 
dit  seigneur  de  Mantoue. 

Signé  Trajano  Guisgaroi,  procureur  de  Monseigneur  le 
duc  de  Mantoue  etMonlferrat 
DULYs,  E.  de  Nevers. 

1617. 

Ce  jourd'huy  jeudi  19'^  jour  du  mois  d'April  Tan  1617,  a  été 
Baptisé  t>ûr  vénérable  et  discrette  personne  Messire  Guillaume 
Damolge,  docteur  en  théologie  et  curé  de  la  paroisse  de  S'  Je- 
han de  cette  ville  de  Nevers,  environ  l'heure  de  onze  heures  du 
matin,  eu  l'église  des  pères  Uecollets ,  au  devant  du  grand  autel 
delà  dite  église^  M"'  Benoîte,  fille  de  très  hauUz  et  très  puissants 
prince  et  princesse  M^"^  Charles  de  Gonzague  et  de  Cleves  et 
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CatbéHne  àt  LdiftàtHe^  diic  et  dueh^Mc!  du  MlverhoiS;  tettue  iiur 
\H  saihU  fôDtô  bsit)U<(iti2iûx  p^t  Jehan  Goltrà,  da  lieu  dé  tùiïy 
et  la  HarrafDe  Marie  Taat  da  dit  Guffy. 

Si^fié  cttATknoN 

Gabfiélié  LâlklY 
Damolge. 


Adam  ttilllot  et  àé»  énfàiiii. 

Dans  ses  kémaires  sur  le  département  de  la  Nièvre  »  Jean- 
François  Née  de  la  Rochelle  fait  observer  qae  M.  Glllct  a  écrit 
qae  maître  Adam  était  né  à  Nevers^  mais  que  Tabbé  de  Marolles, 
éditeur  de  ses  Chevilles ,  nous  apprend  qu'il  naquit  de  Pierre 
Blllaud  et  de  Jeanne  More,  à  Saint-Benin-desBois^  où  sa  fa- 
mille existe  encore ,  où  s^s  parents  étaient  d'honnêtes  culti- 
vateurs : 

Qu'on  sache  que  je  suis  d*urie  tige  champêtre , 
Que  mes  prédécesseurs  menaient  les  brebis  paistre , 
Qiië  là  rtlsticilé  vit  naître  mes  ayeux. 

Le  dêOftt  ëèt  tfanthé  t>ar  l'acte  de  baptême  de  maître  Adam , 
qui  est  inscrit  au  31  janvier  1602  silr  leâ  registres  de  là  paroisse 
Saint- Jean. 

ADAM  BitLIOT. 

SON    ACTE    DE    NAISSANCE.  ^ 

S»»  I.  tééî.  —  81  janvier. 

Lé  dernier  Joùt  du  dict  mois  de  janvier  du  dict  temps  1602 
fût  batiUsé  Adàtri,  flte  de  Pierre  Blllaud  et  de  Jehanne  More.  Ont 
été  ses  pari'^lns  *  W  Adam  Dufrnlse,  chirurgien ,  Atitolâe 


.•ly*! 
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Crlsle^  et  sa  marraine  Julltte  DevauU^  fille  de  honorable 
homme  M^  Guy  Devanlx. 
Ont  3igné  : 

Adam  DCPBAI8E, 
Antoine  Gbisis,  Dev&Ou:. 

OBTHOGBAPHE  DE  LA  SIGNATURE  D'ADAM  BILUOT. 
NMI.  16i8.  —  3  anil. 

Le  3*  jour  da  mois  d'Avril  an  dict  an  a  esté  baptisé  Françoise, 
fille  de  Glande  Lozat,  masson,  et  de  Jehaone  Yquelle»  le  parrain 
Adam  Billiot,  menuizier ,  la  marraine  honeste  fille  Françoise 
Martin,  laquelle  a  déclaré  ne  savoir  signer. 

Adam  Biluot  (sic)  (i). 

ENFANTS    D'ADAM    BILLIOT. 
N**  III.  1630.  —  9  juin. 

Le  neafrieme  jour  dit  mois  de  Juin,  fk  Tissue  de  vêpres,  a  été 
baptisé  Jehan  fils  d'Adam  Billault,  M^^  menuizier  en  cette  ville 
de  Nevers,  et  de  Catherine  Renard ,  le  parraid  vénérable  et  dis- 
crette  personne  M***  Jehan  Delort,  bachelier  chanoine  de  Nevéri 
et  curé  de  la  paroisse  d'Imphy,  marraine  honeste  fille  Aulne 

GOQSSOt. 

Ont  signé  :       Delobt  ^  Anne  Gocssot. 

N*  IV.  163».  —  9  mars. 

Le  nenfviesme  jour  du  moys  de  mars  a  esté  baptisé  Jehan  fils 

(1)  On  remarquera  que  cette  orthographe  de  la  signature  d*Adain  fiilKot 
ii*ttt  suivie  que  dans  cette  pièce  et  dans  Taete  du  9  mars  1688,  où  eependant 
Vi  est  retranché.  Dans  les  autres  actes,  on  le  troure  écrit  aud,  aulf  ;  eomme 
Ta  fait  remarquer  fort  judicieusement  M.  du  Broc,  dans  la  séance  du  9  mars 
dernier,  il  ne  peut  pins  y  avoir  de  doute,  puisque  pon^  AVon^  PaulOffrapbe 
de  paître  Adam  lui-m^me. 
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de  Adam  Billot  M^"  Menuisier  h  Nevcrs  et  deCalherlne  Renard  , 
le  parrain  honnête  fils  Léonard  Gascolng,  escoller  ;\  Nevers,  et 
marraine  demoiselle  Marie  Sallonyer. 
Ont  signé  : 

Léonard  Gasgoing  , 
M.  Sallonyer. 

N°  V.  16«3.  —  29  décembre. 

Le  vingt  neufvieme  joar  de  décembre  1633  a  esté  baptisé 
Adam  Billauit  ûls  d'Adam  BillauU  maistre  menuizier  et  de  Ca- 
therine Renard^  ses  père  et  mère,  ses  parrain  et  marraine, 
M^*  Jehan  Goussot»  procureur  au  bailliage  et  pairie  du  Niver- 
nais, et  bonnette  fille  Anne  de  Pardieu. 
Signé  : 

GOCSSOT  , 

Anne  de  Pardied  >  Ghouet. 

N"  VL  1635.  —  4  octobre. 

Le  quatrième  jour  du  mois  d'octobre  l'an  mil  six  cent  trente 
cinq,  à  l'heure  de  vespres,  en  l'église  des  pères  Recollets  et  par 
le  curé  soussigné,  a  esté  baptisé  Marie,  fille  de  maistre  Adam 
Billauit,  menuisier,  el  de  Catherine  Renard  ;  la  marraine  sere- 
nisslme  Madame  la  Princesse  Marie  de  Gonzngue,  soussignée. 
Marie  HE  GONZAGUE, 
Chouet. 

Nota.  —  Le  nom  du  parrain  a  éU*  bifiTé. 

Nota.  — Les  actes  de  baptême  de  trois  autres  enfants  d'Adam  Biliiut,  qui 
sont  nés  en  1642, 1643  et  1648,  ont  été  publiés  dans  le  deuxième  voiums  du 
Bulletin  de  la  Société  Nivernaise,  p.  305. 

ACTE  M0RTCA1RE  iVADAM  BILLIOT. 
N"  VII.  1662.  —  IS  mai. 

Le  18  mal  1662  a  esté  inhumé  dans  Téglise  de  S^  Jehan 
honorable  homme  Adam  Billauit,  poêle  français^  lequel  deceda 
le  même  Jour,  entre  une  et  deux  heures  après  minuit. 

{Pas  de  signature.] 
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illAAion  diplomatique  confiée  par  Loala  \Mli 
h  Françol»  dn  Broe,  aelf^iiear  da  JVozet,  de 
Saint-Andelain,  Poalisny,  L'EapInay,  les  E«- 
cnyera  et  Sermolse  (1),  capitaine  de  chevan- 
lé|;era,  etc. 

(Place  R*  I.) 
6  juillet  1621. 

De  par  le  Roy, 

A  tous  DOS  lieateoaQS-'géûéraux  gouverneurs  de  dos  pro- 
vinces et  villes,  baillis  généraux,  prévôts,  juges  ou  leurs 
lieutenants ,  capitaines  cliefs  et  conductears  de  gens  de  guerre, 

tant  de  cheval  que  de  pied,  maires,  éclievins 

(cliargés  des)    ponts,  péages  et  pas* 

sages. tous  à  qui  il  appar- 
tiendra ,  saint  :  Notre  clier  et  bien-aimé ,  le  S' du  Nozet ,  s'en 
allant  présentement  à  Rome ,  pour  notre  service  ,  et  passant 
par  Avignon ,  nous  voulons  et  vous  mandons  que  vous  ayez  à  le 
laisser  seurement  et  librement  passer  et  repasser  avec  ses  gens, 
serviteurs  et  chevaux ,  sans  souiTrir  lui  être  faict ,  mis  ou  donné 
aucun  empeschement ,  avec  tous  ayde  et  services  dont  il  aura 
besoin  ;  mandons  au  contrôleur  général ,  maître  des  postes  de 

(1)  CeUe  famille,  originaire  de  Flandres,  élait  venue  en  France  dans  le 
quatorzième  siècle,  avec  le  duc  de  Brabant  Loois  II,  comte  de  Ncvers.  On 
voit  encore  dans  l'église  de  Pouiliy-sar-Loire  les  armoiries  et  le  cavcan 
funéraire  de  celte  famille,  dans  lequel  fut  inhumé,  en  1626,  Guillaume  du 
Broc,  auditeur  de  la  Rote,  archevêque  de  Sclencie,  vice-légat  d^Avignon, 
le  frère  de  François  du  Broc.  11  est  fait  mention  de  ce  vice-légat  dans  les 
pièces  D"*  2  et  3.  En  1623,  François  du  Broc  et  sa  femme,  Esméede  Thibault 
(famille  du  Poitou),  firent  donation  aux  religieuses  bénédictines  de  La  Cha- 
rité-sur-Loire, de  leur  maison  de  Saint-Révérien ,  qui  se  trouvait  à  côté  du 
couvent.  Plus  tard,  ce  fut  le  même  François  du  Broc  qui  appelle,  pour 
réformer  ce  couvent,  la  mère  Ven>  d'Arbouse,  prieure  du  Val-de-Grâce ,  à 
Paris. 
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France ,  qa'lls  aient  à  fournir  audit  S' du  Nozet  les  rhevanx  de 
poste  dont  il  aura  besoin  ;  car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  à 
Barbeiieux,  ce  sixième  Jour  de  juillet  1621. 

Louis. 
Par  le  roy,  BnuLiia 

(Pièce  !!•  «). 

MÉMOIRE  PODR  FACIUTER  L'ALIÉNAnON  DES  CENT  MILLE  ESGCS 
DB  RENTE  QUE  LE  ROI  DÉSIRE  SUR  LES  BIENS  DE  MESSIEURS  DU 
CLERGÉ. 

Sera  donné  advis  au  roi ,  que  depuis  qu'il  se  parle  de  ceste 
aliénation,  que  Mess'*  du  Clergé  ont  fait  entendre  à  Sa 
Sainteté ,  que  la  guerre  dont  on  parlait  contre  les  hérétiques  » 
était  une  pure  collusion»  et  que  cette  affaire  ne  se  pratiquait  que 
pour  tirer  de  l'argent  d'eux. 

Pour  apporter  le  remède  à  cette  objection ,  faudra  sitôt  que 
la  guerre  sera  commencée ,  faire  une  bonne  dépesche  à  Rome, 
par  bomme  confident ,  afin  de  faire  puissamment  agir  iU.  l'Am 
bassadeur,  pour  obtenir  la  bulle  de  Sa  Sainteté. 

La  promptitude  de  cette  négociation  servira  à  deux  fins»  l'une, 
qu'elle  préviendra  les  dits  sieurs  du  clergé  qui  rechercheront 
toujours  avec  le  temps,  d'éluder  cette  aliénation,  et  l'autre  « 
que  (s'il  se  présentait  quelqu'accommodement  à  l'avantage  du 
Roi  avec  ceux  de  la  Religion  Prétendue) ,  que  cela  ne  attiédit 
l'esprit  du  Pape  pour  la  concession  de  la  Bulle. 

Sera  considéré  que  les  Biens  des  Ecclésiastiques  consistent  en 
Censives,  Bourdelages ,  Fiefs,  Dîmes  et  Biens  de  roture  «  dont 
la  nature  des  quatre  premiers  se  pourra  vendre,  l'un  portant 
l'autre  au  Denier  trente. 

Et  à  l'égard  du  cinquième  qui  est  la  roture ,  ne  se  pourra 
vendre  qu'an  Denier  seize  ou  vingt. 

Faudra  faire  mention  dans  la  Bulle  quelle  nature  de  Biens  se 
vendront,  et  essayer  que  ce  puisse  être  par  quotité ,  afin  d'en 
tirer  plus  d'argent. 
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Faudra  que  celui  qui  ira  à  Rome  soit  confident  et  secret ,  et 
qu'il  passe  à  Paris  trouver  M^*^  le  Nonce ,  lui  porter  des  lettres 
de  créance  de  M«'  le  cardinal  Ludovisio  et  de  M»"^  le  vice-legat 
d'Avignon. 

Faut  faire  entendre  à  mon  dit  S*^  le  Nonce,  de  la  part  du  Roi, 
comme  la  guerre  est  échauffée  de  toute  part ,  comme  il  tient 
S^  Jean  d'Angely  h  siège,  et  le  but  de  cinquante  canons ,  les 
prises  de  villes  que  le  R07  a  faites»  les  grandes  armées  que 
S.  Majesté  est  contrainte  de  tenir  sur  pied  pour  rextlrpation  de 
rheresie,  tant  au  dit  S^  Jehan ,  Guienne,  Languedoc,  Dau- 
phiné  qu'autres  provinces  du  Royaume. 

Faut  encore  faire  une  petite  mention  du  désir  que  le  Roi  a  de 
retirer  Orange  lorsqu'il  passera  en  Languedoc ,  afin  d'obliger  le 
1  ape  d'expédier  promptement  la  dite  Bulle  à  cause  de  son  in- 
térêt (1). 

Celui  qui  ira  porter  le  dit  àyIs  à  M^*^  le  Nonce  de  la  part  du 
Roi ,  sera  chargé  des  lettres  de  créances  susdites ,  afin  qu'il 
puisse  croire  ce  qui  se  passe,  et  l'obliger  à  tenir  l'affaire 
secrète. 

Repassera  en  Avignon  pour  prendre  la  créance  de  M^*^  le  vice- 
légat ,  pour  Sa  Sainteté  et  pour  M''  le  Cardinal  son  neveu ,  afin 
de  servir  le  Roi  en  cette  négociation,  selon  Tinstruction  et  le 
commandement  qui  lui  en  sera  donné. 

Faudra  envoyer  à  Rome  un  état  des  frais  de  la  Guerre  de 
toutes  les  provinces  et  le  faire  monter  bien  haut ,  et  encore 
faire  entendre  à  sa  sainteté  le  notable  intérêt  que  les  Ecclésias- 
tiques ont  à  y  contribuer ,  puisqu'elle  ne  se  fait  que  pour  eux  ; 
et  faire  mention  encore  de  leur  rétablissement  en  Béarn  l'année 
passée  ;  dont  seuls  ils  eurent  le  profit  et  le  roi  la  dépense. 

Faut  joindre  les  deux  avis  de  Mi^-  les  Nonces  et  vice-légat, 
afin  que  l'affaire  ne  reçoive  nulle  contrariété  et  qu'elle 
réussisse  promptement. 

(1)  Ce  paragraphe  et  le  suivant  sont  légèrement  barrés.  Ils  devaient,  sans 
doute,  être  remplacés  par  quelques  lignes  intercalées,  écrites  d*nne  autre 
main ,  ainsi  conçues  :  a  Dans  ta  requête  sera  fait  mention  que  le  Roy  appré- 
»  ciera  et  fera  valoir  le  refus  dans  Testât  do  lo  cau<tc,  v 
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(Pièce  K«  3.)  (!) 

COPIE   DE    LA    LETTHE    ÉCRITE  A    SA   MAJESTÉ  PAR  LE  SIEUR    DD 

NOZET  ET  DES  MOEURS. 

SlRE« 

Suivant  le  commandement  qae  je  reçus  de  Votre  Majesté ,  à 
Barbezieux ,  de  m*acheminer  à  Rome  et  de  passer  en  Avignon 
pour  recevoir  les  advis  de  M"  le  vice- légats  mon  frère,  tou- 
chant les  affaires  dont  ii  a  plu  à  Votre  Majesté  de  me  charger 
en  cette  cour,  je  le  fis ,  Sire ,  et  après  avoir  recherché  et  trouvé 
le  dernier  exemple  de  Taliénation  de  Sixte  V,  en  Tannée  1585 
du  règne  du  roy  Henri  IIP  d*heureuse  mémoire ,  je  m'achemine 
en  cette  ville  où  je  serais  arrivé  plus  tôt  sans  la  détention  de 
huit  jours  que  les  Genevois  firent  de  ma  personne ,  sous  pré- 
texte de  la  santé ,  bien  que  j'eusse  la  buictte  selon  la  coutume 
et  les  passeports  de  Votre  Majesté  dont  ils  ne  firent  aucune 
considération. 

J'arrive  en  ce  Heu,  Sire ,  le de  ce  mois,  où  je  trouvai 

M' l'Ambassadeur  qui  serait  parti  huit  jours  auparavant  sans 
l'advis  que  je  lui  avais  donné  de  Lyon  de  mon  acheminement  à 
Rome  pour  affaires  concernant  le  service  de  Votre  Majesté. 
Deux  jours  après ,  ledit  S^'  Ambassadeur  et  moi  eûmes  audience 
favorable  de  Sa  Sainteté  ;  laquelle ,  après  avoir  loué  le  généreux 
dessein  de  Votre  Majesté  et  extollé  sa  piété  chrestienne ,  nous 
dit  qu'il  était  très-juste  que  les  ecclésiastiques  supportassent 
quelques  portions  des  frais  de  la  guerre,  puisque  c'était  pour 
l'extirpation  de  l'hérésie  et  l'affermissement  de  la  religion  chré- 
tienne. Nous  disant  plusieurs  fois ,  Sire ,  qu'il  connaissait  bien 
que  ce  que  Votre  Majesté  ne  ferait  point  à  cette  heure ,  qu'elle 
aurait  de  la  peine  à  le  faire  une  autre  fois. 

(1)  Cette  pièce  n"  3  et  la  suirante,  écrites  de  la  main  da  siear  du  Nozet  et 
raturées,  sont  les  minutes  des  lettres  dont  les  copies  furent  envoyées  à 
Louis  XIII. 
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De  Jà ,  Sire,  nous  vîmes  Mgr  le  cardioal  Ludovisio  5  auquel  je 
présentai  les  lettres  de  Votre  Majesté  qu'il  reçut  avec  grand 
honneur  ;  pronoft  toute  assistance  en  cette  affaire,  et  d'autant 
qu'il  la  juge  de  très-jg^rande  conséquence.  Il  nous  dit  qu'il 
faudrait  assembler  une  congrégation  de  quelques  cardinaux,  aGn 
de  prendre  résolution  sur  cette  affaire ,  ainsi  qu'ils  ont  accou- 
tumé. 

Quelques  jours  après  ^  je  fus  visiter  les  cardinaux  serviteurs 
de  Votre  Majesté,  et  auxquels  M<^'  le  vice-légat  m'avait  adressé, 
qui  sont  :  Sourdis ,  Ubaldini ,  Delsin  ,  Melin ,  Bentivoglio  et 
Sacrato ,  lesquels  je  trouvai  pleins  de  zèie  et  d'affection  pour 
Votre  Majesté ,  s'offrant  de  la  servir  suivant  son  intention. 

Mais  pour  ce  qui  est  du  cardinal  de  Sourdis ,  je  suis  obligé  de 
dire  à  Voire  Majesté  qu'il  a  dit  hautement  à  M'^  l'Ambassadeur, 
lorsqu'il  lui  a  parlé  des  affaires  de  Votre  Majesté ,  qu'il  savait 
bien  que  nous  ne  savions  pas  son  intention ,  Sire ,  et  que  Votre 
Majesté  était  d'accord  avec  le  clergé  de  France. 

Ce  serait  peu  si  ce  discours  se  serait  passé  entre  nous ,  mais 
ledit  cardinal  ayant  recherché  tous  les  cardinaux  pour  leur  dire 
la  même  chose  ,  cela  n'a  pu  que  donner  un  mauvais  nom  aux 
affaires  de  Votre  Majesté ,  et  l'aurait  bien  donné  pire ,  si  ledit 
S"^  Cardinal  avait  ici  beaucoup  de  crédit  et  si  on  ne  l'eût  cru 
intéressé. 

Les  choses  qui  se  passeront ,  Sire ,  en  cette  congrégation , 
Votre  Majesté  en  sera  avertie  par  M''  l'Ambassadeur ,  lequel  se 
peut  dire ,  avec  vérité.  Sire,  avoir  une  entière  intelligence  en 
cette  cour ,  avec  un  soin  et  une  vigilance  parfaite  es  choses  qui 
concernent  le  service  de  Votre  Majesté ,  et  pour  ce  qui  me  con- 
cerne ,  Sire  ,  je  sacrlfirai  toujours  ma  vie  pour  preuve  de  ma 
ridelle  su bjestion,  comme  étant, 

Sire , 
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(PiitCE  H*  4.;  • 

auire  copie  égrlti-  a  sa  majesté  par  ledit  sieur  du  mo^et 

et  des  moi;urs  étant  a  rome. 

Sire  , 

Par  les  dernières  que  j'escrivis  à  V.  Dil.  du juillel^  à  lui 

donner  avis  de  la  congrégation  des  sept  Cardinaux  ordonnée  par 
S.  Sainteté  pour  résoudre  Taffaire  par  laquelle  votre  majesté  • 
m'avait  envoyé  ici. 

Du  depuis.  Sire,  la  congrégation  ayant  été  accrue  des  cardi- 
naux Ubaldini  et  Barberini ,  serviteurs  de  V.  M.,  elle  fut  réso- 
lue avant-hier  seulement. 

El  ce  Jourd'huy,  S.  S.  nous  ayant  donné  audience  ^  après 
avoir  hautement  loué  votre  Odajesté)  tant  pour  les  heureux  suc- 
cès que  pour  Texemple  à  toute  la  chrétienté ,  nous  a  dit  som- 
mairement que  toute  la  congrégation  était  demeurée  d'accord 
quand  à  la  matière  du  secours  et  assistance  que  ceux  de  Notre 
Clergé  dévoient  donner  promptement  à  Y.  M.,  puisque  cette 
guerre  avoU  été  commencée  pour  leur  établissement  en  Béarn, 
et  se  continuoit  pour  leur  alTermissement  à  la  postérité  par  tout 
votre  Royaume. 

La  difficulté  qu'ils  ont  faite  ne  consistant  qu'en  la  forme  et  en 
moyens  plus  prompts  pour  servir  V.  M.;  sa  sainteté  nous  a 
ajouté  qu'elle  mandait  trois  moyens  à  W^  le  nonce  avec  exhor- 
tation et  commandement  au  clergé  de  donner  à  V.  M.,  promp- 
tement, tout  secours  et  aide  en  une  entreprise  si  juste,  si  sainte 
et  si  crestienne. 

Les  moyens  ne  nous  devant  être  dis  qu'au  premier  Jour  par 
M*'  le  cardinal  Ludovislo ,  selon  l'ordre  de  leur  congrégation, 
sera  cause ,  Sire ,  que  pour  cette  fois ,  nous  n'en  pourrons  in- 
former votre  M.  à  laquelle  je  donnerai  avis  des  difficultés  que 
S.  S.  fait  sur  l'aliénation,  attendu  le  préjudice  qu'elle  allègue 
du  clergé  sur  l'abus  qu'il  dit  être  commis  eu  la  dernière  aliéna- 
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tiou  de  l'ao  1585.  Je  ne  manquerai  d'avertir  V.  M,  que  peu  de 
temps  auparavant  la  congrégation ,  W"  le  Nonce  escrivit  à  sa 
sainteté  que  votre  Blajesté  avait  seulement  demandé  un  million 
d'or  à  son  clergé. 

Cette  lettre ,  Sire ,  bien  que  partie  d'une  main  très  affection- 
née au  service  de  votre  Majestés  n'a  pas  laissé  de  mettre 
M*'  l'Ambassadeur  et  moi  en  peine ,  tant  pour  n'ayoir  eu  aucun 
commandement  d'elle  depuis  mon  partement  de  Barbezieux 
que  pour  avoir  fait  entendre  à  S.  S.  et  à  tons  les  cardinaux,  que 
le  feu  roi  Henri  III*  d'heureuse  mémoire ,  avait  retiré  de  l'alié- 
nation dernière ,  2  millions  d'or,  ce  que  V.  M.  restaurateur  de 
son  clei^é ,  par  le  hcsard  de  sa  vie  et  par  le  prix  de  ses  finan- 
ces et  de  son  domaine ,  on  pouvait  beaucoup  plus  justement 
prétendre. 

Ces  raisons  efficacement  persuadées  par  M*^  l'Ambassadeur, 
avaient  eu  la  force  de  disposer  ces  M"""  de  la  Congrégation,  de 
donner  avis  d'une  contribution  beaucoup  plus  que  le  million 
d*or  allégué  par  W  le  Nonce  et  son  avis  donné  ,  V.  M.  n'en  eut 
pas  moins  espéré  que  les  rois  ses  prédécesseurs. 

Toutefois,  la  bonne  correspondance  que  M''  l'Ambassadeur 
a  avec  S.  S.  et  le  cardinal  son  Neveu ,  a  fait  qu'ils  nous  ont 
promis  que  dans  le  pouvoir  de  M^  le  Nonce ,  la  somme  préten- 
due par  y.  M.  et  dont  j'avais  charge  d'elle ,  ne  sera  point  spé- 
cifiée, afin  qu'elle  en  puisse  tirer  ses  avantages,  selon  les  oc- 
cnrrences ,  et  les  faire  monter  tant  haut  qu'elle  jugera  bon 
être. 

Sitôt  que  la  dernière  volonté  de  S.  S.  me  sera  donnée ,  je  ne 
OQanquerai  de  l'apporter  à  votre  majesté  et  lui  en  dire  les  parti- 
cularités. Cependant  je  suis  obligé  par  la  cogneissance  que  j'ai 
eu  ici  de  lui  donner  avis  de  l'extrême  affection  que  le  cardinal 
Ludovisio  a  de  servir  votre  M.  lequel  nous  a  donné  parole  que 
par  quelque  moyen  que  ce  fût ,  sa  sainteté  avait  mandé  à  Ri''  le 
Nonce ,  que  V.  M.  reçût  toute  sorte  de  contentement  de  son 
clergé  ;  sur  U  qnelle  résolution  j'estime  que  votre  majesté  peut 
faire  fondement  et  régler  ses  volontés ,  lesquelles  je  suivrai 
ponctuellement  en  cette  occasion  et  eu  toutes  les  autres ,  je 


—  132  — 

reodrai  preuve  à  voire  M.  de  ma  fidèle  subjeslioii   comme 
estant. 

Sire, 


PlèCK  !S"  5.  , 

Àujoard'hui  19*  de  mars  Tan  1623.  Le  Roi  étant  à  Paris» 
désirant  reconnaître  les  services  que  lui  a  ci-devant  rendus  le 
S'  de  Mœurs  et  du  Nozet  et  lui  donner  moyen  de  continuer, 
S.  M.  lui  a  accordé  et  fait  don  de  la  somme  de  3,G00  livres  de 
pension  par  chacun  an  à  prendre  sur  les  deniers,  tant  ordi- 
naires qu'extraordinaires  de  son  épargne ,  veut  et  entend  qu'ils 
soient  dorénavant  couché  et  employé  dans  les  élats  qui  s'en 
expédieront  pour  ladite  somme  de  3,000  livres,  et  Icelles 
payées  par  les  trésoriers  de  son  épargne  présens  et  avenir»  cha- 
cun en  Tannée  de  son  exercice  ,  à  commencer  du  premier  jour 
de  la  présente  année^  en  vertu  du  présent  brevet.  Que  sa  M.  a 
pour  ce  voulu  signer  de  sa  main  et  fait  contre-signer  par  moi, 
son  conseiller  et  secrétaire  d'État  et  de  ses  commandements  et 
finances.  Signé  Logis,  et  plus  loin,  signé  Brulard. 

Collationné  ù  Toriginal  par  moi ,  conseiller 
secrétaire  du  Roi  et  de  ses  finances , 

Signé  Le  Bossu. 


SÉANCE  DU  7  AVRIL  1859. 


Présidence  de  M.  du  Bboc. 


Siègent  au  bureau,  MM.  du  Broc  de  Segange,  de  Toytot^ 
président  du  tribunal ,  et  Lhospied,  remplissant  en  l'absence  de 
M.  de  Rosement  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  Dubroc  informe  la  Société  de  la  perte  qu'elle  vient  de  faire 
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de  deux  de  ses  membres  :  M.  Cafford,  colonel  d'artillerie,  en 

retraite ,  et  autrefois  vice-président  de  la  Société ,  et  M.  de 

« 

Crozant ,  docteur  en  médecine  à  Fougues ,  qu'une  mort  préma- 
turée Tient  d'enlever  à  la  science  et  à  leurs  nombreux  amis. 

M.  Lbospied  Ut  ensuite  le  procès-verbal  de  la  dernière 
séance  qui  est  adopté. 

Puis  M.  le  vice*  président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages 
suivants  offerts  à  la  Société  : 

1*  Notice  biographique  intitulée  Souvenirs  de  famille; 

2*  De  l'usage  du  badigeon^  par  M.  Desrosiers ,  membre  cor- 
respondant d&  notre  Société. 

L'examen  de  ces  deux  intéressants  ouvrages  occupe  le  reste 
de  la  séance. 


SEANCE  DU  8  MAI  1859. 
1  Présidence  de  M*'  CmosuriBR. 

Siéent  au  bureau  MM.  Grosnier  et  Lbospied;  ce  dernier 
remplit  les  fonctions  de  secrétaire ,  en  l'absence  de  U.  de 
Rosemont 

Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté  sans  modification. 

U.  le  Président  communique  à  la  Société  une  circulaire  de 
M.  le  Ministre  de  rinslructlon  publique»  dans  laquelle  Son 
Excellence  explique  les  plans  d'un  double  travail  géographique 
et  archéologique  sur  la  France ,  ouvrages  entrepris  sous  ses 
auspices.  Il  invite  notre  Société  à  seconder  par  ses  travaux  et 
par  ses  recherches  cette  entreprise  éminemment  nationale  et  à 
lu!  adresser,  dans  le  délai  le  plus  bref  «  tous  les  documents  qui 
pourraient  jeter  de  Fintérêt  dans  l'un  et  dans  l'autre  de  ces 
ouvrages. 

Une  discussion  s'élève  à  ce  sujet  entre  plusieurs  membres  sur 
la  nécessité  de  diviser  le  travail ,  pour  en  hâter  l'exécution  ; 
mais  tous  pensent  qu*il  est  impossible  de  réunir  dans  un  aussi 

T.  III.  M 


çQurt  d^lai  les  ren^çiguemeots  hisioriauf^s  «  yéqgriiplilgv^  $\ 
arcb$o)pgiqMP8  r^c)9més  piir  Son  Çicelleyiçe. 

A|.  le  Pr^sideot  invite  cbciciio  |^  i^  vpeltr^  i^  l'flsuvrç  p(  *i^ 
rendre  compte ,  s'il  est  Bp^i))(e  <  de  ^  fechexç\^f»  ft  1»  pr^mf^re 

M.  le  Président  rappelle  ensuite  qu'^qx  terpies  dp  Ttifif^ 
mm  f  W  dpU  ^U^  rendu  compte ,  cliaqMe  anpée ,  k  1»  Ififtpce 
de  mai ,  de  la  situation  financière  de  li  Sqçiété, 

Il  présente ,  aq  nom  de  1)11.  le  (trésorier,  l'élit  de;  reç4|tes  et 
des  dépenses ,  aççompagpé  des  pièces  jui^tlficalives. 

Ces  pièces  sont  déposées  sur  le  bureau  et  ypises  à  Isi  disposi- 
tion de  tous  les  membres,  qui  reconnaissent  avec  plaisir  {(n^  la 
caisse  est  dans  un  état  assez  prospère. 

Plusieurs  propositions  sont  ensuite  faites  et  acceptées. 

i""  M.  le  Président  proposa  rinsoriion  au  Bulletin  de  la  notice 
qui  a  paru  dans  le  journal  de  VInstruction  publique  sûr  le  tra- 
vail de  M.  Grouzet  j  vs^flM^  ;  I)rafM  «i  Privilèges  de  la  ville  de 
Nevers  ; 

2''  D'autres  mem^r^  proposent  ^g^ilenent  rinserlion  des 
articles  de  Mgr  Grosnier,  publiés  dans  le  Journal  de  la  Niènre , 
réfutant  victorieusement  Topinion  de  M.  Joseph  Qard  sur  le  çoq 
superposé  à  la  croix  dans  nos  monuments  religieux  ; 

3*  Il  est  aussi  demandé  que  la  réfutation  présentée  par  M.  le 
Président  :  i*  de  l'assertion  de  M.  Ruprick-Robert ,  architecte 
de  la  cathédrale ,  prétendant  avoir  signalé  le  premier  le  Christ 
déposé  dans  la  crypte  ;  2""  de  ropinion  du  méo^e  architecte  sqr 
la  chapelle  de  Saint- Michel ,  soient  insérées  au  Bulletin  ; 

b*  Enfin  l'assemblée  réclame  encore  Tinsertion  du  compte, 
rendu  du  cinquième  numéro  du  second  volume  du  Bulletin , 
présenté  par  la  Revue  des  Sociétés  savantes  dans  son  numéro 
d'avril  dernier. 

M.  le  Président  lit  ensuite  une  pièce  de  vers  intitulée  :  VYonne» 
adressée  à  la  Société  par  M.  Bogros,.  docteur  en  médecine  à 
Château-Chinon ,  et  un  de  no»  membres  correspondants.  L'im- 
pression dans  le  Bulletin  en  est  demandée. 

H.  Bornet  dépose  sur  le  bureau  un  mémoire  sur  la  Ihéorîc 


des  oaisMoaisoDs  des  palfoomea.  Ce  mémoire  ett  confié  à  une 
oommissIoD ,  et  H*  GIrodde  c$t  chargé  d'en  faire  ao  rapport  k 
la  prochaipe  réaaioo. 

M,  le  Président  termine  la  séance  en  annonçant  à  la  Société 
que  depuis  long-temps  on  croyait  perdo  un  corieox  manuscrit 
ea  deo9  yolomes,  par  M.  Rouget,  trésorier  de  la  collégiale  de 
BQn9f9  décédé  en  i?60.  Cet  ouvrage  est  sou?eot  cité  par  Giliel 
dans  ses  annuaires,  et  lui  a  été  d'un  grand  secours  dans  ses 
Ètudeê  historiques  sur  Caneien  Donziai^  ;  un  liasard  beureux  le 
mit  sur  la  trace  de  cet  intéressant  travail  »  et  on  lui  en  a  confié 
le  premier  volume  »  lui  promettant  l'aptre  quand  il  en  aurait 
l^ssoin.  Attendu  que  le  propriétaire  ne  voudrait  pas  s'en  des- 
saisir, H.  le  Président  propose  de  faire  faire  aux  frais  de  la 
Société  np  extrait  de  ce  travail»  pour  être  déposé  dans  nos 
archives. 

Cette  proposition  est  acceptée  avec  empressement. 

U.  Cirodde  dépose  sur  le  bureau  le  plan  d'une  hotnf  quH  a 
découverte  sur  les  Sables  (commune  de  Nevfsrs)»  et  Ut  une 
notice  explicative  sur  cette  borne. 

lA  Société  demande  i'impresilon  de  la  noUpe  et  do  plaA  dans 

le  Bulletin. 


J^araal  •ffteiel  de  l^lmstractiem  ^pakli^ae* 

DBOTTf  n  VBiTiLftfiss  DB  LA  GOMMUiŒ  DB  Nbybes,  p»  Jf.  Bsnri  CrouMet, 
profbiMur  d*histoire  ta  collège  de  Nevers,  coDterTtteor  des  ttcbifei  con» 
iQUiMiies.  (PttbliceMpn  de  U  Société  Niveruelw.) 

Le  dimanche  dix  octobre  mil  sept  cent  dix-septi  lé*  éche^fus 
de  la  ville  de  Nevers  se  présentaient  k  la  porte  de  la  maison  d9 
fille  pour  entrer  fin  la  salie  ordinaire  du  cop$eii  et  j  a(|pndre 
les  conseillers ,  quand  le  nommé  Laurent  et  jpiusipnrs  antres 
g^des  de  monseigneur  le  pomte  de  Nevers  ^  ^veç  leurs  bapdoii- 
liires  çt  leors  épées«  leur  en  interdirent  i'accés.  Ui)  cqnfiil  s'fi- 
tail  élevé  eptre  }p  cpfnte  de  Nevers  et  la  cpmlp^ne  k  1^  siufte 
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do  rétablissement  des  élections  municipales  et  des  droits  et 
franchises  de  la  bourgeoisie ,  décrété  au  commencement  du 
règne  de  Louis  XY,  par  Teffet  d'une  assez  violente  réaction 
contre  l'esprit  de  centralisation  qui  avait  fait  créer  dans  la  plu- 
part des  villes  des  offices  de  maires. 

Les  échevins^  que  le  comte  de  Nevers  empécbait  ainsi  de 
remplir  leur  mandat,  étaient  Marandat ,  officier  de  bourgeoisie 
de  la  Tille  de  Nevers,  notable  marchand  et  ancien  juge-consul  ; 
Millaud,  ancien  procureur  de  Téleclion  de  Nevers;  Nicot, 
maître  particulier  des  eaux  et  forêts ,  et  Dubois ,  ancien  notaire 
royal.  Monseigneur  le  comte  de  Nevers  prétendait  que  lesdits 
échevins  n'avalent  point  personnellement  qualité  pour  bien 
remplir  ie^  fonctions  auxquelles  lis  avalent  été  appelés.  Marau- 
dât, nommé  premier  échevin,  n'était,  disait-il ,  qu'un  petit 
marchand,  hors  d*éiat  d'exercer  une  charge  aussi  importante  ; 
Mlliaud  n'avait  rien  payé  de  ses  impositions  de  l'année  précé- 
dente ;  \^  fonctions  publiques  de  Nicot  étaient  incompatibles 
avec  l'éche/inage  ;  enfin ,  le  notaire  Dubois  n'avait  rien  vaillant, 
et  de  plus,  vivant  séparé  de  sa  femme,  il  donnait  un  mauvais 
exemple  à  ses  concitoyens.  Ces  nominations ,  faites  avec  cabales 
et  par  des  séditieux ,  contre  les  ordres  de  leur  gouverneur,  de- 
vaient donc  ôtre  cassées  ;  c'est  pourquoi  le  comte  de  Nevers 
s'était  opposé  à  ce  que  les  nouveaux  échevins  prissent  posses- 
sion de  leur  charge ,  et  avait  porté  plainte  devant  le  conseil 
du  roi.  Il  parait  que  les  allégations  du  comte  de  Nevers  contre 
les  quatre  bourgeois  nivernais  étaient  au  moins  malveillantes. 
Uarandat  avait  déjà  exercé  dlmporiantcs  charges  dans  Nevers , 
et  il  s'en  était  acquitté  dignement,  ftlillaud  était  d'une  des  plus 
anciennes  familles  de  ladite  viiie,  et  il  payait  très-régulière- 
ment ses  contributions.  Les  fonctions  de  Nicot  n'étaient  point 
plus  incompatibles  avec  Téchevinage  que  les  charges  des  gen- 
tilshommes; et  si  Dubois  n'avait  pas  grand  bien,  du  moins,  il 
était  toujours  en4)uissance  de  sa  femme  au  domicile  conjugal. 
Mais  la  plainte  de  monseigneur  le  duc  de  Nevers  soulevait  des 
difficultés  juridiques  plus  sérieuses.  Quels  étalent  les  droi  s  du 
comte?  Quels  étalent  les  privilèges  et  franchises  de  la  ville  ? 


-  187  — 

Voilà  ce  qui  fat  plaidé  cootradictolremeDt  devant  ie  conseil  du 
roi ,  aa  commeDeeinent  du  dix  haitième  siècle  •  dans  deux  Mé- 
moires et  dans  deux  répliques  du  comte  et  de  la  munlclpalllé 
nivernai&c. 

Ces  deux  Mémoires  et  ces  deux  répliques  n'avaient  alors  qu*un 
intérêt  juridique,  ^^e  fut  pour  appuyer  leurs  causes  des  plus 
solides  arguments  que  les  deux  parties  fouillèrent  les  archives 
de  la  ville  de  Nevers ,  déterrèrent  ses  plus  anciennes  chartes , 
et  s'efiTorcèrent  de  les  commenter  et  de  les  mettre  dans  leur  vrai 
jour.  Aujourd'hui  ces  pièces  ont  un  intérêt  historique  ;  elles  ont 
perdu  comme  plaidoyer,  elles  ont  gagné  comme  documents. 
Avec  elles  on  pouvait  apporter  quelques  éclaircissements  nou- 
veaux à  l'histoire  de  la  commune  de  Nevers.  G*est  ce  qu'a  par- 
faitement compris  M.  Henri  Crouzet ,  et  ce  qui  nous  a  valu  sa 
brochure  sur  les  droits  et  privilège*  de  la  commune  de  Nevers, 
M.  Henri  Crouzet  était  parfaitement  à  même  de  voir  le  parti 
qu'on  pouvait  tirer  de  ces  documents  et  d'en  faire  un  l>on  usage. 
Il  est  conservateur  des  archives  communales  et  professeur  d'his- 
toire. Il  a  les  connaissances  spéciales  et  les  connaissances  gêné* 
raies  qui  sont  indispensables  pour  un  pareil  travail.  Mais  la 
bonne  volonté  et  la  capacité  ne  suffisent  pas  toujours  au  fond 
d'une  ville  de  province  pour  mener  à  bonne  fin  une  œuvre  lit* 
téralre.  Les  difficultés  d'exécution  abondent,  et  le  travail  trouve 
même  rarement  la  récompense  de  se  voir  au  moins  édité.  Heu- 
reusement les  sociétés  académiques  de  province  sont  là  pour 
fournir  les  moyens  qui  manquent  et  apporter  les  encouragements 
nécessaires.  C'est  le  service  qu'a  rendu  à  la  science  historique 
la  Société  Nivernaise  des  sciences ,  lettres  et  arts ,  en  mettant 
m;  Crouzet  à  même  de  publier  les  pièces  les  plus  importantes 
d'un  procès  qui ,  maintenant ,  n'intéresse  plus  que  l'histoire , 
mais  du  moins  l'intéresse  à  un  haut  degré. 

Le  résultat  historique  qui  ressort  de  la  publication  de  cette 
brochure  sur  rhistoire  de  Nevers  n'est  pas  sans  importance. 
C'était  une  question  de  savoir  si  la  commune  de  Nevers  s'était 
formée  par  l'insurrection.  Était-ce,  au  contraire ,  une  ville  de 
de  bourgeoisie  comme  beaucoup  de  villes  du  centre ,  ou  bien 


nrie  îlllê  iiiiiliM|i2f)e  a^anl  eôn^M  ie»  drtiiU  «t  sei  ftsaielÉIseÂ 
à  traf ers  ris? asiof»  ê(  In  féodalité  f  Gela  fie  peut  gaère  tmjoof - 
d'bM  faire  qaesUon.  Le  pltt9  anden  ifiodomeift  éttïi  sur  leqwl 
repose  la  constitQtion  de  la  ville  de  Nevers  est  une  charte  du 
Gimite  6«t  de  Meten  et  de  la  cotDtesse  MatMMe ,  sa  fentme , 
accordée  ant  feiabitaiits  en  date  do  21  Jdlllet  123!.  L'adte^atre 
dea  éblievitis  da  dlx-bditlème  siècle ,  alors  Joies- François  Maaà' 
rltti-MafeGiol  I  héfitter  sitb^itQé  an  doclié  et  patrie  do  Nifernals, 
Voyait  un  férltable  acte  d'affraoclilsaemem  pottr  d'anciens  serfi 
dans  cette  charte  et  shrtotit  dans  lea  anots  suivants  i  Ifotum 

facimuê  prmstmUmt  pariter  et  futuris  diletio»  nostrog  hurgmièe» 
de  HketnU  Ubetw  gethper  esse  côndUiimù.  tn  vertd  de  son  M« 
torlté  selgnenrlale ,  le  gOQf  emear  da  Nivernais  joignait  les  deni 
VB9\»  rnnper  est»  p  et  dictait  la  traddctite  soivante  qataentalt 
on  peif  trop  son  bon  plal^r  :  4  Lesdits  setgneor  et  dame  ont 
»  ? oolii  et  ordonné  tan  boifrgeola  de  la  ville  et  cité  de  Neterë 
»  être  francs  et  dé  bonne  condition.  »  Il  voolalt  qoe  le  terme 
de  eemper  esee  désignât  le  fotnr  et  non  le  passé,  i^es  éebevios 
de  Nevers  n'enrent  pas  beanèonp  de  peine  à  faire  valdir  les 
drbita  Hé  bt  grammafre  et  de  la  vérité.  Le  mcit  sempet^  dirent^ 
ils  j  Joint  aa  verbe  eêse ,  ne  pent  signifier  nn  temps  à  venir }  on 
se  serait  servi >  dans  ee  cas,  du  mot  futuros  esse  on  roienx  en- 
core de  fiefsdùê ,  qdi  n'aorait  point  laissé  le  moUndre  doute  dan^ 
resprlt.  M  ils  appelèrent  à  Tappai  la  contnme  en  vertu  de  la- 
qneile  lés  anecessioos  des  habitants  do  la  ville  de  Nevers  n'a- 
vaient Jaisata  fait  dévoiortlon  ant  seignenrs  comme  celles  de 
certahie  se#fs  do  Nivernais* 

Le  conseil  do  roi ,  danaf  on  arrêt  do  17  janvier  1719 ,  relatif 
an  ptffeëê  do  comle  et  des  bourgeois  de  Nevers ,  donna  raison 
à  l9  graorMalre  ^  et  Ko  bon  sens ,  aox  écbevins  nommés  et  aux 
libertés  municipales  de  Nevers;  et  l'histoire  pent  en  inférer  avec 
asses  de  vraisembhmce  qoè  le  comte  Gny  de  Nevefs  et  la  com- 
tesse MatMIde  t  au  treizième  siècle ,  ne  firent  que  reconnaître 
et  confirmer  par  un  a^te  authentique  et  écrit  des  libertés  qui 
avaient  une*  origine  beaucoup  plus  ancienne,  et  que  d'antres 
raHons  encof  ^  peuvent  faire  remonter  jàsqu'aux  derniers  temps 
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de  rBmpire  romalD.  Et  voilà  comme  la  publication  de  quelques 
pièces  d'oD  procès  peut  sertir  à  l'ëtabllssèmem  Q'un  fait  liisto- 
rique  Important 

La  publication  de  la  brochure  sur  les  dratu  et  privilèges  dé  ta 
cMimtfiit  de  Neters^  par  M.  HenH  Groueet,  n'esta  à  ce  qu'il 
paraît  »  qu'une  partie  et  comme  une  annonce  des  publlcatians 
que  le  professeur  d'histoire  du  collège  et  l'archiviste  de  Nevérs 
se  propose  dé  toAré  avec  les  encouragements  et  lès  recours  de 
la  Société  des  lettrée  et  arts  de  la  ville.  S.  Ekc.  le  ministre  de 
rifiléfieur  avait  déjà  rétiamé  depuis  long-temps ,  avec  instances, 
rinvetitaire  et  un  nouveau  classement  des  archives  municipales 
de  la  ville.  M.  le  maire  de  Nevers ,  dans  le  désir  de  se  confor- 
mer à  ces  pressantes  solllcitaitons ,  et  d'assurer  la  conservation 
d'un  ensemble  de  monuments  très-précleui  pour  la  commune  > 
avait  GonOé  l'exécution  de  cet  Important  travail  à  M.  Croueet. 
Ce  n'était  point ,  il  parait  «  une  chose  facile.  Ces  papiers  avaient 
été,  pendant  des  années^  laissés  à  l'humidité  du  sol  et  même 
au  ravages  de  la  pluies  et  à  ceoi  «  non  moins  funestes ,  des 
rats.  M;  Groùiet  n'a  recueilli  quelquefois  que  des  lambeau  «  et 
a  été  obligé  souvent  »  par  eiemple  dans  la  réplique  des  éehe«> 
vitii  au  ooffiie  de  Nevers ,  de  restiiuer  en  grande  partie  ce  ^oe 
lé  temps  atait  dévoré.  Son  travail  n'en  a  que  plus  de  mérité  et 
dé  pHt ,  et  nous  proniet  la  publiéation  d'une  série  de  docu- 
ments et  de  découvertes  intéressantes.  M.  Grouzet  et  la  Société 
Ntvernalse  ne  se  contenteront  point*  en  effet ,  d'avoir  éclairé  un 
point  de  l'histoire  de  leur  ancienne  commune.  Leur  but  est 
d'arriver  à  faire  »  à  l'aide  d'une  suite  de  publications  »  une  his- 
toire complète,  authentique  et  nouvelle  de  la  ville.  Le  début  de 
M.  Grouzet  et  de  l'honorable  Société  fait  bion  augurer  de  la 
suite  et  du  succès  de  l'entreprise.  Nous  ne  pouvons  que  les  en- 
courager à  persévérer  (  c'est  ainsi  que  les  professeurs  d'li|s(èire 
de  province  et  les  sociétés  académiques  des  départements  peu- 
vent apporter  leur  pierre  au  grand  édifice  d'une  bisiéire 
nationale.  i.  /.eller, 

I^iitirè  dé  conffmmn  à  lÉMh. 
normale  sujiérifun. 
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Dernier  wmmi  «nr^le  €«q. 

Dans  le  cours  de  1858,  M.  Joseph  Bard  avait  émis  des 
opinions  bien  extraordinaires,  ou ,  pour  me  servir  des 
expressions  de  la  Voiœ  de  la  Vérité,  «  des  idées  passabie- 
>  ment  excentriques  au  sujet  du  coq  qui  surmonte  les 
»  clochers  de  nos  églises.  »  11  y  eut,  de  la  part  des  archéo- 
logues, un  toile  à  peu  près  général,  non  contre  le  coq, 
mais  bien  contre  son  adversaire.  MM.  de  Caumont,  Pascal, 
Petit,  Fontaine,  etc.,  protestèrent  avec  énergie  contre  de 
semblables  assertions. 

Bientôt  les  journaux  se  mirent  de  la  partie,  et  M.  Joseph 
Bard  eut  à  essuyer  les  bordées  du  Courrier  de  Saône^t- 
Loire,  An  Journal  de  Saône-et- Loire ,  du  Courrier  de  VAin, 
du  Journal  de  Beaune,  de  V Abeille  de  Nantua,  du  Siècle, 
de  V Union,  du  Journal  des  Villes  et  des  Campagnes,  de 
YUni(m  bourguignonne,  de  la  Voix  de  la  Vérité,  etc.,  etc. 
Le  Journal  de  la  Nièvre  avait  inséré,  sans  réflexion 
aucune,  dans  un  petit  coin,  un  extrait  du  Co^in'ïer  de 
Saône-et-Ijoire ;  il  voulait  probablement  que  j'entrasse  aussi 
en  campagne,  il  savait  bien  que  je  ne  laisserais  pas  de  sem- 
blables erreurs  se  répandre  dans  notre  pays.  J'ai  donc 
adressé  k  son  rédacteur  une  première  lettre,  à  laquelle 
M.  Joseph  Bard  n'a  pas  répondu  ;  seulement,  après  six 
mois,  j'ai  reçu  un  numéro  du  Moniteur  viennois,  qui  m'a 
mis  dans  la  nécessité  de  recourir  de  nouveau  aux  colonnes 
du  Journal  de  la  Nièvre,  Le  28  avril,  j'adressai  à  son 
rédacteur  la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  Rédacteur  , 

A  roccasiOD  d*un  article  inséré  dans  votre  esUmable  joarnal , 
le  18  septembre  1858,  je  crus  devoir  prendre  la  plume  pour 
combattre  certaines  hérésies  archéologiques  qu*on  attribuait  à 
M.  Joseph  Bard.  Il  est  important  de  ne  pas  laisser  Terreur  se 
propager,  quel  qu'eu  soit  Fauteur  et  quelle  que  soit  la  forme 
qu'elle  revêle.  Il  s'agissait  du  coq  placé  au  faîte  des  clochers. 


—  IM  — 

D'après  le  Courtier  de  Saône-et^ Loire  ^  M.  Joseph  Bard  soutient 
que  cet  oiseau  symbolique  est  une  manifestation  exclusive  de 
l'ancien  esprit  gaulois ,  un  emblème  tout  celtique.  Il  avance  qu'ate- 
dessus  de  la  croix,  symbole  de  la  rédemption ,  il  ne  doit  y  avoir 
que  le  ciel  et  l'infini;  il  s'élève  avec  force  contre  cet  usage  peu 
liturgique,  selon  luif  inconnu  à  C Italie,  à  V Autriche,  au  midi  de 
la  France. 

Ce  fut  dans  votre  numéro  du  21  septembre  que  Je  protestai 
contre  ces  rôreries,  qui  étaient  éH  opposition  avec  la  tradition 
tout  entière  ;  je  me  contentai  d'invoquer  le  témoignage  d'un 
évéque  du  midi  de  là  France,  Guillaume  Durand;  d'un  évêque 
italien,  saint  Cbarles  Borromée,  et  de  rappeler  nos  chants 
liturgiques. 

J'étais  d'ailleurs  convaincu ,  comme  Je  le  disais,  que  M.  Joseph 
Bard  donnerait  un  démenti  formel  au  Courrier  de  Saône-eC* 
Loire  9  et  exigerait  une  rectification. 

Un  certain  nombre  de  journaux  de  province  et  de  la  capitale 
s'empressèrent  de  reproduire  mon  article;  je  m'attendais  à  voir 
paraître  une  réponse  à  mon  adresse ,  ou  plutôt  un  démenti  à 
l'adresse  dn  Courrier  de  Saône-et- Loire.  Mon  attente  fut  vaine. 
Mais  au  bout  de  six  mois ,  à  la  suite  d'nn  nouvel  accès  de 
gallophobie ,  on  m'adresse  un  numéro  du  Moniteur  viennois , 
en  date  du  1*'  avril,  renfermant  un  article  de  M.  Joseph  Bard, 
Intitulé  : 

•  DERNIER  MOT  SUR  LE  COQ  SUPERPOSÉ  A  LA  CROIX.    > 

Le  Moniteur  viennois  ne  serait-11  pas  tombé,  dans  un  piège, 
et  B'aurait-il  pas  pris  au  sérieux  ce  qui  ne  serait  qu'un  poisson 
d'avril  ?  Eh  bien  !  au  risque  de  donner  dans  le  même  piège,  je 
prends  aussi  ra*ffaire  au  sérieux,  ne  voulant  pas  laisser  passer 
sous  silence  une  suite  de  contradictions  qu'on  peut  comparer  h 
ce  je  ne  sais  quoi 

Qa*on  appela  chaos ,  mélange  ténébreux 
D'élémeaU  discordants  et  mal  nuis  entre  eux. 

Qui  aurait  cru  qu'un  archéologue,  en  Tan  de  grâce  1859, 
ait  élé  obligé  d'écrire  h  Lyon  et  h  Rome  pour  s'assurer  si  le  coq 
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oi  férlUblemeiil  uo  syabole  ehrétten.  t  D'après  lei  rmi^gat* 
menls  que  j'ai  reçus  de  nome  et  de  Lyooi  le  coq  est  parfailenBeat 
accepté  par  l'Église  comme  symbole  chrélieD»  asses^maidéfittt, 
puisque  le  sacerdoce  est  divisé  sur  la  qneslion  de  savoir  s'il 
sigoifie  la  vigllaoce  ou  la  prédlcalioti.  » 

Mous  ferops  voir  bientôt  à  U,  Joseph  Bard  qu'il  n'était  pas 
nécessaire  d'écrire  à  Lyon  ou  à  Rome;  au  reste,  il  parait  é^k 
regretter  ses  timbres-poste  et  assure  qu'il  connaissait  bien  ce 
symbole  :  c  ie  n'ai  Jamais  nié  que  le  coq  fût  #  comme  la 
colombe^  un  emblème  très-ancien  dans  l'art  cbrétien»  puisqu'on 
le  retrouve  dans  les  catacombes*  > 

Faisons  remarquer  en  passant  que  ce  symbole  est  bien  dé/mi 
et  que  le  sacerdoce  n'est  pas  divisé.  Ce  ne  serait  pas  la  pre- 
mière fois  qu'un  animal  symbolique  présenterait  un  double 
sens ,  ou  plutôt  une  idée  multiple  ;  la  colombe  est  l'emblème 
tout  à  la  fois  de  la  simplicité  et  de  la  douceur;  le  serpent» 
symbole  de  la  prudence^chrétienne,  Test  aussi  de  la  ruse  et  de 
l'astuce.  [Erat  cailidior  cunciis  animantibus  (1).)  Le  coq  a  aussi 
deui  qualités  principales  qui  se  complètent  l'une  l'autre»  il  veille 
et  il  chante,  et  c'est  pour  cela  qu1l  a  été  consacré  comme 
emblème  du  zèle  sacerdotal  $  le  prêtre  chargé  de  la  conduite 
des  flmes,  veille  sur  ces  ftmesi  et  il  leur  fait  entendre  les  paroles 
qui  doivent  les  faire  sortir  de  leur  engourdissement.  Le  sacm'^ 
doce  est  loin  d'être  divisé  sur  ce  symbole. 

Une  fois  le  coq  admis  comme  symbole  chrétien,  il  s'agissait 
de  savoir  s'il  pouvait  être  placé  au  sommet  des  églises  et  au- 
dessus  de  la  croii;  Rome  a  été  encore  consultée  sur  et. point, 
et  sa  réponse  a  laissé  l'oiseau  symbolique  maître  de  sa  posHIon  ; 
c'est  M.  Joseph  Bard  qui  nous  le  dit  d'une  manière  formelle  : 
c  Quant  à  sa  superposition  à  la  croix  ^  aucune  règle  liturgique 
ne  l'autorise  I  aucune  règle  ne  le  défend*  •  Un  archéologue  l|0l 
n'aurait  pas  impoliment  tourné  le  dos  à  la  logique  aurait  dit  ; 
c'est  une  question  vidée.  L'Eglise ,  si  vigilante  i  non-seulement 
sur  les  points  de  dogmes,  mais  encore  sur  les  détails  du  sym- 

(i)  Gbr.  cap.  m. 
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boUioicr,  a'mtriit  pas  naaHfoé  d'élever  la  voli ,  si  tar  €oq  4Ût 
été  placé  contre  les  convemiDces  ;  elle  a  toujours  prolesté  con- 
tre les  représentalions  sons  la  forme  homaiDe  de  Diea  le  père# 
elle  a  condamné  les  emblèmes  delà  Trinité^  symbolisée  par  mie 
triple  Af  ore^  etc.  Elle  n'a  pas  réclamé  an  sojet  do  coq,  et  quelle 
qae  soit  mon  opinion  particallère  »  )e  dois  m'abstenir»  mol 
prêtre  ou  laïque,  de  croire  ma  raison  indlfidoelle  plus  éclalfée 
que  la  raison  souveraine  de  r£g1ise,  et  je  me  garderai  bien  de 
dire  :  •  J'ai  établi  et  je  maintiens  qu'il  ne  doit  y  avoir  au  faite 
du  symbole  de  la  rédemption  que  le  ciel  et  l'infini.  >  Vous  n'avet 
rien  établi ,  et  dans  un  instant  nous  tous  montreroiis  que  vous 
ne  maintenez  rien.^  que  vous  n'avez  rien  à  maintebir. 

Cependant,  M.  Josepb  Bard  semble  faire  une  concession: 
•  Dans  certaines  régions  »  dit-Il^  l'usage  de  couronner  d'un  coq 
le  signe  suprême  de  la  rédemption  a  prévalu  ;  Il  est  devenu 
traditionneU  populaire,  partant,  respectable,  t  Vous  allez  donc 
le  respecter  ?  Point  du  tout  ;  prenant  un  diapason  que  n'a 
jamais  atteint  poitrine  bomaide,  il  revient  sur  son  refipect 
momentané,  et  il  sécrle  de  toute  la  force  de  ses  poumons  i 
e  Que  si  le  coq  commandant  la  croix  se  soutient  en  Bourgogne 
et  ailleurs^  fondé  sur  la  coutume,  au  faite  des  clochers,  est-ce 
un  motif  pour  qu'il  continue  à  braver  nos  protestations  (sic)  en 
tète  d'une  coupole,  t 

£b  1  pourquoi  pas?  Je  le  trouve ,  moi,  tout  aussi  symbolique, 
tout  aussi  respectable ,  sur  une  coupole  que  sur  un  clocher*  Vous 
prétendez  que  j'ai  mauvais  goût  ^  c'est  possible  :  des  goûts  et  des 
couleurs  on  ne  discute  pas» 

Mais  voici  une  nouvelle  concession  :  «  Je  n'ai  pas  voulu 
donner  le  signal  d'une  croisade  contre  les  coqs  des  clochers;  je 
lésai  discutés  logiquement  (bien  dit),  logiquement  et  prudem^ 
ment;  J'ai  fini,  en  respectant  l'usage  ou  mieux  la  tolérance  qui, 
en  plusieurs  contrées,  les  superpose  à  la  croix  sur  les  clochers , 
par  les  admettre  à  certains  points  de  vue;  mais,  en  reconnais- 
sant les  questions  de  fait  et  les  questions  de  droit ,  j'ai  eu  toute 
raison  de  fulminer  contre  la  présence  de  cet  emblème  en  léte 
d'une  coupole.  > 
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Je  ne  vois  ici  qn'ane  nouvelle  contradiction  suivie  de  bien 
d'antres;  on  serait  tenté  de  croire  que  tout  est  fini,  erreur  t  li 
faut  que  le  coq  chancelle  sous  l'empire  d'une  question  liturgique 
sérieusement  définie.  Définie,  quand  P  par  qui  P  où  ?  —  On  ne  le 
dit  pas,  on  trouve  plus  simple  de  conper  court  à  toutes  ces  dis- 
cussions et  de  conclure  sans  avoir  rien  prouvé  :  «  En  somme,  il 
ne  faut  au  faite  des  clochers,  comme  en  tête  de  la  couronne 
impériale,  que  la  croix  et  la  croix  seule.  » 

£n  lisant  cet  incroyable  arilci&,  flanqué  de  ses  expressions 
plus  ou  moins  correctes ,  avec  Us  superfétations  d'un  type  itré" 
prochablCf  les  coqs  discutés  logiquement  et  pmdemment^  etc., 
je  ne  savais  si  je  devais  rire  ou  lever  les  épaules;  j*oub!iais, 
malgré  moi,  le  côté  sérieux*  Cependant,  bientôt  rindignalion 
succéda  au  rire  ;  j'avais  entendu  M:  Josepb  Bard  traiter  de  fou 
un  de  nos  plus  grands  évêqnes  de  *France ,  une  des  figures 
les  plus  majestueuses  qui  aient  paru,  pendant  ce  treizième 
siècle,  au  milieu  de  ce  clergé  qui  avait  su  faire  de  si  grandes 
choses  sons  Tinspiration  du  symbolisme  traditionnel  ;  un  de  ces 
hommes  que  les  souverains  pontifes  enviaient  à  la  France  ,,et 
qu'ils  plaçaient  lautour  de  leur  trône  pontifical  pour  en  rehaus- 
ser l'éclat  Guillaume  Durand ,  un  fou  !  parce  qu'il  n'a  pas  sur 
le  symbolisme  les  idées  de  M.  Joseph  Bard  ;  parce  qu'il  trouve 
une  différence  entre  le  coq  liturgique  et  le  coq  gaulois  ;  parce 
que,  pénétré  des  pensées  de  l'Eglise  qui  se  sert  de  tout ,  même 
du  grain  dé  sable  pour  élever  Thomme  à  Dieu ,  il  découvre  un 
symbole  partout ,  même  dans  la  chaux^  dans  le  sable,  etc.  Et  oui  ; 
est-ce  que  l'église  n'a  pas  été  mue  par  la  même  pensée  ?  est«ce 
qu'elle  n'a  pas  consacré  ce  genre  de  symbolisme  P  Voyez -la 
dans  la  dédicace  d'une  église,  bénir  le  sable  et  la  chaux, 
au  nom  de  celui  qui  veille  sur  ce  qu'il  y  a  de  grand ,  et  qui  ne 
trouve  pas  indigne  de  sa  protection  les  choses  les  plus  communes 
et  même  les  plus  petites.  Entendez-ia  entonner  l'hymne  de  la 
Dédicace,  et  rappeler  aux  fidèles  le  mystérieux  symbolfsme  que 
renferment  les  divers  matériaux  dont  nos  temples  sont  formés, 
et  les  instruments  qui  ont  été  employés  à  leur  construction. 
Voyez-vous  se  dresser  et  se  façonner  les  pierres  vivantes  dont 
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se  compose  la  Jérasalem  céleste  ;  c'est  sous  faction  du  souverain 
architecte ,  c'est  sous  le  ciseau  divin ,  sous  les  coups  multipliés  du 
marteau  de  la  tribulation  que  ces  pierres  se  polissent,  s'unissent 
entre  elles  et  complètent  l'édifice  spiritueL  J'avoue  qae,  (enté  de 
partager  la  folie  de  Guillaume  Dnraud ,  je  ne  balancerais  pas  à 
dire  que  le  double  amour  de  Dieu  et  du  prochain  est  flguré 
par  le  sable  et  la  chaux  formant  le  ciment  qui  unit  les  pierres 
enire  elles. 

Quand  on  ne  connaît  pas  une  langue ,  il  ne  faut  pas  essayer 
de  la  parler  ;  l'idiome  de  la  langue  symbolique  est  inconnu  à 
bien  des  gens  ;  combien  ne  savent  pas  même  en  balbutier  le 
patois. 

Maintenant  U.  Joseph  Bard  me  permettra  bien  de  lui  dire  en 
quelques  mots  ce  qu'était  Guillaume  Durand ,  puisqu'il  le  con- 
naît si  peu. 

Guillaume  Durand  naquit  à  Puimisson ,  au  diocèse  de  Bé^ 
ziers(l);  cependant  9  plusieurs  localités,  entre  autres  Aix  en 
Provence»  se  disputent  la  gloire  de  lui  avoir  donné  le  jour.  Il 
fréquenta  les  meilleures  écoles  de  droit  en  France  et  en  Italie , 
et  bientôt  il  fut  chargé  d'enseigner  lui-même  le  droit-canon  à 
Bologne,  puis  à  Modène.  Le  pape  Clément  fV  le  nomma  son 
chapelain  et  auditeur  du  sacré  palais.  Grégoire  X  l'envoya 
comme  légat  au  concile  de  Lyon ,  en  127/i.  En  1278»  le  pape 
Nicolas  III  loi  confla  une  partie  de  radminibtratlon  spirituelle 
et  temporelle  du  patrimoine  de  saint  Pierre  5  fonctions  qu'il 
conserva  sous  les  pontificats  de  Martin  IV,  d'Honorius  lY  et 
de  Boniface  Ylil  ;  il  s'en  acquitta  avec  tant  de  prudence  et  de 
fermeté,  dans  ces  temps  difficiles,  qu'on  lui  conféra,  pour  le 
récompenser,  les  titres  de  comte  et  de  marquis.  Son  habileté 
dans  les  affaires  le  fit  surnommer  le  pèt*e  de  la  pratique. 

En  1280,  les  cardinaux ,  réunis  en  conclave,  le  chargèrent 
de  missions  importantes;  quelques  années  plus  tard,  il  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Mende.  Le  pape  Nicolas  iv ,  qui  voulait  Je 


1;  Acluellemenl  dioeéw  de  Montpellier. 
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lW\t  plus  r^pproplié  de  lai^  lui  offrit  TarcbevAthé  d«  ^avmiBi 
qpU  refa94« 

lUalgré  ses  nombreuses  occupatioDs^  Il  avait  troavé  le  (cinps 
de  composer  sop  Spéculum  juris  ^  le  Repertortumjurù ,  le  Ratio-* 
nal$  divinorum  officwrunif  soo  Comtnentarius  in  SS,  Lugdumi 
concilia ,  et  de  préparer  le  Pontifical. 

l^lbqiU  n'a  pas  balancé  à  lui  donner  place  auprès  de  saint 
Thomas  et  de  saint  Bouaventure.  Vtdebam  summoê  viroê 
fi,  Tàomamet  «$.  Bonaventuram  et  Guillelmum  Durandum*  Dom 
Guéranger  appelle  le  livre  de  Purand,  ce  li?re  qui  lui  a  valu 
Vépithète  de  fou,  le  dernier  mot  du  moyen-âge  sur  h  mystique 
du  culte  divin. 

Ln  même  auteur  ajoute  :  •  Nous  devons  dire  k  la  gloire  de  la 
science  liturgique  et  k  celie  de  Guillaum^  Ouraod ,  pn  partica** 
ller^que  le  Rationale  divinorum  officiorum  fut,  le  premier  livre 
imprimé  avec  des  caractères  métaliiqqesi  préférence  qui  montre 
grandement  ie  respect  qu*on  lui  portait  (1).  » 

Le  Cérémonial  des  Evéques  veut  que  ce  livre  soit  mis  entre  les 
mains  des  maîtres  de  cérémonies,  afln  de  leur  en  découvrir  lu 
sens  caché  (3).  Voilà  Tbomme  que  Al.  Joseph  Bard  traite  de  fou, 

Je  n'ai  personnellement  pas  à  me  plaindre  de  M.  Josepli 
Bard  ^  quoiqu'il  prétende  que  j'exagère  les  droits  du  coq  ;  il  me 
fait  piarcber  dans  ceUe  circonstance  de  front  avec  M.  de  Can-> 
mont  ;  je  ne  me  trouve  pas  en  trop  mauvaise  compagnie*  Je 
crois  bien  aussi  qu'il  a  l'obligeance  de  me  ranger  parmi  ceu^ 
de  ses  contradicteurs  qui  ont  pris  part  h  cette  discussion  anec 
impartialité.  Je  l'en  remercie. 

Cependant,  comme  il  a  adressé  un  reproche  grave  à  ceux  qq} 
ont  cpmbaitu  sa  pensée,  que  ce  reproche  est  iojurieux  pour  le 
fond  et  pour  la  forme,  je  regarde  comme  important  de  précises 
pue  derrière  foi$  la  question  ;  mais  avant  tout,  faisons  connaître 
f  e  reproche  : 

«  lle^  cpptradfcteurs,  dans  la  question  du  coq,  ont  en  généra) 

i)  Initit.  liturg.,  page  365  et  356. 
(2)  Lib.  1 ,  cap.  Vf  n"  S. 


Wttqoé  de  préclaion ,  éludé  les  difflcqUés,  et  pvisé  uoiqnemeit 
des  cireoDstanees  isolées  aui  sources  qu'ils  invoquent.  Le  moyen 
d'avoir  raison  »  e'est  de  ne  prendre  d'un  document  que  ce  qui 
OM vient  à  son  tbôme.  » 
Ib  biea  I  finbons-en.  Je  veux  bien  aussi  intituler  cet  artiele  : 

DEEUIfR  MOT  SUS  LE  CpQ  ^UP^RPOSÉ  A  I^à  CKOIX. 

Inespéré  que  mon  adversaire ,  après  ravoir  lu  ^  pourra  dire 
encore  qu'il  y  a  de  meo  c6té  impartialité.  Précisons  bien  la 
quesUOD. 

1*  Le  coq  sur  nos  çlocbers  est-Il  un  symbole  chrétien  ou  bien 
un  emblème  celtique  9 

3»  Bstll,  eomme  Je  n'ai  pas  craint  de  l'avancer  ^  l'oiseau  litur- 
gique par  excellence  F 

S' L'asage  de  le  placer  sur  les  elocbers  est-il  fondé  en  raison, 
et  appuyé  sur  une  tradition  constante  ? 

&*  Cet  usage  doit-Il  être  restreint  à  la  Bourgogne  et  aux  pays 
volUns,  eu  bien  étaittil  générait  Le  trouvait-on  établi  dans 
le  midi  de  la  France  et  en  Halle? 

S*  Faut-il  placer  le  coq  au-dessus  de  la  croix,  ou  doil*on 
eondaaiBev  ceux  qui  reftisent  de  l'en  descendre  ? 

0»  Bept-oB  le  placer  au  sommet  des  coupoles  ? 

Numquam  hodié  fugies  :  veniam  quoeumque  vocdrii  (i). 

l' I^  coq  est-Il  un  symbole  cbréiieo  ? 

|nnU)e  de  pi'f&fepdre  ici  %^x  ce  syml^Qfe  qoe  Boftio  pi 
4ripgbl  opt  trouva  si  fréquemment  dan;  les  catacombes  ^  UQU* 
feulfiingnt  ^pr^  du  Pripce  des  apôtres  «  mais  eqcore  sur  lei 
tftmlie^yx  des  chrétiens,  pour  rappeler  qu'ils  avaient  pr^^li^u^ 
jusqe'a  Içprs  4^rQ^l^rs  momeitts ,  la  vertu  que  Jésus-Cbrist  leur 
avait  spécialement  recommandée»  la  vigilance;  comme J'af  pfé^ 
t^ndn  qi)e  le  cp()  ét^it  l'oiseau  liturgique  p^r  excellepce^  j'ai 
hâte  de  prouyjBX  g)a  proposition  ; 

%•  Q!e^  à  satpt  AfPl^rPi^e  qa'pq  est  redev^^U^  4^  (^fM  Itynine 

(tj  yw*..  ffi.  uh 
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'  doDt  j'ai  déjà  parlé  et  que  les  préires  et  les  lévites  cbaDleot 
4aDstoo(  le  inonde  catboUqne,  pendant  ime  partie  de  Tannée , 
le  dimanche  à  landes.  Ce  grand  docteur,  non  content  d'avoir 
exposé  dans  ces  chants  les  qualités  du  coq  et  les  sentiments  que 
sa  vne  fait  naître  dans  les  âraes,  revient  snr  le  même  sujet  dans 
ses  explications  sur  les  six  jours  de  la  création. 

c  Qu'il  est  doux  pendanl  la  nuit,  le  chant  du  coq,  non-seu- 
lement il  est  doux»  mais  il  est  utile  ;  comme  un  aimable  bdte» 
il  réveille  à  temps  celui  qui  est  endormi,  il  avertit  celui  qui 
éprouverait  quelque  inquiétude ,  il  console  le  voyageur,  an* 
nonçant  par  ses  chants  les  heures  de  la  nuit  qui  s'avance.  En 
l'entendant,  le  voleur  cesse  ses  démarches  frauduleuses.  Luci« 
fer  lui-même,  comme  sortant  de  son  sommeil,  se  lève  et 
répand  dans  le  ciel  ses  splendeurs.  A  sa  voix,  se  dissipe  la  tris- 
tesse du  nantonnier  incertain  ;  la  tempête  et  les  orages  soule- 
vés par  les  vents  impétueux  du  soir  s'apaisent  bientôt.  Ses 
chants  font  naître  dans  les  cœurs  les  doux  sentiments  de  la 
prière,  et  invitent  l'âme  à  se  ranimer  par  de  saintes  lectures. 
Celui  qui  est  la  pierre  de  l'Eglise  Ta  entendu^  et  il  a  effacé  par 
ses  larmes  le  parjure  dont  il  s'était  rendu  coupable  avant  le 
chant  du  coq.  On  entend  ce  chant  consolateur,  et  l'espérance 
natt  dans  tous  les  cœurs  ;  les  malades  éprouvent  du  soulagement; 
la  douleur  des  blessés  devient  moins  vive;  les  ardeurs  de  la 
fièvre  diminuent,  des  sentiments  de  foi  renaissent  dans  ceux  qui 
sont  tombés.  C'est  à  ce  moment  que  Jésus  -Christ  jette  sur  ceux 
qui  chancellent  un  regard  bienveillant,  et  qu'il  relève  ceux  qui 
errent  loin  de  la  vérité.  C'est  à  cette  heure  qu'il  a  regardé 
Pierre  et  aussitôt  l'erreur  a  fui.  Pierre  est  fort  pendant 
le  Jour,  il  se  trouble  la  nuit  et  il  tombe ,  mais  c'est  avant  le 
chant  du  coq  ;  il  tombe  jusqu'à  trois  fois.  »  {Hexameron,  lib.  Y, 
cap.  2&). 

Mous  aurons  occasion  de  citer  Prudence,  qui  vivait  dans  le 
même  siècle  et  qui  développe  le  symbolisme  du  coq. 

Au  cinquième  siècle,  saint  Eucher  nous  dit  qu'il  faut  recon- 
natire ,  «  dans  l'emblème  du  coq,  les  prédicateurs  saints  ; 
leurs  prédications  siint  comme  le  chant  du  coq  ;  au  milieu  des 
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ténèbres  do  celle  vie,  ils  annonceut  la  lainière  qui  doit  venir; 
ils  semblent  dire:  La  nuit   s'en  ra,  le  jour  approche,  • 

Ecoutons  maintenant  saint  Grégoire-Ie^-Grand  :  le  saint  doc- 
teur commentant  le  passage  de  Job,  quis  dédit yalio  intelligen- 
tiam^  dit  :  <  Qui  sont  donc  ceux  qui  sont  désignés  par  le  coq, 
sinon  les  prédicateurs  qui  ont  soin,  au  milieu  des  ténèbres  dct 
cette  yie,  de  nous  annoncer  la  lumière  par  le  chant  de  leurs 
prédications  ?  Ils  disent  comme  l'apôtre:  La  nuit  est  déjà  avancée 
ei  le  jour  approche.  Ils  nous  réveillent  encore  du  sommeil  de 
notre  paresse,  lorsqu'ils  nous  crient:  L'heure  est  déjà  venue 
de  nous  réveillei*  de  notre  assoupissement,  ou  bien:  Réveillez - 
vous  justes^  et  ne  péchez  point, 

•  Qui  a  donné  au  coq  l'intelligence  ?  Les  docteurs  de  la  vérité 
doivent  avoir  cette  intelligence  d'autant  plus  pénétrante,  qu'elle 
se  doit  porter  k  la  connaissance  des  choses  invisibles  et  spiri- 
taelles;  qu'elle  ne  doit  s'appliquer  à  rien  de  matériel;  et  qu'en 
se  manifestant  par  une  voix  corporelle,  elle  doit  passer  au-delà 
de  tout  ce  qui  n'est  que  matière...  C'est  Dieu  qui  communique 
lai-méme  cette  intelligence  au  coq  mystérieux,  quand  il  chante; 
c'est-à-dire  au  saint  docteur  qui  prêche  la  vérité. 

•  Or,  le  coq  reçoit  l'intelligence,  premièrement  pour  mar- 
quer les  heures  de  la  nuit,  puis  pour  nous  réveiller  par  ses  cris 
aigus;  parce  que  le  vrai  prédicateur  doit  avant  tout  considérer 
le  genre  de  vie  de  ses  auditeurs  pour  les  instruire  et  mettre  ses 
prédications  à  leur  portée.  Car  faire  le  discernement  des  actions 
des  pécheurs  et  corriger  les  actes  des  ténèbres,  par  des  repro- 
ches prudents,  c'est  comme  indiquer  les  difTérentes  heures  de  la 
nuit. 

»  Ainsi,  Dieu  donne  au  coq  l'intelligence  quand  il  inspire  au 
docteur  de  la  vérité  une  sage  discrétion.  •  Si  nous  ne  craignions 
de  trop  nous  étendre,  nous  exposerions  ici  les  magnifiques 
pensées  que  lui  a  inspirées  l'intelligence  du  coq.  Nous  ne  pou- 
vons cependant  nous  défendre  d'ajouter  un  nouveau  passage  du 
saint  docteur  :  t  II  y  a,  dit-il,  dans  le  coq,  une  particularité 
qu'il  est  bon  de  signaler  :  au  fort  de  la  nuit  et  dans  les  plus 
profondes  ténèbres ,  il  pousse  des  cris  plus  longs  et  plus  aigus, 
T.  m.  1â 
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mais  quand  le  jour  approche,  son  chant  devient  plus  doux  et 
ne  dure  pas  autant.  Belle  image  de  la  manière  dont  les  prédi- 
cateurs discrets  et  ptudents  doivent  agir.  Quand  ils  prêchent 
les  méchants ,  ils  doivent  élever  fortement  la  voix  pour  leur 
imprimer  la  terreur  du  jugement  éternel;  parce  qu'alors  ils 
crient  au  milieu  des  ténèbres  d'une  profonde  nuit  ;  mais  quand 
ils  s'aperçoivent  que  Dieu  commence  à  répandre  la  lumière  dans 
les  âmes ,  ils  doivent  tempérer  la  force  de  leurs  discours,  et 
moins  parler  des  châtiments  éternels,  que  de  la  douceur  des 
récompenses  qui  attendent  les  chrétiens  fidèles.  Aussi  ces  coqs 
mystérieux  feront  entendre  alors  des  chants  plus  doux  et  plus 
tendres,  etc.  (1).  v 

Après  saint  Grégoire  vient  le  vénérable  Bède  :  <  Le  coq, 
nous  dlt-il,  est  chacun  des  saints,  placés  au  milieu  de  la  nuit 
et  des  ténèbres  de  ce  monde ,  qui  reçoivent  par  la  foi  l'intelli- 
gence  et  la  constance  de  la  vertu ,  afin  de  crier  continuellement 
vers  le  Seigneur,  pour  qu'il  hâte  le  jour  qui  ne  doit  point  finir 
et  que  les  ténèbres  de  la  vie  présente  disparaissent.  (2)  s 

C'en  est  assez ,  je  crois ,  pour  bien  établir  que  le  coq  est  un 
oiseau  essentiellement  symbolique,  et  qu'il  a  été  considéré 
comme  tel  dès  l'origine  de  l'Église;  ce  qui  nous  reste  à  dire 
prouvera  que,  sur  ce  point ,  la  tradition  a  été  constante. 

3*  L'usage  de  placer  le  coq  sur  les  clochers  est-il  fondé  en 
raison  et  appuyé  sur  la  tradition  ? 

M.  l'abbé  Godard ,  dans  son  excellent  cours  d'archéologie 
sacrée,  ne  balance  pas  (et  nous  sommes  de  son  avis),  à  lui 
donner  une  place  au  sommet  des  clochers ,  dès  l'origine  même 
des  clochers  :  c  Le  coq ,  dit-il ,  a  le  droit  qu'on  s-occupe  de 
lui  en  premier  lieu  ;  car  il  a  été  démontré  qu'il  est  à  son  poste 
depuis  des  siècles,  et  probablement  depuis  qu'il  y  a  des 
clochers.  (3)  •  Puis  il  établit  la  tradition  sur  le  coq  placé  sur 
les  églises,  à  partir  du  dixième  siècle;  licite  un  passage  du 


(l;  S.  Greg.,  I^Ioral.  lib.  XIII.  cap.  3 cl  i. 
(i)  Bbd.  m  Job,  lib.  ui. 
(:)}  Tomei,  p.  iOt. 
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luoinc  (tuy  qui  racoutc  que  la  foudre  riant  (ombre  sur  )e 
monastère  ée  Saint-Pierre  de  Ghâloos ,  elle  renversa  le  coq 
doré  qui  surmontait  la  loor  :  «  Hœcde  lurre  percussa  snni; 
simiiùtido  §aUi  in  summo  porno ,  ipsum  pomum ,  etc.  (1).  . 

NoQS  lisons  dans  le  tome  XV ,  p.  532 ,  du  Bulletin  mofuimen- 
tal,  qu'en  1091 ,  le  coq  placé  sur  la  tour  de  la  cathédrale  de 
Gontances  fut  renversé  par  Torage  et  rétabli:  DeaMraium 
gûUum^  fuem  prœdictum  fulgur  destruxeraî,  studiose  reêtaurari 
majoriifue  iurri  superimpanù  Nous  lisons  aussi  dans  le  même 
article  que  la  cathédrale  de  Winchester  an  diiième  siècle  avait 
son  coq  sar  sa  toer  ;  Westminster  avait  fait«sii  coq  le  même 
honneur. 

£ckerard  ,  doyen  de  r abbaye  de  Saint-Oal ,  en  Seisse  « 
vers  1025»  rapporte  que  denx  voleurs  étalent  montés  an  sommet 
de  elocher  de  Tégiise  pour  eiriever  le  coq,  croyant  qu'il  était 
d'or.  Aseemtunt  campanarium  cmjus  eoeuminis  yaUufn  «tiywm 
putantes  f  etc. 

Honorios  d'Antun  noos  donne  la  raison  de  cet  emblème  : 
f  Ce  n'est  pas  sans  motifs  dit^il»  qve  le  coq  ^st  placé  au 
sommet  des  clochers;  le  coq  réveille  cens  qsi  sont  endormis , 
il  rappelle  an  prêtre  »  qui  est  comme  le  coq  de  Dieu  >  CMlvs 
Dei  (j'ai  vooln  traduire  littéralement)  qu'il  est  chargé  de  ré- 
veiller par  le  son  des  cloches ,  cenx  qui  dorment ,  poir  les 
appeler  aux  prières  de  matines  (2) . 

Saint  Bonaventure  dit  :  c  Les  prélats  et  les  doctears  sont  nos 
gardiens,  ils  sont  comme  les  coqs  chargés  de  noos  réveifler  (S). 

SI  maintenant  Je  viens  à  consulter  Ducange  pour  savoir  ee 
que  signifie  le  mot  ventilogiwn  qoe  je  trouve  dans  ies  chronl- 
qoenrsdo  moyen- âge,  il  me  montre  le  coichet  qui  en  sàr  le 
mostier,  et  il  ajoote  :  Gallus  périnée  versatiUs  ifui  in  acumine 
camptmUis  eeUesiamm  eminet. 

Noos  avons  vq  jusqu'à  présent  le  coq  sur  les  dodiers  en 


(1)  Voir  les  numéros  des  iS  a>ril  et  3  tuai. 
i)  UoNomus,  Gemma  ,  lib.  1  »  c.  tfi, 
'»i)  S€Hno  y ,  Hom.,  advtntus. 
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/Angleterre ,  dans  le  nord  et  dans  le  centre  de  la  France  »  il  ne 
s'agit  plus  que  de  savoir  si  on  le  trouve  dans  le  midi  et  en 
Italie.  La  réponse  à  la  qnatrième  question  le  fera  connaître. 

W  II  est  certain  qne  cet  emblème  placé  sur  le  sommet  des 
clochers  se  rencontre  moins  fréquemment  dans  le  midi  et  en 
Italie  que  dans  le  centre  et  le  nord  de  la  France,  mais  on  oe 
peat  pas  dire  pour  cela  qo'il  y  fût  inconnu. 

Si  j'ai  cité  Guillaume  Durand ,  c'était  ponr  prouver  que,  dès 
le  treizième  siècle,  cet  usage  était  adopté  dans  le  Midi ,  et  la 
manière  dont  le  saf  ant  évéque  de  Mende  l'explique  proave 
qu'il  était  généial.  Pourquoi  ne  pas  reproduire  ici  la  citation 
qui  valut  à  Guillaume  Durand  Tépithète  de  fou  : 

c  Le  coq  placé  sur  l'église  est  l'image  des  prédicateurs  ;  car 
le  coq  veille  au  milieu  des  ténèbres  de  la  nuit ,  dont  il  divise 
les  heures  par  son  chant  ;  11  réveille  ceux  qui  dorment ,  il  salue 
l'approche  du  jour  ;  cependant,  il  a  soin  de  s'exciter  lui-même 
à  chanter  par  le  battement  de  ses  ailes.  Tout  cela  est  plein  de 
mystères.  La  nuit,  c'est  ce  siècle  ;  eaux  qui  dorment  sont  les  flls 
de  cette  nui^  qui  sont  entendus  dans  leurs  iniquités.  Le  coq  in  - 
dique  les  prédicateurs  qui  font  retentir  leur  voix  pour  réveiller 
ceux  qui  dorment,  afln  qu'ils  éloignent  les  oeuvres  des  ténèbres, 
leur  criant  :  Malheur  à  ceux  qui  dorment;  leoez^wms,  vous^  qui 
dormez;  Us  annoncent  la. lumière  qui  doit  venir  quand  ils  prê- 
chent le  jour  du  jugement  et  la  gloire  de  la ^ie  future;  mais, 
suivant  les  règles  de  la  prudence,  avant  de  prêcher  aux  autres 
la  pratique  des  vertus,  ils  se  réveillent  du  sommeil  des  pêçhés 
et  châtient  leur  corps.  C'était  ce  que  faisait  l'Apôtre,  comme  il 
le  dit  lui-même  :  Je  châtie  mon  corps,  > 

Il  parait  même  qu'alors  comme  maintenant ,  ces  coqs ,  ainsi 
placés,  servaient  de  girouettes.  Ecoutons  encore  l'évêque  de 
Mende  :  •  Les  prédicateurs,  comme  le  coq,  se  tournent  contre 
le  vent,  quand  Us  résistent  avec  énergie  à  ceux  qui  se  révoltent 
contre  Dieu,  en  les  reprenant  de  leurs  crimes  et  en  leur  faisant 
comprendre  le  triste  état  de  leurs  âmes.  Ils  ne  voudraient  pas 
être  accusés  d'avoir  pris  la  fuite  à  l'approche  du  loup.  » 

Cependant,  il  est  important  de  savoir  si  le  coq  doit  être 
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placé  au-âessQsdé  la  croix,  oa  bien  si,  au-dessus  de  la  croix,  il 
ne  doit  y  avoir  que  le  ciel  et  Cinfini,  C'est  encore  Guillaume 
Durand  qui  va  lever  cette  difficulté  : 

c  La  tige  de  fer  qui  soutient  le  coq  représente  la  doctrine  in- 
varlabléUu  prédicateur,  et  lui  rappelle  qu'il  ne  doit  pas  parler 
le  langage  dé  l'homme,  mais  qu'il  doit  s'inspirer  de  Tesprit  de 
Dieu,  ainsi  qu'il  est  écrit  :  Si  quelqu'un  parle  ^  que  ce  soit  Ut 
parole  dé  Dieu.  Mais,  cette  verge,  placée  au-dessus  de  la  croix, 
virga  ipsa  est  supra  crucem,Sin  sommet  de  l'église ,  indique  que 
ce  qui  a  été  annoncé  dans  les  Ecritures  est  consommé  et  con- 
firmé. C'est  pourquoi  le  Sauveur  dit  dans  la  Passion  :  Tout  est 
consommé,  et  la  preuve  fut  inscrite  au-dessus  de  sa  tête  d'une 
manière  ludélébile.  » 

Etienne  Duranti ,  premier  président  du  parlement  de  Tou- 
louse dans  le  cours  du  seizième  siècle  ,  dont  les  travaux  sur  la 
liturgie  ont  été  recommandés  par  le  pontifical  même ,  devait 
bien  connaître  ce  qui  se  passait  dans  le  midi  de  la  France ,  Il 
nous  assure  qu'on  place  ordinairement  sur  le  sommet  des 
tours  un  coq,  supra  pinnaculum  turris  gallus  effingi  solet  (1)  ;  il 
admet  les  mêmes  raisons  symboliques  que  Guillaume  Durand, 
n  était  atteint  de  la  même  folie. 

Ducange,  au  mot  campanaria  turris  rapporte  un  grand 
nombre  de  témoignages ,  à  l'appui  du  fait  en  question.  Nous  y 
trouvons  des  auteurs  italiens ,  tels  que  Ugbelli  dans  son  on* 
vrage,  Italia  sacra ,  cités  en  même  temps  que  Guillaume  Le 
Breton  qui  écrivait  en  1219. 

André  Alciatl,  né  à  Milan,  à  la  fin  du  quinzième  siècle ,  après 
avoir  étudié  à  Pavie  et  à  Bologne,  vint  professera  Avignon,  puis 
à  Bourges,  qu1l  quitta  pour  aller  remplir  les  mêmes  fonctions 
à  Feirare  et  à  Pavie.  Voilà  un  homme  qui  doit  savoir  ce  qui 
avait  lieu  en  Italie.  Eh  bien  I  il  ne  balance  pas  à  nous  dire 
dans  ses  Emblèmes  que  de  son  temps  on  plaçjdt  le  coc(  sur  le 
sommet  des  tours  : 


(1)  Be  ritibtu  eeehsiœ,  Hb.  1,  cap.  aS,^«S. 
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Instaniiê  qu^d  $igna  eanen$,  dei  gattut  Moi  » 
JEt  revocet  famuloâ  ad  nova  pema  manus, 

Turribut  in  $aerii  effingitur,  wrea  tnentem. 
Ad  iuperos  pelvii,  quod  revoeet  vigilem, 

Faot^U  iavoquer  les  aetes  de  Téglise  de  Milan  el  lea  règle- 
ments de  saipt  Charles  Borromée ,  qui  sans  donte  connitissait 
bien  les  usages  de  son  pays?  Il  ne  faisait  que  rappeler  la 
tradition^  et  une  tradition  fondée  en  raisons,  ut  mjfsterii  ratio 
jfQstul^ ,  qqand  il  parlait  du  coq  placé  au  faite  des  clochers. 

O'ou  Je  conclus  que  la  tradition  sur  ce  point  fut  aus^  cons- 
'  tante  en  Italie  qu'en  France  ^  quoique  moins  généralement 
répandue, 

5*  J'aborde  la  question  de  savoir  s'il  faut  placer  le  coq  au- 
desaos  ou  au-dessous  de  la  croix. 

Nous  savons  que  la  liturgie  demeure  muette  sur  Tune  et 
Vautre  position,  {tous  savons  aussi  que  Guillaume  Dqrand  place 
le  coq  an-dessus  de  la  croix^  et  qu'il  en  donne  les  raisons  ; 
que,  dans  cette  circonstance^  il  ne  fait  qu'expliquer  un  fait 
existant  d^à,  fait  au  reste  constaté  par  d'autres  témoignages. 

J'interroge  encore  Ducange  pour  savoir  comment  était  com- 
plétée la  Campanaria  turris,  et  aussitôt  il  me  répond  sans 
balancer  qu'elle  était  surmontée  de  la  croix  et  qu'au  sommet 
de  cette  croix  on  voyait  habituellement  la  figure  d'un  coq  :  In 
sHtnmitaie  crtiâs  quœ  çampanario  vulgo  imponitur,  galltgaUina" 
ceî  effingi  solet  figura.  Ajoutant,  pour  avertir  Ips  pasteurs  des 
églises,  qu'ils  doivent  exercer  la  vigilance.  Qu'on  ne  dise  pas 
que  Ducange  a  émis  cette  opinion  sans  preuve,  et  peut-être 
mfiwe  sans  réflexion ,  car  il  cite  aussitôt  après  un  passage  dp 
moine  Guibert»  auteur  du  douzième  siècle,  qui  raconte  com- 
ment la  foudre  a  pénétré  dans  l'église,  après  avoir  renversé  ou 
brûlé  d'abprd  le  coq  qui  domine  la  tour ,  puis  la  croix,  et 
enfin  le  sommet  de  cette  tour.  Ictu  ruente  grandi  sono  fulminis, 
hoc  modo  penetratur  ecclesia,  gallum  qui  supra  turri  erat,  cru» 
cem  columque  aut  dispergit  aut  crcmat. 

Pour  lever  tout  scrupule  à  ceux  qui  seraient  choqués  de  voir 
le  coq  dominer  la  croix ,  nons  leur  dirons  que  cet  oiseau  a  élé 
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souvent  adopté  par  les  Pères  comme  la  figure  de  Jésus -Christ 
iQÎ-même.  Saint  Eucher  dit  formellement  :  Gallus  Dominus^  et 
l'Eglise,  après  avoir  exalté  les  qualités  du  req,  chante  avec*saint 
Ambroise,  en  s'adressant  à  Jésus-Christ  :  Tu  lux  refulge  sensi- 
bus;  mentis  que  somnufn  discute.  Elle  répète  aussi  avec  Pru- 
dence : 

Aies  diei  nuntius 

Lueem  prapinquam  prœeinit, 

Noê  êœeitator  tnentium 

Jam  ChrUtuê  ^  viiam  voeat. 

Pourquoi  n'ajouterions-nous  pas,  en  développant  l'admirable 
symbolisme  consacré  par  TËglise,  et  en  considérant  le  coq 
comme  Tembiéme  des  docteurs  et  des  prédicateurs^  que  nous 
aimons  à  le  voir  placé  au  sommet  de  la  croix,  pour  indiquer  à 
ceux  dont  il  est  la  figure  que  la  croix  doit  être  leur  appui  ;  que 
ce  n'est  pas  l'éloquence  et  la  sagesse  humaines  qui  converti- 
ront les  âmes,  mais  la  connaissance  de  Jésus  crucifié.  Ce  serait 
la  reproduction  du  passage  de  Vapôtre  :  Non  cnim  judicavi  me 
sdre  aliquid  intei*  vos  y  nisi  Jesum  Christum  et  hune  cruci* 
fixum  (1). 

Le  savant  Aringhi^  dans  sa  Rome  souterraine,  dit  que  c'est 
avec  raison  que  les  anciens  chrétiens  plaçaient  le  coq  à  la  partie 
la  plus  élevée  de  leurs  temples;  il  semble  même  dire  que  cet 
emblème,  ainsi  que  le  bon  Pasteur,  portant  sa  brebis  sur  ses 
épaules,  était  placé  dans  l'bitérieur  des  catacombes,  toujours 
dans  le  lieu  le  plus  exposé  aux  regards  des  fidèles,  au  sommet 
de  la  voûte  ou  de  l'abside.  Alors  il  eût  été  mis,  non  plus  au- 
dessus  de  la  croix  seulement,  mais  au-dessus  de  l'autel,  ce  qui 
devait  paraître  plus  choquant. 

11  termine  en  disant  :  t  Les  chrétiens ,  mus  par  de  sages  rai- 
sons, obligés  de  se  réfugier  dans  les  catacombes  pendant  les 
cruelles  persécutions  qu'on  suscitait  contre  eux,  exerçaient  sur 
eoi-mémes  une  sainte  vigilance  pour  être  mieux  disp^és  à  la 
célébration  des  saints  mystères,  et  en  même  temps  ils  soupl- 

(1)  Ad,  Cor.  9.  9. 
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raient  avec  ardeur  après  la  possessioo  des  biens  célestes.  Poar 
se  i^nélrer  de  celte  double  disposition,  ils  mettaient  devait 
leurs  yeux  l'image  du  coq  représenté  au  naturel,  afin  de  se 
rappeler  le  symbole  le  plus  parfait  de  la  vigilance ,  dans  cet 
oiseau  dont  la  voix  retentit  comme  une  trompette ,  réveille 
les  engourdis  et  les  lâches,  afin  que  chacun  reprenne  ses  fonc- 
tions (1).  » 

ô""  Il  nous  reste  h  savoir  si  on  peut  placer  le  coq  au  sommet 
d'une  coupole  aussi  bien  qu'au  faite  d'une  tour.  Nous  dirons  de 
nouveau  :  Pourquoi  non?  D'après  le  symbolisme  que  nous  avons 
développé,  en  suivant  la  tradition,  la  place  de  Toiseau  litur- 
gique est  aussi  bien  au  sommet  d'une  coupole  qu'au  faite  d'une 
tour  ;  il  semble  même  que  sa  position  serait  plus  rationnelle 
sur  une  coupole.  La  coupole,  en  effet ,  s'élève  ordinairement 
au-dessus  de  l'intertranssept  »  c'est-à-dire  de  cette  région  de 
l'église  qui  sépare  les  fidèles  des  prêtres,  et  d'où  le  prêtre  peut 
exercer  en  même  temps  la  vigilance  sur  l'assemblée,  et  faire 
entendre  sa  voix,  sans  cependant  trop  s'éloigner  de  l'autel.  Ab 
aitari  majori  non  longe  admodum  sint  {and>on€s  et  suggesius). 
C'est  la  prescription  de  saint  Charles  Borromée  (2). 

On  comprend  que  nous  n'avons  pas  Tinteniion  de  nous  faire 
ici  l'avocat  du  coq  placé  sur  la  coupole  de  Chalon-sur  Saône  ; 
nous  ne  l'avons  pas  vu.  Qu'il  ait  des  formes  plus  ou  moins  gra- 
cieuses, peu  nous  importe.  Nous  éprouvions  le  besoin  de 
protester  bien  haut  contre  l'épithète  de  fou  adressée  à  Guil- 
laume Durand ,  et  de  dire  en  même  temps  notre  dernier  mot 

SUR  Ll  COQ. 

Crosnier  , 

Vicaire  général ,  président  de  la  Société 
?iivernaise  des  lettres,  sciences  et  arts. 


[i]  Hcfna  sublerranea,  lib.  VI,  cap.  37* 
i'I)  lim.  fubricœ  ercles.,  Iib.  I ,  cap.  32. 
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Mésamé  dem  obserTalions  présentéei^  par 
M^i*  Crosmier  dams  la  séance  du  9  mars  ISSe 
an  snjet  d'nn  rapport  de  M.  Rnpriek-Rolierty 
arehtteete  de  la  cathédrale. 


Dans  QD  mémoire  que  M.  Ruprick-Robert ,  architecle  do 
gouvernement,  chargé  des  travaux  de  notre  cathédrale ,  a 
adressé  à  S.  Exe.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes,  j*ai  remarqué  un  certain  nombre  d'inexactitudes  sur 
lesquelles  j'avais  résolu  de  garder  le  silence ,  par  le  seul  motif 
que  je  me  regardais  comme  seul  compromis  dans  ce  mémoire. 
Mais  j'ai  réfléchi  que  notre  Société  se  trouvait  compromise  tout 
autant  que  moi ,  puisque  elle  avait  adopté  un  travail  dont  je 
suis  l'auteur,  après  en  avoir  entendu  la  lecture  complète,  et  en 
avait  demandé  l'impression  à  ses  frais.  Il  est  injurieux  pour  une 
société  savante  d'entendre  dire  que,  dans  une  cathédrale  qu'on 
a  étudiée  dans  tous  ses  détails,  il  se  trouve  un  objet  d'art,  qui 
ne  saurait  échapper  à  la  vue,  méconnu  et  complètement  ignoré  ; 
de  voir  une  personne ,  étrangère  au  pays,  signaler  au  goitver- 
nement  cet  objet  d'art ,  supposant  que  tous  les  architectes  qui 
l'ont'  précédée  ne  se  doutaient  pas  d'un  semblable  trésor.  La 
Société  savante,  qui  siège  au  pied  des  murs  de  notre  vieille 
cathédrale,  ne  peut  accepter  un  reproche  aussi  immérité.  Sans 
doute ,  il  n'entrait  pas  dans  la  pensée  de  M.  Ruprick-Robert  de 
déverser  sur  nous  le  moindre  blâme  ;  mais  l'honneur  de  la 
Société  qui  a  bien  voulu  m'élire  pour  son  président ,  la  science 
historique  et  archéologique  m'imposent  le  devoir  de  rectifier 
l'erreur  qu'on  a  déjà  fait  passer  sous  les  yeux  du  ministre. 

Vous  comprenez,  Messieurs,  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  cer- 
taines appréciations  archéologiques  sur  lesquelles  chacun  peut 
librement  émettre  son  avis  ;  d'ailleurs  cette  science  est  arrivée 
h  un  icltlegré  de  précision,  qu'il  n'est  pas  pos-dble  qu'il  y  ait 
divergence  d'opinions  par  trop  frappante.  Il  s'agit  simplement 
de  faits  faciles  h  vérifier.  Le  christ  du  treizième  siècle  que 
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M.  Ruprick-Robert  a  signalé  &  Son  Excellence,  dans  son 
mémoire  comme  inconnu ,  l'était- il  véritablement  ? 

L'autel  de  Saint-Michel  et  Tautei  de  Sainte-Barbe  extstalent- 
ils  au-dessus  du  portail  du  nord  et  de  la  voûte  de  Saint-Jean, 
comme  le  prétend  l'auteur  de  la  Monographie  de  ta  cathédrale? 

Ces  deux  faits  sont  faciles  à  vérifier. 

LE    CHRIST. 

Tous  les  membres  qui  ont  assisté  au  congrès  de  Ne  vers ,  en 
1851,  se  rappellent  qu'en  faisant  la  visite  de  la  cathédrale ,  j'ai 
conduit  le  congrès  dans  la  crypte  et  que  j'ai  fait  remarquer  le 
christ  en  question.  Il  s'éleva  alors  une  discussion  à  ce  sujet;  je 
prétendais,  avec  plusieurs  membres ,  que  ce  christ  avait  tous 
les  caractères  du  commencement  du  treizième  siècle ,  contre 
quelques  personnes  qui  croyaient  reconnaître  des  caractères  du 
quatorzième  siècle.  Cependant  la  majorité  se  rangea  de  mon 
côté  :  les  quatre  clous  ne  permettaient  pas  d'assigner  le  qua- 
torzième siècle. 

£n  185A»  nous  fimes  paraître  la  Monographie  de  la  cathé- 
drale de  Nevers.  Je  ne  pouvais  pas  oublier  ce  christ  et  je  ne  l'ai 
pas  oublié  ;  aussi  je  ne  comprends  pas  comment  M.  Ruprick- 
Robert,  auquel  J'ai  remis  la  Monographie  de  la  cathédrale ,  et  qui 
déclare  s'être  aidé  de  ce  travail  pour  son  mémoire,  n'a  pas  lu 
ce  qui  &e  trouve  à  la  page  102  :  t  Ne  sortons  pas  de  la  crypte 
sans  jeter  un  coup  d'œil  sur  deux  objets  d'art  qui  méritent  bien 

notre  attention  :  c'est  d'abord ;  l'autre  objet,  capable  de 

nous  intéresser,  est  un  christ  placé  au  fond  de  la  galerie  qui 
servait  de  charnier  aux  chanoines,  avec  cette  inscription  : 
0  mors  ero  mors  tua ,  ô  mort,  je  serai  ta  mort.  Pensée  bien 
consolante ,  qui  proclame ,  au  milieu  même  des  tombeaux , 
immortalité,  c'est-à-dire  la  destruction  de  la  mort  En  1851, 
à  l'époque  du  congrès ,  on  a  examiné  avec  intérêt  ce  christ, 
sur  l'âge  duquel  on  ne  fut  pas  complètement  d'accordi  Les  uns 
le  faisaient  remonter  au  treizième  siècle;  les  autres  l'attri- 
buaient au  quatorzième  :  nous  le  croyons  du  treizième.  Les 
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pieds  ne  sont  pas  croisés  et  sont  attachés  par  leurs  clpw  au 
suppedaneum*  Au  lieu  de  ceinture ,  il  est  enveloppé  d'une  espèce 
de  tablier  ;  la  figure,  est  inaigre  et  allongée  ;  les  bras  sont 
étendus  horizontalement,  et  les  mains  ne  présentent  auciiQ 
signe  de  crispations.  Depuis  notre  visite  dans  cette  galerie  avec 
les  membres  du  congrès  archéologique,  nous  avons  fait  plu- 
sieurs observations  que  nous  devons  consigner  ici.  Nous 
croyons  que  ce  christ  a  subi  plusieurs  restaurations  à  différentes 
époques  ;  les  jambes  sont  d'un  bois  différent  du  reste  et  assez 
bien  travaillé.  Le  tablier  est  vermoulu  ;  le  corps  jdu  Christ  n'est 
qu'ébauché  et  recouvert  d'une  toile  arlistement  collée  contre  le 
bois  et  peinte  ;  personne  ne  s'était  aperçu  de  cette  disposition , 
tant  elle  a  été  exécutée  avec  soin  ;  des  espèces  de  bezants,  légè- 
rement creusés ,  garnissent  tout  le  pourloor  de  la  croix  et  les 
quatre  disques  qu'on  remarque  à  l'extrémité  de  chaque  branche. 
Nous  croyons  que  ces  disques  portaient  en  peinture  les  quatre 
animaux  symboliques.  » 

M.  de  Soultrait ,  dans  son  Guide  archéologique  dans  Nevers^ 
imprimé  en  1856,  parle  de  ce  christ  à  la  page  20.  Gemment 
n.  Ruprick- Robert  a-t-il  pu  avancer  avec  autant  d'assurance 
que  ce  christ  était  inconnu,  et  s'en  attribuer  là  découverte  ? 

ACTEL  DE  SAINT-MICHEL. 

Avant  d'entrer  en  matière ,  quelques  explications  m'ont  paru 
nécessaires. 

Si  nous  en  croyons  nos  auteurs  ecclésiastiques ,  le  culte  de 
saint  Michel  était  déjà  répandu  dans  T  Eglise  dès  le  premier 
siècle  de  l'ère  chrétienne.  La  Synagogue  l'honorait  comme 
son  protecteur,  la  nouvelle  épouse  de  Jésus-Cbrlst  s^empressa 
de  revendiquer  cet  honneur^  que  son  indigne  rivale  ne  méritait 
plus. 

Simon  Métaphraste  rapporte  la  première  apparition  de 
l'arclHUige ,  qui  aurait  eu  lieu  en  Pbrygie ,  vers  la  fia  du  pre- 
mier sîèele,  et  fait  nention  de  réreetien  d'un  tempte  ^  l'occa* 
skm  des  niraeles  opérés  dans  cette  oirconslanee. 
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Sozomène  et  Nicéphore  partent  d'ane  apparition  de  saint 
Michel  à  Constantin-le-Grandy  dès  le  commencement  de  son 
règne ,  à  la  suite  de  laquelle  ce  prince  fit  construire ,  soos  son 
nom  y  une  magnifique  église  à  Gonstantinople. 

Procope  raconte  que  l'empereur  Justinien  éleva  en  son  hon- 
neur jusqu'à  six  églises  qu'il  enrichit  de  précieux  dons. 

Mais  les  apparitions  les  plus  remarquables  du  prbce  de  la 
milice  céleste  »  fdrent  :  1*  son  apparition  sur  le  mont  Gargan 
en  492,  dont  l'Eglise  fait  la  fête  le  8  mai»  et  celle  qui  eut  lieu 
à  Rome  un  siècle  environ  après ,  lorsque  la  peste  ravageait 
cette  ville  ;  sjdnt  Grégoire-le-Grand  étant  en  prière  pour  de- 
mander à  Dieu  la  cessation  du  fléau»  aperçut  au-dessus  du 
mâle  d'Adrien  un  ange  qui  remettait  son  épée  dans  le  fourreau» 
indiquant  par  là  que  la  colère  de  Dieu  était  apaisée.  En  mé- 
moire de  ce  prodige»  dix-huit  ans  plus  tard»  Boniface  III  ou  IV 
fit  construire  une  chapelle  au  même  lieu  ;  le  môle-  d'Adrien 
perdit  son  nom  et  se  nomma  le  château  Saint-Ange/ 

La  France  eut  aussi  son  église  dédiée  à  saint  Michel.  C'était 
en  709;  le  glorieux  archange  apparut  à  saint  Aubert»  évéqne 
d'Avranches»  et  lui  dit  de  la  part  de  Dieu  de  faire  construire  en 
son  honneur  »  une  église  au  milieu  de  la  mer»  sur  un  rocher 
appelé  la  Tombe.  Le  saint»  craignant  une  illusion  »  ne  tint  au- 
cun compte  de  cette  apparition  »  qui  fut  suivie  d'une  seconde  » 
puis  d'une  troisième.  A  la  troisième  fois»  l'archange  imprima 
sur  la  tête  du  saint  évéque  un  stigmate  qui  ne  devait  lui  laisser 
aucun  doute  sur  la  vérité. 

Les  auteurs  de  la  vie  de  saint  Aubert»  qui  racontent  ce  fait  » 
assurent  que  le  chef  du  saint  était  encore,  au  siècle  dernier» 
percé  d'un  trou  par  suite  de  ce  stigmate. 

Il  fallut  donc  se  soumettre  ;  une  église  fut  bâtie  sur  le  roeher 
de  la  Tombe»  qui  devint»  depuis  cette  (époque»  un  pèlerinage 
célèbre  sous  le  nom  de  mont  Saint- Michel. 

On  a  dû  remarquer  que  ces  apparitions  avalent  toujours  lieu 
sur  les  hauteurs  :  c'est  sur  le  mont  Gargan  >  c'est  sur  le  mOle 
d'Adrien ,  c'est  au  mont  Saint-Michel.  On  dirait  que  l'archange 
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ait  voulu  Indiquer  par  là  ses  fonctions  de  médiateur  entre 
Dieu  et  les  hommes. 

Le  culte  aérien  de  saint  Michel ,  qu'on  nous  permette  d*em- 
ployer  cette  expression ,  remonte  à  la  plus  haute  antiquité. 
M.  Albert  Le  Noir  fait  observer  avec  raison  que  les  Grecs 
étaient  dans  l'usage  de  placer  au  sommet  des  toors  de  leurs 
monastères,  des  autels  sous  le  vocable  des  archanges.  Les 
moines  de  l'Occident  adoptèrent  de  bonne  heure  ce  mode.  On 
lisait  sur  les  tours  de  l'église  de  Saint-Gali  :  Altare  Sancd 
Michaelis  in  summitate,  pour  la  tour  du  nord ,  et  poar  celle  du 
midi,  altare  Sancti  GahrieUs^  archangeli  in  fastigio, 

c  A  l'abbaye  de  Gentula  (Saint-Riquter),  dit  le  même  auteur, 
le  parvis  carré  qui  précédait  l'église ,  présentait  trois  portes 
surmontées  de  tours  consacrées,  dédiées  aux  archanges  :  vp$a 
naznia^  quœ  vocantur  paradisus ,  turriia  mole  sutgentia  tribus 
altariis  conseerata  sunt  :  tidelicet  in  porta  occidentali  altare 
Sancti  Michaelis,  in  porta  australi  altare  Sancti  GabrieliSf  in 
porta  auiem  septentrionali  altare  Sancti  Raphaelis,:  Le. plan 
de  l'abbaye  de  Saint-Gall ,  postérieur  aux  travaux  que  Angil- 
bert  fit  exécuter  à  Gentula,  fait  voir  aussi,  en  avant  du  parvis* 
deux  tours,  contenant  à  leur  sommet  les  autels  des  archanges 
Michel  et  Gabriel.  Ge  culte  se  réduisit,  généralement  à  celui 
de  saint  Michel ,  chef  de  l'armée  céleste  et  conducteur  des 
âmes.  Peut-être  doit-on  y  voir  la  cause  de  la  construction  d'une 
seule  tour  à  l'entrée  d'un  grand  nombre  d'abbatiales  du 
onzième  siècle.  » 

<  La  chapelle  de  Saint-Michel,  placée  originairement  an  som- 
met d'une  des  hautes  tours,  élevées  auprès  des  parvis,  fat  éta- 
blie ensuite  généralement  au  premier  étage  ;  deux  tours  roma- 
nes fout  voir  des  traces  des  chapelles  de  Saint-Michel;  elles  sont 
à  Brioude  et  à  Saint-Quentiu  ;  celle  qui  décore  la  façade  occi- 
dentale de  l'abbaye  de  Saint-Germain- des- Prés,  à  Paris,  en 
possédait  aussi.  On  lit  dans  les  Us  et  Coutumes  de  ce 
monastère,  par  l'abbé  Guillaume  III ,  que  le  Jour  de  la  fête 
de  cet  archange ,  on  célébrait  une  messe  le  matin  à  son  autel. 
Ad  altare  B,    Michaelis  in  niagnâ  turri.  On  l'encensait  après 
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la  graiid'messe  :    «  incensahunt  aiiare  H,  Michael'ts  in  majoi^ 
turri,  » 

«  La  grande  tour  qui  précède  l'abbatiale  de  Saint*  BenoU-stir- 
Loire  ,  est  attribuée  à  Tabbé  Gaulin  ,  qui  la  fit  construire  en 
1026,  et  lui  donna  le  nom  de  tour  Saint-Michel,  parce  qu'une 
chapelle  consacrée  à  Tarchange  était  établie  au  premier 
étage,  f  (1) 

Beleth ,  savant  auteur  du  douzième  siècle  ,  nous  dit  que  de- 
puis l'apparition  de  Saint-Michel  sur  le  mont  Gargan  ^  toutes  les 
fois  qu'on  a  construit  des  églises  en  son  honneur,  on  les  a  pla- 
cées sur  les  lieux  élevés,  comme  il  semblait  lui-même  en  avoir 
manifesté  le  désir  (2). 

On  lit  dans  l'histoire  des  images  de  Jean  de  M oUds  ,  qu'il  y 
avait  k  Loavain  une  église  construite  en  rbooneur  de  saint 
Michel ,  au-dessus  de  la  porte  de  la  ville ,  parte  qu'on  nommait 

Mickaelium  (3). 

Nous  nous  sommes  étendu  à  dessein  sur  ce  culte  spécial 
rendu  à  saint  Michel  dans  les  hauts  lieux ,  parce  que  nous  trou- 
vons le  même  culte  dans  notre  église  cathédrale  de  Nevers,  dès 
le  commencement  du  treizième  siècle.  Âu-dessus  du  portail  prin- 
cipal ,  placé  au  nord ,  une  chapelle  assez  vaste  ayant  son  autel , 
était  dédiée  au  chef  de  la  milice  céleste.  Cette  chapelle  avait  été 


(1}  ÀrchiUclure  monastique,  par  Albert  Le  Noir,  tome  II,  p.  67  el68. 

(2)  Hic  quoniam  in  monte  Gargano,  visvt  sit,  ac  ip$e  locum  sibi  in  alto 
élegerit ,  ideo  et  ubique  fere  terrarum  in  edito  loco  basiUea  eonsiruitur 
Divioor.  off.  eipliealio.  Cap*  154. 

(3)  Eeelesia  Michaelii ,  mpra  porlam  quam  Miehaelium  vetusto  more 
dicere  possumus.  (Addenda). 

De  fundatione  altaris  B.  Michaeîi  quod  erit  in  capelîa  construenda 
desuper  magnam  januam  seu  magnum  portale  versus  turrem  eomitis  ; 
cuJHS  eoUatio  ad  capittUum  pertinët  et  tenetur  capeUanus  ad  perpetuam 
residentiam^  nen  potest  se  abséntare  sine  lieentia  capituli  ;  très  miêêos 
qualibet  hebdomada  in  dicta  capeîla  cum  fuerit  œdificata  et  intérim 
ipsas  ad  altare  B,-J.  haptisiœ  ceîebrare  tenebitur;  infra  annum  ad  sacer- 
dotium  promovehitur,  singuUs  diebus  omnibus  horis  intéresse  tenebitur, 
nisi  légitime  impeditus. 
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fondée  par  Hervé,  roiiilc  de  IVevers  et  Mahaut,  son  épouse,  avec 
une  rente  de  20  livres,  à  prendre ,  \0  livres  sur  les  revenu»  des 
foires  do  pont  de  Nevers ,  et  10  livres  sur  le  péage.  Ce  fait  était 
consigné  sur  le  registre  dn  Chapitre  connu  sous  )e  nom  de  livre- 
noir,  1!  est  h  croire  qu'un  accident  quelconque  aura  détruit  ce 
portail  et  par  suite  la  chapelle  qui  lui  était  superposée ,  puis- 
que nous  avons  la  date  du  portail  actueU  1280.  Le  même  livre 
noir  parle  dans  un  acte  postérieur,  qui  pourrait  être  dn  qua- 
torzième siècle  t  de  la  fondation  de  l'autel  de  Saint-Michel,  à 
ériger  dans  la  chapelle  qu'on  doit  construire  au*>desstts  de  la 
grande  porte  ou  du  grand  portail,  vis-à-vis  la  tout  du  comte,  et 
dont  la  collation  appartient  au  chapitre.  »  Il  est  stipulé  que  le 
chapelain  sera  tenu  à  une  résidence  perpétuelle,  il  ne  pourra 
s'absenter  qu'avec  l'assentiment  du  chapitre  ;  il  célébrera  trois 
messes  par  semaine  dans  ladite  chapelle,  quand  elle  sera  cons- 
traite ,  et  en  attendant,  il  sera  tenu  de  les  dire  à  Taotel  de  Saint* 
Jean-Baptiste.  Dans  le  cas  où  11  ne  serait  pas  prêtre ,  il  sera 
obligé,  dans  Tannée,  de  se  faire  ordonner.  Il  devra  tous  les 
jours  et  à  tonte  heure,  demeurer  à  son  poste.  Singulis  diebus, 
omnibus  horis  interesse  tenebitur ,  nisi  Légitime  impeditus  (1). 

Dans  le  pouillé  du  diocèse  de  Nevers ,  dressé  au  q^iinzième 
siècle ,  on  voit  que  la  chapelle  était  rétablie  ;  il  y  est  fait  men- 
tion de  l'autel  érigé  au-dessus  do  portail.  AUare  saneti  MichaeUs 
fundatum  supra  port  aie  ecetesiœ  Nivemensis  (2). 

Nous  trouvons  dans  le  même  pouillé  :  Âltare  S,  Barbarœ 
fundatum  super  votam  (ou  voltam)  S,  Joannis.  H  nous  sem- 


(\j  Le  Liwr&'Noir  a  élé  perdu,  mais  on  avait  fait  ud  recueil  abrégé  des 
matières  qui  y  sont  contenues.  Ce  recueil  a  été  heureusement  conservé ,  il 
est  entre  les  mains  de  M.  l'abbé  Irobert,  curé  de  Saint-Agnan  de  Cosne, 
qui  a  bien  voulu  nous  le  communiquer. 

â)  Nous  avons  reproduit  ce  pouillé  dans  la  Honographie  de  la  cathédrafe 
de  Nevers.  On  y  volt  que  sainte  Barbe  avait  ûnm  un  autel  sar  la  voûte 
de  Saint-JetB,  c'est-à-dire  dans  la  tour  qui  s'élevait  à  cet  endroit;  c'était 
sans  doute  pour  rappeler  que  cette  sainte  avait  passé  une  partie  de  sa  vie  dans 
une  tour.  Dans  un  autre  pouillé ,  déposé  aui  archives  de  la  ville,  on  lit  : 
Capella  Sanctœ  Barbarœ ,  super  teetitudinem  Sancti  Joannis^ 
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blati  que  la  iraduciiou  de  ce  latin  u'étail  pji»  diâicHe ,  el  nous 
disions  tout  simpleoient  :  Sur  la  voûte,  au-dessus  du  partaily  on 
sur  le  portail,  ftl.  Ruprick*  Robert  prétend  qu'il  faut  traduire 
comme  s'il  y  avait  :  Ad  portale,  ad  votam,  ce  que  nous  ne  pou- 
vons admettre  ;  jamais  ad  n'a  été  le  synonyme  de  super.  Nous 
venons  d'atUenrs  de  prouver  que  la  tradition  constante  confirme 
ce  que  nous  avons  avancé.  Nous  avons  indiqué  les  rainures  dis- 
posées dans  les  meneaux  des  contreforts,  au-dessus  des  deux 
portails,  destinées  sans  doute  à  recevoir  les  vitraux  de  tribunes 
qui  les  dominaient.  M.  Ruprick-Robert  n'y  a  pas  fait  attention,  ou 
plutôt  refuse  de  les  reconnaître.  Quant  à  nous ,  nous  certifions 
qu'elles  existent. 
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SECTION   DARCHÉOLOGIE. 


Bulletin  de  la  société  nivermaise  des  lettres  ,  sciences  et 

ARTS.  "  Deuxième  volume  n^  5. 

Le  Bulletin  de  la  Société  nivernaise  renferme  deux  articles 
qui  peuvent  intéresser  particulièrement  la  section  d'arcbéo- 
logie.  L'un ,  qui  a  pour  titre  :  Répanse  au  Rapport  de  M.  Morellet 
sur  la  numismatique  nivernaise ,  de  M.  de  Soultrait ,  ne  saurait 
être  ici  l'objet  d'un  examen  qui  nous  obligerait  à  rapprocher 
des  assertions  du  Rapport  les  réponses  de  M.  de  Soultrait.  Mais 
nous  devons  dire  qu'après  avoir  lu  attentivement  la  défense 
de  l'auteur  de  la  Numismatique  nivernaise ,  il  nous  a  semblé 
qu'elle  reste  presque  sur  tous  les  points  victorieuse.  Ce  n'est 
pas  que  M.  Morellet  manque  d'érudition  et  de  sagacité  ;  mais 
M.  Georges  de  Soultrait,  esprit  juste  et  solide,  a  fait  des  mo- 
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Dumeots  du  Nivernais  :  monDaies,  médailles,  jetons ,  sceaux , 
chartes ,  etc.,  one  étude  spéciale ,  et ,  sur  ce  terrain ,  Il  prouve 
qu'il  n'a  rien  négligé  ni  rien  affirmé  sans  preuves.  Du  reste ,  le 
débat  est  parfaitement  courtois ,  et  nous  sommes  persuadé  que 
la  pensée  qu'il  pourra  rencontrer  encore  la  critique  attentive  , 
quoique  bienveillante  ,  de  M.  Morellet ,  n'est  pas  de  nature  h 
disposer  M.  de  Soultrait  à  se  relâcher,  dans  un  prochain  ou- 
vrage, delà  consciencieuse  exactitude, qu'il  s'est  efforcé  d'ap- 
porter dans  tous  ses  travaux. 

L'article  que  M.  Tabbé  Grosnier  a  consacré  au  symbolisme,  à 
ses  causes ,  à  ses  développemenis ,  louche  ,  comme  on  le  voit ,  à 
une  des  questions  les  plus  vastes  et  lâs  plus  importantes  de 
l'archéologie.  EUe  a  été  traitée  avec  le  soin  et  l'érudition  que 
comportait  l'exposé  très-succiact  d'un  si  grand  sujet.  Après 
avoir  défini  le  symbole ,  un  signe  sensible  qui  exprime  une  idée 
cachée  en  rapport  avec  l'image  qui  frappe  nos  sens  «  U.  l'abbé 
Grosnier  montre  que  le  symbolisme  est  une  langue  universelle 
que  tous  les  peuples  ont  parlée  et  que  ses  différents  carac- 
tères primitifs  sont  partout  les  mêmes,  parce  qu'ils  se  trouvent 
dans  la  nature ,  qui  ne  change  pas.  Nous  regrettons  de  ne  pou- 
voir le  suivre  dans  son  iravail  ;  mais  nous  ne  résumerions  pas 
son  résumé  substantiel  sans  lui  nuire ,  et  ce  n'est  point  ici  le  ileu 
de  le  développer.  Il  nous  suffira  de  dire  que  l'article  de  M.  l'abbé 
Grosnier,  écrit  d'un  style  vif  et  élégant ,  est  plein  de  science , 
de  faits  et  d'Idées.  L'auteur,  parfaitement  versé  dans  la  matière, 
l'expose  avec  une  méthode  et  une  clarté  dont  on  jugera  par  la 
citation  du  passage  suivant ,  où  il  rappelle ,  en  les  caractérisant, 
les  différentes  branches  du  symt>oli$me  avant  la  venue  de  Jésus- 
Ghrist. 

{Suit  la  citation,) 


T.   lU. 


U 
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Compte-rendn  d<fe  travail  de  Ht.  Bor'Éiet,  atti^'la 
théorie  dem  caiiibinalaoïia  et  avi'  le  dévelo|i- 
peinent  des  ^nlaaancea  dea  palyiioni^ay 

Par  M.  Alfred  Cirodde,  ingénieur. 

M.  le  Président  nous  a  chargé  d'examiner  an  mémoire  sm 
les  lâathéhaaffqiies  pnrefâ ,  prék;eiiFté  p^r  M.  Bornety  membre  de 
la  Socîélé.  Nous  avons  lu  avec  un  vif  latérêt  ce  travatt  r  (f^ 
roolé  sttt  la  théorie  des  comblnfalsûns  e^l  sur  )e  défeloppciment 
des  puissances  des  polynôme». 

Tout  le  rnondef  conoatt  le  biaovDe  de  Newton  y  et  la  signîica- 
iton^  dans  la  théorie  des  combinaisons,  des  coefficients^  affectés 
aux  différents  termes  dans  les  puissances  positives  du  binôme. 
On  trouve  ces  notions  dans  tous  les  traités  élémentaires;  mais, 
f  clativemèitt  aux  mêmes  questions  concernairt  les  poissancos 
négatives  des  binômes  et  les  puissances  pasitives  ou  négatives 
•des  polynômes ,  la  plupart  de  ces  traités  laissent  beaucoup  à 
désirer. 

Le  travail  de  M.  Bornet  est  destiné  H  compléter  cette  lacune. 

Au  moyen  d'une  mélhoiie  d'indàciion  uniforme  pour  tons 
les  cas ,  le  mémoire  donne  la  loi  du  développement  des  puis- 
sances positives  et  négatives  des  polynômes  en  général  ^  et 
cette  méthode  conduit  directement  à  la  slgnlicntion  de^ 
coefficients. 

On  se  fait  une  idée  parfaitement  netle  du  dévelop^enënt/  de» 
puissances  d'un  binôme;  mais,  il  n'en  est  plus  de  même,  dn 
raison  de  la  multiplicité  des  termes ,  des  puissances  des  po- 
lynômes plus  composés. 

Àu  moyen  d'un  rapprochement  entre  les  nombres  figurés  et 

le  développement  des  puissances  des  polynômes,  l'auteur  du 

mémoire  présente  une  méthode  qui  sert  à  former  sans  aucune 

incertitude  les  puissances  des  polynômes  *  et  qui ,  par  l'emploi 

.de  constructions  géométriques ,  rend  le  développement  de  ces 
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puissances  aussi  saisî^sable  à  l'esprii  et  mêine  t\  rœil  que  celui 
des  binômes. 

On  trouve  dans  te  travail  de  M.  fiornet  une  démoDstraUon. 
géométrique  des  propriétés  des  nombres  figurés,  qui  y  sont 
considérés  sons  on  point  de  vue  nouveau.  Ou  y  voit  en  outre 
l'examen  de  toutes  les  questions  accessoires  à  la  formalÂon 
des  puissances  des  polynômes ,  comme  le  nombre  des  termes 
dans  chaque  cas ,  etc. 

En  résumé ,  les  recherches  auxquelles  s*est  livré  M.  Boruet 
nous  paraissent  étendre  eif  compléter  deux  questions  importan- 
tes de  l'analyse  algébrique  :  la  liiéorie  des  combinaisons»  et  la 
formation  des  puissauces  des  polynômes. 

Nous  proposoiii^ ,  en  conséquence ,  que  le  travail  de  M.  Bor- 
net  soit  inséré  dans  un  des  prochains  numéros  du  BulUtin  de 
la  Saetéié. 


r 
■ 


Episiode  de  1799,  li  SalBt-Amand-eB-PalAaye. 


Extrait  d'un  travail  communûfué  à  la  Société  Nivernalse  par 
M,  l*abbé  Millet,  chanaim  honoraire^  doyen  de  Saint-Amand. 

C'était  le  38  frimaire,  neuf  heures  du  matin.  A  ce  jour 
correspond ,  dans  le  calendrier  républicain ,  le  nom  appétissant 
pour  les  estomacs  de  la  Convention ,  du  tubercule  parfumé  du 
Périgord ,  la  truffe.  •—  A  Saint- Amand,  c'est  encore  le  18  dé- 
cembre, salit  temps  de  l'Avent ,  temps  préparatoire  à  la  fête 
de  Noël.  —Le  conseil  général  a  été  convoqué  d'urgence,  à 
cette  heure  matinale  ;  il  a  appelé  dans  son  sein  le  comité  de 
surveillance,  ils  sont  réunis  au  grand  complet.  Le  citoyen 
N... ,  procureur  de  la  commune,  prend  la  parole  : 

^  Bn  ce  moment ,  plusieurs  personne^  rassem  blées  dans  l'église 
de  cette  commuae  y  sonnent  les  clocbes.  —  En  effet,  les  clo- 
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(hcsjettcnl  aax  airs  avec  frénésie  leurs  volées  séditieuses.  — 
Le  rassemblement  grossit  d'instmt  en  instant ,  —  des  suites 
fâcheuses  sont  fi  craindre.  Je  requiers  ie  conseil  et  le  comité  de 
prendre  des  mesures. 

Ces  dernières  paroles  sont  couvertes  par  le  bruit  d'une  fouie 
considérable  du  dehors,  qui  se  précipite  dans  là  salle  des 
délibérations. 

Le  Président ,  à  la  foule  qui  envahit  la  salle.  —  Quel  est  le 
motif  de  votre  rassemblement?  Que  demandez  vous  ? 

La  fouie  en  masse.  —  On  a  détroit  la  religion  ,  nous  voulons 
la  rétablir.  Nous  voulons  que  notre  curé  nous  dise  messe  et 
vêpres  tous  les  dimanches  et  fêtes ,  comme  par  le  passé  ! 

Le  citoyen  Etienne  l'iançon  ,  surnommé  Fichot ,  se  détachant 
de  la  foule  et  interpellant  le  procureur  de  la  commune  : 

—  Vous  avez  voulu  faire  fermer  les  portes  de  l'église.  SI 
vous  l'aviez  fait,  je  vous  aurais,  mot',  fait  tomber  la  tête. 

Le  maire,  au  citoyen  Plançon  et  à  la  foule.  —  Citoyen,  je  te 
rappelle  au  respect  dû  au  citoyen  procureur,  il  est  l'organe  de 
la  loL  —  Et  vous,  citoyens,  votre  rassemblement  est  contraire 
aux  lois.  —  Depuis  quelque  temps,  il  est  vrai,  le  citoyen  Louaalt. 
ministre  du  culte  catholique,  a  cessé  ses  fonctions,  mais  c'est  de 

son  propre    mouvement et    d'après  l'arrêté   du  citoyen 

Fouché,  représentant  du  peuple  dans  ce.  département.  — Cet 
arrêté  que  nous  vous  avons  promulgué,  le  18  octobre  dernier  , 
vieux  style,  porte  que  •  les  derniers  jours  de  chaque  décade 
«  seront  désormais  les  seuls  jours  de  repos  et  de  fite  pour  tous  les 
t  citoyens.  •  —  Dans  ces  jours,  a  on  s'attachera  principalement 
»  l'i  honorer  les- vertus,  les  mœurs,  le  travail .  l'industrie,  etc.  • 
—  L'observation  de  cet  arrêté  nous  est  rappelée  par  Tadminis- 
tration  supérieure  du  district  de  Gosne.  —  Le  citoyen  Louaolt, 
vous  le  voyez,  reste  donc  libre  de  dire  la  messe.  —  Toutefois, 
s'il  continue  à  la  dire,  elle  ne  pourra  être  annoncée  parle  son 
4es  cloches.  —  Les  cloches  laissées  à  cette  commune  n'ont  plus 
cette  destination.  —  L'une  sert  de  timbre  à  l'horloge,  —  l'autre 
de  signe  de  ralliement  pour  les  assemblées  de  la  commune  et 
les  cas  d'alarme.  —  Vous  voulez  que  votre  curé  vous  dise  messe 
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el  vêpres  tons  les  dimanches  et  fêles,  comme  par  le  passé,  c'est 
à  lui  de  voir  ce  qu'il  peut  et  veut  faire  à  cet  égard  ;  il  est  ici, 
qu'il  s'explique  lui  même  ;  quant  au  conseil  général  de  la  com- 
mune, 11  n'a  le  pouvoir  de  statuer  sur  aucune  demande  tendant 
à  faire  célébrer  quelque  office  que  ce  soit  de  votre  culte. 

Le  citoyen  LouauU,  —  Mes  amis,  je  ne  puis  que  m' associer 
aux  paroles  si  sages  du  citoyen  maire,  et  avec  lui,  vous  rappe- 
ler à  la  tranquillité ,  à  l'ordre  et  à  la  paix.  —  Vous  voulez  vos 
anciens  offices  du  dimanche  et  des  fêtes;  la  loi  a  alM)U  les 
dimanches,  elle  les  a  remplacés  par  les  décadis,  les  fêtes 
civiques,  les  sans-culotides.  —  Vous  voulez  que  les  exercices 
de  votre  culte  vous  soient  annoncés  parOe  son  des  cloches; 
-  on  vous  l'a  dit,  il  n'y  a  plus  de  cloches»  comme  signe 
extérieur  de  ralliement  religieux  ;  il  y  a  un  timbre  d'horloge  et 
une  cloche  pour  sonner  le  tocsin,  et  annoncer  les  assemblées 
municipales.  —  La  loi  n'en  permet  pas  un  autre  usage.  Respect, 
obéissance  à  la  loi  I 

L'orateur,  après  ces  quelques  paroles  prononcées  avec  une 
contrainte  et  un  embarras  visibles ,  se  rassied. 

Le  citoyen  Magnier  (1).  —  Je  suis  chargé ,  par  le  peuple ,  de 
porter  ses  réclamations  au  conseil  de  la  commune  ,  et  c'est  au 
nom  du  peuple  que  je   dis  :  Nous  voulons  que  M.  le   Curé 
fasse  l'office  comme  par  le  passé ,  et  particulièrement  les  jours 
de  dimanche  et  de  fêtes.  Nous  voulons  que  l'office  soit  aur 
nonce  an  son  des  cloches,  selon  l'usage  ,  ainsi  que  cela  se  pra- 
tique dans  les  paroisses  environnantes.  Nous  voulons  q^ue  M.  le 
Curé   continue,    comme    anciennement,    à   administrer   les 
malades ,  à  marier,  à  baptiser  dans  l'église ,  h  enterrer  dans  le 
cimetière.  —  Une  croix  y  ombrageait  la  cendre  de  nos  pères , 
elle  en  a  élé  arrachée  ;  nous  voulons  qu'elle  soit  replacée , 
ainsi  que  toutes  les  autres  croix  qui  ont  été  enlevées  dans  Téten- 
doe  de  la  paroisse.  Et  vous,  ittonsieur  le  Curé  vous  n  :  désavoue- 
rez pas  mes  paroles,  car  votre  cœtir,  nous  le  savons,  sent  et  bat. 
à  l'unisson  de  nos  cœurs.  —  Vous  nous  avez  appris,  comme  vos 

il)  Il  élail  niatlrc  d'école  de  la  paroisse  el  chanlrc  à  l'i^glise. 
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prédécesseur^  l'ont  fait  à  nos  pères ,  les  cemmandenieDts'  de 
Dieu  et  de  l'Eglise,  et  vous  nous  avez  dit  qu'il  vaut  mieux  obéir 
à  Dieu  qu'aux  hommes.  —  Or,  Dieu  nous  ordoune  de  sanctifier 
les  dimanches  et  fêtes,  l'Eglise  nous  ordonne  d'entendre  la 
messe  les  dimanches  et  fêtes;  nous  obéirons  donc  à  Dieu  et  à 
TEglise  ,  et  nous  laisserons  là  le  citoyen  Fouché  et  ses  décadis, 
et  ses  venus  et  ses  moeurs. 

Notre  marché  avait  lieu  le  lundi ,  vous  l'avez  mis  au  lende- 
main de  vos  décades  ;  nous  voulons  qa'il  soit  remis  au  lundi. 

Le  conseil,  effrayé  de  cette  vigoureuse  déciaratîon^  fait  poser 
par  son  pré^dent,  au  citoyen  Magnier,  cette  insidieuse  ques- 
tion: 

Le  maire.  — ^  Citoyen ,  est- ce  en  ton  nom  personnel  ou  au 
nom  dn  peuple  que  tu  viens  de  parler  ? 

Le  citoyen  Magnier.  —  Je  l'ai  dit,  c'est  au  nom  des  citoyens 
assemblés  qui  m'en  ont  chargé. 

Les  cent  voix  de  la  foule,  conûrmant  par  leur  approbation 
les  paroles  de  leur  orateur,  s'élèvent  et  disent  : 

—  C'est  en  notre  nom  qu'il  a  parlé  !  !  ! 

Le  maire.  —  Cette  réclamation  est  contraire  ^Végalité  et  à  la 
protection  accordée  par  la  Convention  nationale  à  l'exercice  des 
cultes  de  toutes  les  religions.  Le  citoyen  Fouché ,  représentant 
du  peuple,  a  aboli  par  son  décret  tout  signe  privilégié  et  extérieur. 
Les  exercices  du  culte  catholique  ne  doivent  pas  être  annoncés 
plus  que  les  autres.  —  Ce  culte  ne  doit  pas  être  non  plus  pro- 
fessé publiquement.  —  Citoyens ,  obéissance  à  la  loi  I  —  La  loi 
n'interdit  pas  le  culte  catholique  ;  les  offices  pourront  donc  en 
être  célébrés  dans  cette  commune ,  mais  ils  ne  seront  point  an- 
noncés au  son  de  la  cloche  ni  autrement  —  Quant  aux  antres 
signes  extérieurs  de  religion ,  ils  ne  peuvent  être  rétablis. 

Vous  réclamez  le  rétablissement  du  marché  au  Lundi.  Citoyens, 
il  n'y  a  plus  de  lundi ,  parce  que  il  n'y  a  plus  de  semaines ,  mais 
des  décades ,  et  dans  chacune ,  unpnmû^t ,  un  sextidi.  Toutefob, 
le  conseil  examinera  l'avantage  ou  le  désavantage  qui  pourrait 
résulter  pour  la  commune  d'un  autre  jour  pour  la  tenue  du 
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«Mrcbé.  lOMT^f»  I  de  noiiveao  je  vaus.  adjure  de  vous  retirer  et 
d'obéir  à  la  loi. 

Tmies  les  voix  de  la  fauk.  -^  Noos  ne  voulons  poiot  recon- 
naître toutes  ces  lois.  Noos  voulons  que  nos  oflSces  soient  dits 
cofluiie  par  le  passé ,  qu'ils  soient  annoncés  au  son  de  la  clocbe. 

▲lors  un  borame  sort  de  la  foule ,  il  vient  9e  poser  carrément 
derant  Je  président  et,  d'we  voix  stridente ,  lui  jette  à  la  face 
cette  énergique  apostrophe  : 

—  Qtoyen  maice,  ta  nous  f...  des  mensonges  (1).  (Tonnerre 
d'applaudissements  do  peuple.  ) 

ie  oitojen  Magnier  reprend  la  parole.  Il  appelle  le  citoyen 
Bécbereau  pour  exposer  un  fait  personnel. 

leciiùjfeHBéchereAu.  ^Qn  a  arraclié  ma  croifl;,je  vais  la* 
Caire  replacer,  et  si  quelqu'un  s'avise  d'y  toocber^  il  verra  1 

£tf  maire.  ^  Glt<^en ,  tu  menaces  le  conseil ,  je  te  rappelle  à 
Tordre.  Au  nom 4e  la  loi.  Je  te  défends  deceplacer  cette  croix, 
oi  aucun  signe  extérieur  de  quelque  culte  que  ce  soit. 

JLe  eketyen  Béchereau  -—  Au  nom  de  notre  loi  de  chrétiens ,  je 
replacerai  ma  croix ,  et  si  maire  ou  conseil  osent  l'arracber , 
maire  on  conseil  auront  aflCaire  k  moi  (2).  (Tonnerre  d'applau- 
dteemenls  et  cris  de  tous  les  points  de  la  foule.  ) 

—  Noos  replacerons  nos  croix  qu'on  a  arrachées  ;  nous  vou* 
Ions  que  les  oflSices  de  notre  culte  soient  annoncés  au  son  de  la 
cloqbe. 

Nouvelles  instances  collectives  do  conseil  et  do  citoyen 
Lonault  pour  rappeler  les  citoyens  à  l'obéissance  à  la  loi.  *- 
pFMs  les  moyens  de  persuasion  échouent. 

Xe  maire  «  se  couvrant.  —  L'assemblée  dégénère  en  insuirec- 


(1)  Ce  géuéreui  et  rude  cbrétien  élftii  Pierre-Charles  Foulrior;  ïi  était  na' 
ttf  de  Dampicrre,  âgé  d*à  peine  vingt  ans;  il  n*y  avait  que. trois  mois  qu'il 
était  marié. 

(S)  Cette  croii  subsiste  encore,  sous  le  nom  bien  mérité  de  Croix  Béchereau. 
Elle  se  dresse  au  point  dMntersection  de  la  ville  et  du  faubourg  de  Dam- 
pierre,  en  face  de  Tavenue  du  cimetière:  c'est  Tancienne  Croix-Blanche  de 
ce  faubourg. 
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lion,  dit  il;  J'en  laisse  à  qai  de  droit  la  responsabilité.  Je  lève 
la  séance. 

Le  maire  se  retire  à  la  tête  du  conseil  général  et  da  comité 
de  surveillance. 

A  la  suite  de  cette  énergique  manifestation  furent  arrêtés  : 
Jeao'François  Magnier,  le  courageux  instituteur;  Btie^nne  Plan- 
çon ,  dit  FIchot  ;  Jean-Baptiste  Béchereau ,  François  Gourdet , 
Pierre-Charles  Foulrier^  natif  de  Dampierre  ,  et  enfin  Nicolas 
Louanlt  lui-même ,  que  son  serment  et  ses  efforts  pour  calmer 
rémeute  n'avaient  pu  garantir  des  poursuites  révolutionnaires. 
Tous  les  six  furent  expédiés  sur  Paris  et  déposés  sous  les  ver- 
roux  dans  la  prison  dite  Égalité. 

Nicolas  Louanlt  devait  sauver  tous  ses  compagnons  d'Infor- 
tune ;  11  était  le  principal  accusé  »  on  ne  sait  trop  pourquoi  ; 
il  avait,  dit-on,  parmi  les  juges  du  tribunal  révolution- 
naire un  parent  ou  ami  intime,  qui  avait  entrepris  de  ie  sauver  ; 
l'élargissement  du  principal  accusé  arrêtait  toute  poursuite  à 
l'égard  des  autres.  C'est  ce  qui  nous  explique  l'arrêt  suivant  : 

<  Vu,  par  le  tribunal  révolutionnaire  séant  au  palais  de  justice 
h  Paris ,  les  pièces  du  procès  contre  Charles  Foutrier,  Plançon  , 
dit  Fichot  ;  Jean-Baptiste  Béchereau,  et  François  Gourdet, 
habitants  de  Saint-Amand  ;  le  tribunal ,  oui  l'accusateur  public , 
après  en  avoir  délibéré ,  attendu  que  ie  rassemblement  dont 
s'agit ,  n'a  présenté  aucun  caractère  contre-révo!utionnaire  ; 
aux  débats  qui  ont  eu  lieu  sur  l'accusation  principale ,  LouauU 
et  Magnier,  principaux  accusés],  ont  été  acquittés  par  le  jury  ; 
—  Que  dès-lors,  il  n'y  a  lieu  h  accusation  contre  Foutrier, 
Plançon,  Béchereau  et  Gourdet,  prévenus  de  complicité ûhus 
un  délit  jugé  non  révolutionnaire,  ordonne  qu'ils  seront  mis 
sur-le-champ  en  liberté.  Qu'en  conséquence ,  ils  soient  élargis 
de  la  maison  d'arrêt ,  dite  Égalité  où  lis  sont  détenus ,  et  ren- 
voyés sous  la  surveillance  de  leur  commune,  h  laquelle  ils  se- 
ront tenus  de  se  présenter  sitôt  leur  arrivée. 

•  Fait  et  jugé  le  22  floréal. 
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mute  relative  à  une  borae  trenvée  «nr  les 

&mhimm, 

(commune  db  neyebs.) 

£q  procédant  dernièremeot  à  la  démolilioa  d'an  vieux  mur 
de  soutènement  poar  élargir  la  route  impériale  n""  7  à  une  cen- 
taine de  mètres  au-delà  de  la  lefée  de  Gimoullle ,  on  a  trouvé 
la  borne  dont  nous  avons  Tlionneur  d'offrir  le  dessin  à  la 
Société.  On  sait  qu'avant  la  révolution  française  les  routes 
étaient,  ou  royales  ou  seigneuriales^  Jusqu'au  commencement 
dn  dix-bnitième  siècle ,  ces  dernières  seules  étaient  entrete- 
nues an  moyen  de  corvées  ;  quant  aux  routes  de  premier  ordre, 
elles  étaient  à  la  charge  de  l'épargne  royale  ;  c'est-à-dire 
qo'ellei  étaient  fort  mal  entretenues ,  l'argent  qui  aurait  dû 
servir  à  leur  entrelien  étant  le  plus  souvent  détourné  de  sa  des- 
tination pour  quelque  autre  emploi  plus  directement  agréable 
au  monarque.  Ce  fut  seulement  vers  1725  que  les  intendants 
de  Champagne  et  d'Alsace  essayèrent  les  premiers  d'appliquer 
les  corvées  à  l'entretien  et  à  la  construction  des  routes  royales  ; 
avec  ce  moyen  puissant ,  on  construisit ,  en  cinquante  an^ ,  de 
cinq  à  six  jnille  lienes  de  routes ,  mais  au  prix  de  dépenses 
excessives  en  main-  d'œuvre.  Supprimée  dans  toute  l'élendue  de 
la  France  en  1776,  sous  Tadministration  de  Necker,  la  corvée 
fut  bientôt  rétablie  par  suite  de  la  difficulté  qu*on  trouvait  à  y 
suppléer  :  ce  mode  de  travail ,  inique  et  onéreux ,  fut  déûni- 
tivement  aboli  en  1780. 

La  borne  trouvée  sur  les  Sables  est  selon  toute  apparence 
une  borne  de  corvée,  indiquant  la  longueur  de  roule  dont  l'en- 
tretien était  mis  à  la  charge  des  habitants  de  Savigny-les  Cha- 
noines. 

Alfred  ClRODDB. 
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Les 
mANotm 


0/S£S 


.0^,70 4< 


'Échelle  de  1/10  (Oo,oi  pour  1  mètrp). 
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La  UlTlère. 


A  L  YONNE. 


Toute  chose  a  dans  ce  bas  monde 
Une  Yoix  poar  qui  la  comprend , 
Ecoutez  la  leçoo  profonde 
Que  dit  la  rivière  en  courant  : 


Je  suis  fille  du  ciel ,  la  nue 
Me  porta  dans  sou  flanc  vermeil , 
Sur  la  terre  je  surs  venue 
Avec  un  ravoù  dé  soleil  ! 


Là-haut ,  dans  les  forêts  prot^haines 
Que  Dieu  me  donna  pour  berceau  , 
Je  chantais  avec  les  grands  cShônes , 
Avec  la  brise ,  avec  l'oiseau. 


Source  fratche,  en  mon  lit'de  m^Misse 
Sous  les  rameaux  verts  abrité , 
Ma  vie  était  riante  et  douce^ 
Dans  sa  tranquille  obscurité  ; 


Pourtant  je  fais,  impatiente , 
Ces  jours  libres  de  to«t  souci  ^ 
Sans  y  songer ,  saivant  ma  penle , 
Du  mont  natal  j'arrive  ici  ; 


Aujourd'hui  je  suis  ta  rivière 
Roulant  son  onde  en  liberté , 
Je  suis  Tamour  de  la  meunière , 
Du  vallon  je  suis  la  gatté  1 


—  176  — 

Tantôt  je  cours  échevelée 
Jetant  Técume  sur  mes  bords , 
Tantôt  sous  les  saales  voilée 
Au  détour  des  prés  je  m'endors  ; 


Tout  me  fête...  les  fleurs  sauvages 
Cherchent  le  miroir  de  mes  eaux  ; 
Les  grands  bois  aiment  mes  rivages. 
Le  vent  caresse  mes  roseaux  ; 


Car  je  répands,  féconde  et  vivoj 
La  joie  avec  mes  flots  chantants  , 
Et  l'on  m'accueille  quand  j'arrivt; 
Comme  un  sourire  du  printemps , 


Je  passe  et  le  moulin  alerte 
Reprend  soudain  son  gai  babil , 
Je  mets  aux  prés  leur  robe  verte 
Que  demain  va  fleurir  avril  ; 


Je  donne  au  voyageur ,  mon  frère  » 
Las  de  la  route  et  du  soleil , 
S'il  a  soif,  mon  eau  salutaire , 
Mon  murmure ,  s'il  a  sommeil  ; 


Heureuse  encor ,  sous  ces  ombragés 
Je  voudrais  borner  mon  chemin , 
Vœux  impuissants  !...  vers  les  orages 
Le  destin  m'entraîne  et  demain 


Demain  hélas  !  je  serai  fleuve  ! 
Adieu ,  prés  verts ,  bois  printaniers , 
Flots  clairs  où  la  biche  s'abreuve , 
Où  se  baignent  les  bleus  ramiers  1 
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Demain  dans  le  fracas  des  villes 
Pleurant  mon  paisible  passé , 
Je  traînerai  mes  flots  sef viles, 
Bn  un  lit  par  lliomme  tracé  ; 


Demain  ,  demain ,  destin  étrange  ! 
Ce  cristal  transparent  et  pur 
Des  cités  roulera  la  fange 
Et  du  ciel  ternira  Tazar  ! 


Cette  onde  calme  va  connaître 
Demain  la  tempête  et  Técueil , 
Demain  sa  colère  peut-être 
Sur  mes  bords  sèmera  le  deuil  ! 


Bt  quand  viendra  l'heure  où  ma  course 
Dans  l'Océan  devra  finir , 
Je  n'aurai  gardé  de  ma  source 
Rien  !...  à  peine  le  souvenir! 


J'irai  jeter  mes  eaux  impures 
Dans  ce  gouflire  immense  et  sans  fond 
Dû  tombent  toutes  les  souillures , 
Où  tout  s'abtme  et  se  confond  ! 


Et  là ,  gémissant  sur  la  grève , 
J'attendrai  qu'au  signal  de  Dieu 
Un  rayon  du  soleil  m'enlève 
Et  m'épure  dans  le  ciel  bleu  1 


Oui  toute  chose  a  dans  ce  monde 

Une  voix  pour  qui  la  comprend , 

Et  voilà  la  leçon  profonde 

Que  dit  la  rivière  en  courant  !  B.  fioanos. 
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Extrait  d^an  ancien    viaiipa#;rt(<  i^v  i'orig^iHe 
du  prieuré  et  dm  la  mlUe  4e>  Carliifl^ny. 

La  plupart  de  nos  localUfe  les  plus  importantes  ont  une 
origine  toute  religieuse.  D^à.  dous  avQps.  eu  occs^^ion  de  faire 
cette  observation  ;  l'histoire  da  prieuré  eA  de  l'abbaye  de  Gor- 
bigny  va  nous  en  fournir  une  noavelto  pf  eav^ 

Vers  la  fin  du  septième  siècle,  un  seigneur,  nommé  Gorbon , 
possédait  de  riches  et  importants  domaines  dans  la  contrée  qui 
formait  la  frontière  des  deux  comtés  de  Nevers  et  d'Àvallon.  Un 
de  ces  domaines,  placé  sur  la  petite  rivière  de  l'Anguison,  à 
peu  de  distance  de  son.  embouchure  dans  r Yonne,  renfermait 
une  villa  qui  était  le  domicile  privilégié  de  Gorbon;  c'était  la 
Viiia  Cor  bonis;  le  nom  lui  resta,  légèrement  modifié,  dans 
celui  de  Gorbigny. 

Le  propriétaire  était  aussi  illustre  par  sa  piété  et  sa  charité 
que  par  ses  richesses.  Dieu  lui  aecorda  «a  ils  qui  devait  hériter 
des  grands  biens  de  son  père  et  de  son  amour  pour  la  religion  ; 
ce  fut  Yuidrade  ou  Guidrade,  que  d'autres  nomment  encore 
Waré, 

Arrivé  à  l'âge  mttr  et  maître  des  propriétés  qi^e  son  père  lui 
avait  laissées,  il  consacra  vin^  partie  de  spn  immense  fortune  an 
soulagement  des  pauvresi  «i  ik  des  fondatiinis  pieuses. 

Vers  le  même  temps,  11  plut  à  Dieu  d'étendre  la  gloire  de 
saint  Préject,  dont  les  reliques  étaient  diéposées  dans  une  cha- 
pelle de  Flavigny ,  et  de  multfptier  les  miracles  en  faveur  de 
ceux  qui  avaient  recours  à  son  intercession.  Waré  conçut  le  pro- 
jet de  faire  construire ,  eq  l'honneur  de  ce  saint ,  un  monastère 
et  de  le  doter  largement.  Il  fit  donc  son  testament  dans  ce  sens,  et , 
par  acte  authentique,  il  légua  à  cet  effet  nue  partie  de  ses  vastes 
héritages.  Les  moines  411'il  cboisU  devaient  suivre  la  règle  et  les 
constitutions  du  grand  saiM  BenoU. 

Parmi  les  biens  que  M^aré  avait  légués  a»  nouveau  monas- 
tère, se  trouvait  la  terre  de  Gevbîgny  et  ses  vastes  dépendances. 
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GepeiidMt  Waré ,  aprè»  avoir  légwê  ^  Diea  tous  ses  biens , 
éproufa  le  besoiv  de  se  consacrer  asssi  loi-même.  Il  fit  ée  st 
grande  progrè»  davs  la  f^rta,  qu'à  lo  mm  êe  lilagnoaldiis  tous 
les  religieux  le  choisirent  pour  lui  succédeir^ 

jQsqoe-là,  la  terre  de  Corbipif  étattcMfléeà  de»  fermiers; 
mais  c«mme  cette  propriété  éliait  furléloigB^e  de  FlatifBjr ,  Il 
était  diftette  é'exct oer  \m  sMrveillanoe:  «écessalre  ;  les  rellgfeox 
ne  pouvaient  s'en  occuper  fif aux  dépens  ûé  la  régtiartté  el  de 
la  discÉj^K  f  il  faliui  doM  penser  à  mettre'  fin  à  ces  aba»?  e^est 
t^^paefiX  Faèbë  Blanassès^  Mccesseor  de  Waré. 

Il  esc  probable  que  déjà  CerMgiiy  était  coisidéré  domme  mie 
4xlta  ou  prieuré  simple^  ayant  sacbaptelle  pour  tes*  secows  spi- 
rituels des  colons.  Manassès  adressa  à  Gharlemagne  une  suppli- 
que à  l'effet  d'être  autorisé  à  établir  à  Gorbigny  un  monastère  à 
la  gloire  de  Bktm^  au  nom  et  à  la  mémoire  du  glorieux  saint 
Pierre  et  des  douze  apôtres.  Douze  religieux ,  sous  la  conduite 
d'un  chef  ayant  le  titre  de  doyen ,  devaient  rappeler  cette  in- 
tention formelle  de  Manassès.  L'acte  portait  que  Gorbigny 
reconnaîtrait  toujours  sa  dépendance  de  l'abbaye  de  Flavigny , 
qu'il  considérerait  comme  sa  source  et  sa  mère.  Gharlemagne 
octroya  ce  qui  lui  était  demandé.  L'acte  apprend  qu'il  envoya 
en  même  temps  à  Manassès  une  châsse  d'argent  contenant  plu- 
sieurs reliques  précieuses.  Get  acte  est  de  780.  On  ignore  ce  qui 
empêcha  l'exécution  de  ce  projet  Ge  ne  fut  que  près  d'un  siècle 
après  j  en  l'an  S6U  y  que  saint  Egile ,  seizième  abbé  de  Flavigny , 
entreprit  de  le  réaliser. 

11  partit  le  lendemain  de  Pâques  avec  les  ouvriers  nécessaires 
et  les  religieux  qui  devaient  commencer  cet  établissement, 
chargés  de  surveiller  les  travaux.  Il  y  avait  alors  dans  le  monas- 
tère de  Flavigny  un  religieux  nommé  Wilfrlde^  qui  avait  aban- 
donné une  riche  position  dans  le  monde,  pour  se  réfugier  dans 
le  cloître  ;  il  pouvait  être  d'un  grand  secours  dans  cette  circons- 
tance, sa  sœur  Adélals  avait  épousé  Louîs-le-Bègue ,  roi  de 
France.  Il  sut  intéresser  son  beau-frère  à  cette  entreprise ,  et 
le  roi  contribua  de  ses  propres  fonds  à  la  construction  du  mo- 
nastère de  Gorbignv  ;  Flavigny  fournit  le  reste.  Aussi ,  ajoute  le 
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chroDiqaeurj  pour  conserver  le  souvenir  de  cette  fondation 
royale ,  les  rois  de  France  lui  ont  toujours  fait  porter  dans  le 
fond  de  ses  armoiries  des  fleurs  de  Lys  satks  nombre.  Le  chef  por- 
tait le  titre  de  doyen. 

€e  fat  Wîlfride  lal-méme  •  firère  de  la  reine ,  qui  fut  leur  pre- 
mier doyen  ;  mais ,  en  880 ,  il  quitta  cette  charge  pour  devenir 
abbé  de  Flavigny,  à  la  place  d'Adalgaire  qui  s'en  démit  pour 
monter  sur  le  siège  épiscopal  d'Autan. 

Vers  l'an  985  ,  les  religieux  de  Corbigny,  soumis  jasqae-là  à 
Flavlgny ,  se  créèrent  un  abbé  indépendant  Robert ,  proche 
parent  de  Landry,  comte  de  Nevers ,  eut  cette  charge.  Telle  fut 
l'origine  du  prieuré  et  de  la  ville  de  Gorbigny. 


GaosNiEE. 


RECHERCHES 


SUR  LES  COMBINAISONS 


BT    SUR    LIS 


PUISSANCES  DES  POLYNOMES. 


§1- 

Le  point  de  départ  de  la  théorie  des  combinaisons,  c'est  Iq 
binôme  de  Newton.  L'illustre  géomètre  n*a  point  fait  connaître 
par  quelles  considérations  il  avait  obtenu  la  formule  générale  qui 
donne  le  développement  dos  puissances  d'un  binôme  ;  mais  il 
n*est  pas  douteui  qu'il  doit  cette  découverte  à  Thcureuse  idée  de 
former  par  des  multiplications  successives  le  produit  des  binômes 
a?  +  a,  a?  +  a',  a?  +  a",  &,  différant  tous  par  la  seconde  lettre  : 
par  là.  il  a  évité  les  réducticMis  qui  oià^iiev  lorsqu'on  opère  sur 
des  binômes  égaux,  ce  qui  fait  disparaître  toute  trace  de  la  loi 
cherchée.  Cette  méthode  lui  a  fait  reconnaître  qu'en  ordonnant 
le  développement  suivant  les  puissances  décroissantes  de  la  lettre 
Xy  le  coefficient  du  terme  de  rang  (n  +  1)  contenant  x  m-n,  est 
égal  ft  la  somme  des  produits  nhn  tous  distincts  que  Ton  peut 
former  avec  les  facteurs  a,  a',  a\  &. 

Pour  passer  de  ce  premier  résultat  à  la  puissance  m  du  binôme 
X  +  a,  il  sufBt  de  faire  a  ==:  a's=  a"  &,  et  le  terme  général  occu- 

t 


pant  le  rang  (n+1)  devient  A  a»  arm-n,  dans  lequel  le  coefficient 
A  est  un  nombre  absiraîl  égal  au  nombre  de  produits  différents 
de  n  facteurs  que  Ton  fieut  former  avec  m  lettres. 
On  démontre  facilement  que  ce  nombre  a  pour  expression  : 

m.  m —  l.w  — 2.  m  — 3....*  («  —  (» —  1)]         P 
K     2.         a.  4.  «•  Q.    ^ 

Dans  cette  formule,  le  numérateur  P  exprime  le  nombre  de 
tous  les  arrangements  nkn que  l'on  peut  former  avec  m  lettres, 
en  disposant  les  n  lettres  de  chaque  arrangement  les  unes  à  la 
suite  des  autres,  dans  tous  les  ordres  possibles. 

Le  déi|M>minatettr  Q  représente  le  nombre  de  permutations  que 
Ton  peut  faire  subir  à  un  assemblage  de  n  lettres  différentes. 

D*oà  il  est  facile  de  conclure  que  le  nombre  total  de  produits 

distincts  ou  de  combinaisons  n  k  n  que  Ton  peut  former  avec 

p 
m  lettres,  est  égal  au  rapport  -^ 

s  h- 

Le  développement  de  la  puissance  m  du  binôme  (x  +  a)  se 
présentera  donc  sons  cette  forme  :  ' 

!•    z.  1,    2.    3. 

fn.m—l.m— 2  m— 3^      ^  ^m.m-l.m—  2 . m— 3 . . 

^^  11.  2.    3.4.^^" '^irr. — 3: — tt^ 


• 


Lorsque  a  est  négatif,  le  développement  devient  : 

1.    2.  1.    2.       3. 

é    m,m-^l.m->2iw— 3  /    ^  ,  i».m  — l.m-2.m— 3. 

■^  T~2:    3:    îT''^ '  1.  2.    s:     ir" 

[m— (n— D]  .  ,  _ 

n.  —  "^ 
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Dans  cette  dernière  série,  toas  les  termes  de  rang  pair  sont 

On  peut  faire  sur  ces  formules  les  remarques  suivantes  : 

lo  Tous  les  termes  sont  homogènes  par  rapport  à  a;  et  a  ; 

Î9  Le  nombre  des  termes  du  développement  est  toujours 
m+  1; 

3^  Les  coefficients  des  termes  également  éloignés  des  eitré- 
mités  de  la  série  sont  égaux  en  faisant  abstraction  du  signe;  car 
on  reconnaît  facilement  que»  quels  que  soient  m  et  n,  on  a  tou- 
jours 

m.m— l.m— 2,..m— (»— 1)    m.m— l.m— 2...m— (m— fi— 1). 


1.     2.      3.  n.  1.    2.      3. 

11  suffit,  pour  cela  de  mettre  Téquation  sous  la  forme  : 

m.m^l.m^2 [m— (n— 1)]  (m— n) 3.2.1 

iii.m— l.t»— 2 (M-1).  n 3.2.1 


=1. 


Cela  résulte  aussi  de  ce  que,  si  Ton  avait  ordrané-soivaut  les 
puissances  décroissantes  de  a,  en  renversant  la  série,  la  valeur 
des  coefficients  n'aurait  pas  changé  :  puisqu'elle  est  indépendante 
de  X  et  de  a,  mais  dépendante  seulement  des  exposants  il  et  m— ^. 

5  m. 

Si  Ton  fait  a:  ss  a  ns  1  dans  chacun  des  développements  de 
de  §  (ll)t  on  obtient  deux  résultats  remarquables,  savœr  : 

loQae  le  nombre  total  des  combinaisons  1  à  1, 2  à  2,  3  à  3*  •  • 
met»,  que  Ion  peut  former  avec  m  lettres,  est  égal  à  (2  «— i); 

9»  Que  le  nombre  des  combinaisons  où  les  lettres  entrent  en 
nombre  impair,  surpasse  toujours  d'une  unité  le  nombre  des 
combinaisons  à  facteurs  pairs. 

Si  l'on  représente  par  A  le  nombre  des  combinaisons  impaires, 
et  par  B  le  nombre  des  combinaisons  paires,  on  trouvera  : 

A+B  =  2m— 1    etA— B«3l 
d'où  Ion  tire     A  =  2  ■  --  1        et  B»S  m  - 1  —  i. 
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rmt»mtkmt9»  «égatlves  el  •■Itère*  des  btaeaiee 

§IY. 

Ce  qui  précède  se  rapporte  aux  puissances  positives  du  binôme 
(x  +  à):  si  Ton  aborde  le  cas  des  puissances  négatives,  on  sera 
conduit  naturellement  à  essayer  le  même  mode  d'induction  pour 
découvrir  la  loi  du  développement,  mais  au  lieu  de  la  multipli- 
cation, ce  sera  la  division  qui  devra  y  conduire. 

-  On  trouvera  successivement  par  les  règles  de  la  division  algé- 
brique, et  en  ordonnant  suivant  les  puissances  décroissantes  de 
Xf  les  séries  ci-après  : 


=5ar* — a  ir-2-|-a^iP~*—  a'a;-*+a*jr*— &. 


1 


+  aa'^)  x^ —  &. 

+a  a + a  a  +  aa)  x-^ 
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aa'ar  +  aa'a'^+aara' 

+  && 

Toutes  ces  séries  ordonnées  suivant  les  puissances  décrois- 
santes de  X,  se  c^mtinuent  jusqu'à  rinûni.  Les  termes  de  chaque 
série  sont  tous  homogènes  par  rapport  à  a  et  a?  et  du  degré  indi* 
que  par  le  nombre  des  diviseurs. 

En  jetant  un  coup-d'œil  sur  les  quatre  résultats  ci-dessus,  on 
voit  de  suite  que  le  coefficient  d*un  terme  renfermant  x-{^-\^\ 
qui  occupe  le  rang  (n  +  1),  est  égal  à  la  somme  des  produits 
distincts  du  degré  n,  que  l'on  peut  former  avec  les  m  lettres 
a,  a\  a",  a'",  &,  non  plus  comme  pour  les  puissances  positives 
du  binôme,  en  n'admettant  dans  ces  produits  chacune  des  lettres 
qu*au  premier  degré,  mais  bien  depuis  le  premier  degré  jusqu'au 

Lors  donc  que  pour  passer  à  la  puissance  m  de on  fera 

a  =  a'==  a''=  oT  &,  dans  les  séries  ci-dessus,  le  terme  de  rang 
»  -+-  1  sera  formé  de  ana:-(m+n)  multiplié  par  un  coefficient 
égal  au  nombre  de  produits  distincts  Je  la  dimension  n  que  Ton 
peut  obtenir  avec  m  lettres;  chaque  lettre  devant  entrer  dans 
ces  produits  depuis  le  premier  jusqu'au  n>«m«. 

§  V. 

11  s'agit  donc  de  trouver  la  formule  qui  donne  le  nombre  de  ces 
i:ouvelles  combinaisons. 

Le  coefficient  du  premier  terme  x-^  est  toujours  l'unité. 

Le  coefficient  du  second  terme,  contenant  aâr(n>-|-i],  est  égal 
à  l'exposant  m,  car  avec  m  lettres  on  ne  peut  former  que  m 
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termes  de  la  première  dimension,  seulement  ce  coefficient  est 
négatif  quand  a  est  positif —  »«• 

Le  coefficient  du  troisième 
terme  contenant  a2a?-(«+^)  est 
la  somme  de  deux  nombres  ré- 
pondant à  deux  espèces  de  ter- 
mes de  ht  deuxième  dimension  : 

lo  Le  nombre  de  termes  for- 
més deux  lettres  différentes  com- 
me a.  b.  cenombreesl  -^ — r — 

2o  Le  nombre  de  ter- 
mes contenant  les  car- 

rés,  qui  est »» 

Or ,  la  somme  de  ces  deux  nom- 

^'''^^  "îTX"  "^     ^^   ^r 

Pour  obtenir  le  coefficient  du 
quatrième  terme  en  a*ar(°»+^), 
il  faut  considérer  aussi  qu'avant 
la  réduction  opérée  par  l'égalité 
des  lettres  a,  a',  a\  &,  ce  terme 
renfermait  des  produits  de  la 
troisième  dimension  de  irois  es- 
pèces différentes  : 

lo  Les  produits  dans  lesquels 
les  lettres  n'entraient  qu'au  pre- 
mier degré,  et  dont  le  nombre 

m.m— l.m — 2 
««^ t.    2.      3. 

20. Les  produits 
renfermant  un  car- 
ré,  au  nombre  de.     m  w— 1 

3»  les  cubes  des 
lettres tn 


V        V 
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La  souiine  do  ces  trois  quan- 

..  -   m.fn — 1  tn — 2   ,     ,       .» 
^^  1 — s ô-  +m(m— 1) 

4-  m  sa ^   ■   ■ '.    résultat 

1*      z*       3* 

qui  doit  être  pris  négativement 
en  raison  de  l'expcant  impair        -  7;^^:^  ' 
On  troaverait'de  mèmepow 

lecoeffidentdu  cinquième  terme  +  «»-»»+l.«»+2.  »«+3 

^  1.      2.         3.  4. 

Et  en  généralisant  le  coefficient 

du  terme  de  rang  «+1  sera. . .  .+'«'"+t-»'+2...[m+f«-l)] 


§VI. 

Comme  conséquence  de  la  forme  générale  du  coefficient  ci- 
dessus,  le  développement  de  {x+a)-^  ordonné  suivant  les  puis- 
sances négatives  et  décroissantes  de  x  sera  : 

MM + im+g^^^^^j     ^w.m+l.m+2'  -  >(»i-N-1) 

Si  Ton  met  —  a  à  la  place  de  +  a,  tous  les  termes  deviennent 
positib  : 

ia.m+l.m+2  .    ^    .  «n  '    .  m.»i+l.m+2...(mH-»— 1) 
1.    2.      3.  «•*<-+*)•  •  •+  1.    2.       3.... ^r- 

n  croissant  d'une  unité  à  chaque  terme  Gnira  toujours  par 
devenir  plus  grand  que  m^  et  dès-lors  leSvCoerficlents  seront  sus- 
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ceplibles  de  réduction  :  par  exemple,  si  n  =  m  4-  p»  lo  terme  de 
rang  m  +  jH- 1  aura  pour  coefficient 

m.iw+l.»M-î ^ffl+p)f»t+p-hl) (m+)w-+f?— 1) 

i.    2.      3 m— l.tw.«H-l m+p. 

Tous  les  facteurs  de  m  à  m  +  P  étant  communs  aux  deux 
termes  de  la  fraction,  elle  se  réduira  à  : 

fin+p  +  1)  (m+p+2) (m+m+g— 1) 

1.  2,  (w  — 2)fm— 1) 

§  VIL 

Une  première  remarque  à  faire  sur  le  développement  des 
puissances  négatives  du  binôme,  c'est  que  si  l'on  admettait, 
en  se  fondant  sur  la  généralité  de  l'analyse  algébrique,  que  le 
mode  de  développement  trouvé  en  premier  lieu  pour  les  puis- 
sanceajpositives  du  bmome,  est  également  applicable  aux  puis- 
sances négatives,  on  retomberait  exactement  sur  les  formules  de 
la  S  (Vi)  :  ce  qu'on  exprime  en  disant  que  la  formule  de  Newton 
est  vraie  pour  les  puissances  négatives  aussi  bien  que  pour  les 
puissances  positives. 

On  démontre  directement  celte  proposition  par  des  méthodes 
de  raisonnement  déductif  qui  ne  sont  point  celles  des  inventeurs 
et  qui  sont  moins  fécondes  que  les  méthodes  par  induction. 

L'identité  des  développements  de  la  S  (Vi)  avec  ceux  qu'on 
obtient  en  supposant  la  formule  du  binôme  applicable  aux  puis- 
sances négatives,  confirme  la  généralisation  d'après  laquelle 
nous  avons  déduit  Texpression  d'un  terme  quelconque  de  la 
forme  des  premiers  coefficients  de  la  série. 

s  VIII. 

Une  seconde  remarque  sur  le  coef&cient  du  terme  général 

fii.m  +  1'»t+3 m  4-(n>-l) 

C-  1.      2*        3.  n. 
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C'est  que  si  on  le  présente  sous  la  forme 

12  3  n— 2,  n-i.n. 

Il  apprend  que  le  nombre  des  produiis  distincts  de  la  dimen- 
sion n  que  l'on  pcul  former  avec  m  leltres^  en  admettant  que  ces 
lettres  y  figurent  depuis  le  premier  degré  jusqu'au  n^eme^  est 
précisément  égal  au  nombre  de  produits  distincts  de  la  mémo 
dimension  n  que  l'on  peut  former  avec  m+(n — 1)  lettres,  cha- 
cune de  ces  dernières  ne  figurant  qu'au  premier  degré. 

On  peut  avoir  séparément  le  nombre  des  produits  où  entrent 
les  puissances  des  lettres  supérieures  au  premier  degré;  ce  nom- 
bre est  évidemment 

tn.m+X .iw+2. . . [ffl-h(n—  1)]    m.m—^lM — 2.  «.  [m^(n-^i)\ 
"1       2        3  n  T      2~     3  n 

(w+n— IX^+W"""^)'  '  *  '  (m-\'V)m — w(m— l)(m— 2). . . 

12  3 

n 

Pour  obtenir  cette  seconde  partie  des  termes,  supposons  qu'on 
joigne  en  effet  (n  —  1)  lettres  auxiliaires  a,  b,  c,  d,  &,  aux  m 
lettres  primitives  a,  (,  (?,  (Z,&,  et  qu'on  forme  ensuite  toutes  les 
combinaisons  nhn  que  comportent  ces  «n+n— 1  lettres,  chacune 
n'y  figurant  qu'au  premier  degré  ;  on  peut  s'assurer  qu'en  éga- 
lant ensuite  dans  tous  les  termes  les  lettres  auxiliaires  aux  lettres 
primitives,  on  formera  tous  les  produits  de  la  dimension  n^  dans 
lesquels  les  lettres  a,  6,  c,  d,  &,  figurent  à  un  degré  supérieur 
au  premier.    •«» 

Considérons  parmi  ces  combinaisons  mixtes  celle  où  entre 
une  seule  lettre  primitive,  a,  par  exemple  ;  elle  ne  pourra  se 
trouver  seule  de  ce  genre  dans  nn  produit  de  la  dimension  n, 
qu'avec  la  totalité  des  n — 1  lettres  a,  b,  c,  d,  &,  et  en  égalant  ces 
dernières  à  a,  on  obtiendra  a»,  terme  unique  en  a  seul. 

n 
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\  Prenons  dans  la  série  des  mêmes  combinaisons  mixtes  les 
termes  qui  ne  contiennent  que  les  deux  lettres  primitives  aei  b; 
on  y  trouvera  autant  de  termes  que  l'on  peut  faire  de  combi- 
naisons n  —  2  à  n  —  2  avec  n  — - 1  lettres  auxiliaires.  Ce  nombre 
est  : 


fi— 'l.w  —  2.  ••... 


[(n>-l)^(n-2-l)]_^       ^ 


n  — 2 

Or,  c'est  justement  le  nombre  de  formes  que  peut  prendre  le 
terme  général  «p  ftq,  p  +  g  restent  toujours  égal  à  ». 
£  En  troisième  lieu,  considérons,  parmi  les  termes  mixtes,  ceux 
où  entrent  les  trois  facteurs  a,  ft,  c.  Ils  se  trouveront  combinés 
avec  tous  les  produits  de  la  dimension  »—  3  que  Ton  peut  faire 

avec  les  n  —  1  lettres  a,  b,  c,  &,  ce  nombre  est — — - 

)     f    )    î  12 

Mais  le  terme  a?  In  c  dans  lequel  la  somme  j? +?  +  r= n,  peut 
prendre  le  nombre  de  formes  suivantes  : 

Si  p  =  1  ôq  c  prend  »  —  2  formes. 

p  mx2  n  ~  3  formes, 

p  B=  n  —  2  1  forme. 

Le  nombre  total  des  formes  ieavlner  sera  donc  1+2+3. . . 
+  (n— l)+(n— 2)== ^ .  Par  conséquent,  les  termes 

mixtes  en  a,  fr,  c,  peuvent  encore  reproduire  exactement  tous  les 
termes  de  la  forme  av  b^  c^. 

La  généralisation  de  celte  loi  étant  admise  par  induction,  con- 
duit h  trouver,  dans  tous  les  cas,  le  nombre  de  valeurs  que  peut 
prendre  un  produit  composé  de  l  facteurs  différents  a?  bi  (?r  d^  &, 
en  y  faisant  varier  p,  9,  r,  ;,  &,  de  manière  à  ce  que  Ton  ait  tou- 
jours p+ g +r+5+&=». 

En  effet,  l'adjonaion  des  »  —  1  lettres  auxiliaires  donnera  un 
nombre  de  termes  du  degré  (n  —  /),  où  toutes  les  lettres  no 
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.      ,  •     j      jt   jt    ,,w— 1.»— 2 [(w— 0— 

figurent  qu  au  premier  degré,  égal  à  — i=^^ ^— 

i — ; ià^=^ ^^  ^  "^ ï— — Sv^ui  sera  celui  de  toutes 

»-/  1  2  (w— 0 

les  valeurs  que  peut  prendre  op  ^  (?r  d»  &. 


SIX. 


La  troisième  remarque  à  faire  sur  les  coefficients  des  puis- 
sances négatives  du  binôme,  c'est  qu'ils  affectent  la  même  forme 
que  le  terme  général  ou  le  terme  sommatoire  des  nombres 
figurés. 

On  sait  comment  ces  nombres  figurés  s'engendrent  les  uns  des 
autres  :  que  Ton  écrive  sur  une  ligne  la  suite  des  nombres  natu- 
rels à  commencer  par  Tunilé,  la  valeur  du  terme  de  rang  m  sera 
m  lui-même,  et  la  somme  des  m  premier  rang  terme  sera  évidcm- 

.  wi.wz-f-1 
ment -I—. 

1.    2 
La  suite  des  termes  qui  seront  donnés  par  Tispression  -^ — — 

formera  ce  qu'on  appelle  les  nombres  triangulaires,  et  l'on  dé- 
montre que  la  somme  des  m  premiers  nombres  triangulaires  est 
TO.m4-l.m-f-2 

1.     2.       3~* 

Ce  terme  sommatoire  devient  à  son  tour  le  terme  général  des 
nombres  pyramidaux,  et  Ton  démontre  également  que  la  somme 

,  .  ,  .,  .  in.wi-j-l./w-f-2.i«-4-3 
des  m  premiers  nombres  pyramidaux  est 1- — - 

la  A»  «5*  4* 

et  ainsi  de  suit^. 

Au  reste,  voici  le  tableau  des  dix  premiers  termes  des  sept 
premières  séries  des  nombres  figurés  obtenus  par  simple  addi- 
tion. 
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Dans  ces  différentes  séries,  une  terme  quelconque  comme  120 
qui  est  le  S*  nombre  pyramidal  du  1<^  ordre,  est  la  somme  des  8 
premiers  nombres  triangulaires;  d'où  il  suit  que  pour  former  le 
nombre  pyramidal  165  qui  suit,  H  faut  ajouter  le  nombre  trian- 
gulaire 45  situé  au-dessus,  au  nombre  120  situé  à  sa  gauche  et 
de  même  pour  tous  les  autres  termes  de  toutes  les  séries. 


SX. 


La  dénomination  de  nombres  flgurés  donnée  à  ces  difTcrenles 
séries ,  tient  à  ce  que  l'on  peut ,  avec  le  total  des  unités  conte- 
nues dans  chaque  nombre»  former  des  figures  géométriques  qui 
sont  la  ligne  droite,  le  triangle  et  le  tétraèdre  ou  pyramide  à  qua- 
tre faces. 

Supposons  que  l'on  range  à  égale  distance  sur  une  ligne  droite 
toutes  les  unités  que  comprend  un  nombre  naturel  n,  la  lon- 
gueur de  cette  ligne  sera  n  —  1 ,  si  l'on  représente  par  1  la  dis- 
tance des  unités  ou  si  l'on  veut  la  distance  de  points  ronds. 

Ayant  tiré  au-dessous  une  ligne  parallèle  de  longueur  n  —  2 , 
on  pourra  y  placer  à  la  file  et  à  la  même  dislance  les  n  —  1 
unités  du  nombre  naturel  précédent  ;  on  pourra  continuer  ainsi 
jusqu'à  ce  qu'on  arrive  r.u  premier  nombre  naturel  qui  est  l'unité  : 
en  sorte  que  Tensemble  de  ces  nombres  naturels  donnera  lieu  à 
la  fig.  ci-dessous  composée  de  n  rangées  équidistantes  et  qui 
présente  une  espèce  de  triangle  (Cg.  1). 

Mais  le  total  des  points  contenus  dans  ce  triangle  est  juste- 
ment lu  somme  des  n  premiers  nombres  naturels,  voilà  pourquoi 
l'on  appelle  cette  somme  le  nombre  triangulaire  du  rang  n. 

Dans  ce  môme  triangle,  si,  à  partir  du  sommet,  on  considère 
les  triangles  partiels  formés  par  2,  3,  4,  etc  ,  rangées  ,  on  aura 
successivement  les  nombres  triangulaires  de  2,  3,  4  rang. 

Imaginons  maintenant  que  les  n  premiers  nombres  triangu- 
laires tels  que  les  présente  la  fig.  1  soient  distribués  par  ordre 
dans  des  plans  parallalèles  et  équidistants  ,  leur  ensemble  pré- 
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sentcra  un  espèce  de  tétraèdre  ou  pyramide  triangulaire  dont 
chaque  côté  comptera  n  points  ;  le  total  des  points  contenus 
dans  cette  pyramide  formera  donc  la  somme  des  n  premiers 
nombres  triangulaires  ,  et  c'est  pourquoi  cette  somme  a  été  ap- 
pelée le  nombre  pyramidal  de  rang  n.  (fig.  2). 

Voilà  pour  les  nombres  figurés  du  premier  ordre  :  arrivé  à  ce 
point  on  prendra  pour  élément  non  plusTunité  ou  le  point  rond, 
mais  la  pyramide  elle-même. 

On  peut  concevoir  d'abord  la  suite  des  pyramides  répondant 
aux  n  premiers  nombres  pyramidaux ,  distribuée  sur  une  même 
ligne ,  à  égale  distance ,  en  commençant  par  la  plus  petite  des 
pyramides  qui  se  réduit  à  un  point.'  Si  Ton  arrête  cette  suite  li- 
néaire à  la  pyramide  dont  le  côté  présente  n  points,  Tenscmble 
des  points  dont  sont  formées  les  n  pyramides  sera  le  n«°^^ 
nombre  linéaire  du  second  ordre. 

Si  l'on  imagine  ensuite  des  lignes  parallèles  à  la  première  et 
équidislantes ,  et  qu'on  distribue  sur  ces  lignes  les  mêmes  pyra- 
mides, mais  en  nombre  décroissant  jusqu'à  Tunité ,  on  formrra 
comme  pour  le  premier  ordre  un  espèce  de  triangle  composé  de 
n  rangées  inégales,  et  la  somme  de  tous  les  points  compris  dans 
les  pyramides  sera  le  n*'™^  nombre  triangulaire  du  second 
ordre. 

Enfin  on  pourra  aussi  repartir  dans  des  plans  parallèles  et 
équidistants,  les  nombres  triangulaires  du  second  ordre,  en  com- 
mençant par  Tunité  pour  le  premier  plan,  et  Ton  formera  ainsi 
les  nombres  pyramidaux  du  second  ordre. 

Ces  pyramides  composées  deviendront  à  leur  tour  Télément 
des  nombres  figurés  du  troisième  ordre,  et  ainsi  de  suite  indé- 
finiment. 

Cette  manière  de  considérer  les  nombres  figurés  justifie  leur 
nom  et  indique  le  moyen  d'en  former  la  figure  dans  tous  les  cas. 
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On  peut,  en  s'aidant  des  plus  simples  notions  de  la  géométrie, 
trouver  les  formules  algébriques  qui  donnent  le  terme  général 
des  nombres  triangulaires  et  pyramidaux  du  premier  ordre. 

1®  Terme  général  des  nombres  triangulaires. 

Ce  terme  peut  d'abord  s*obtenirpar  la  méthode  des  moyennes. 

L'autre  méthode  consiste  à  placer  les  unes  sur  les  autres  des 
rangées  de  petits  carrés  conttgus,  qui  se  composent  la  première 
d'un  seul  carré ,  la  seconde  de  deux  carrés ,  la  suivante  de  trois, 
etc.  En  s'arrètanl  après  la  n™®  rangée,  on  verra  que  Tenscmble 
de  ces  carrés  forme  une  espèce  de  triangle,  et  que  c'est  bien  le 
nombre  des  carrés  composant  ce  triangle  que  l'on  appelle  le 
nombre  triangulaire  de  Vang  n  dont  ils*agit  de  trouver  Fexpre:- 
sion  algébrique  en  fonction  de  n. 

Si  Ton  représente  par  Tunité  la  longueur  du  côté  d*un  des 
petits  carrés  de  la  fig.  3,  la  surface  de  chaque  carré  sera  aussi 
représentée  par  l'unité  de  surface  ;  or,  il  est  facile  de  voir  en 
tirant  l'hypothénuse  a  h  dans  la  figure  ,  que  la  surface  occui)éc 
par  tous  les  carrés,  qui  n'est  autre  chose  que  le  nombre  cherché, 
est  égale  à  la  surface  du  triangle  ab  c  ayant  pour  base  (m  +  1) 
et  pour  hauteur  (m+1)»  mais  diminuée  de(m+l)  demi-carrés  : 
le  nombre  triangulaire  de  rang  m  est  donc  égal  à 

m-f-l.m  +  1      m  +  1       m.  m  +  \. 


2»  Terme  général  des  nombres  pyramidaux, 

\  Remplaçons  les  carrés  par  des  cubes  ,  et  supposons  que  des 
tranches  horizontales  contenant  les  nombres  triangulaires  de 
ces  cubes,  soient  superposées  les  unes  aux  autres,  en  ayant  soin 
de  mettre  dans  la  même  verticale  le  sommet  de  l'angle  droit  de 
chaque  triangle.  Cet  ensemble  formera  une  espèce  de  pyramide 


iT 
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télraêdrique  dont  voici  le  plan  (fig.  4)  et  la  coupe  suivant  a  b 
(fig.  5). 

Si  l'on  compte  m  cubes  sur  le  côté  de  la  base  adjacent  à  Tan- 
gle  droit,  letofal  des  cubes  formait  le  système  sera  le  nombre 
pyramidal  de  rang  m  dont  il  s*agit  de  trouver  Tcxpression  en 
fonction  de  97i. 

Le  côté  du  cube  étant  toujours  Tunité,  le  volume  de  chaque 
cube  sera  aussi  égal  à  1. 

Si  Ton  imagine  un  plan  passant  par  tous  les  sommets  de  la 
face  inclinée,  tous  les  cubes  se  trouveront  enveloppés  dans  une 
pyramide  triangulaire  ;  et  en  jetant  un  coup-d*œil  sur  les  deux 
figures  ci-dessus,  on  reconnaîtra,  avec  un  peu  d* attention,  que 
le  nombre  de  tous  ces  cubes ,  ou  en  d'autres  termes,  que  leur 
volume  sera  égal  au  volume  de  la  pyramide  triangulaire  dimi- 
nuée de  deux  espèces  de  petits  volumes  : 

lo  D'une  série  de  cubes  échancrés  et  réduits  aux  Si6,  dont  le 
nombre  est  triangulaire  et  de  rang  (m  + 1). 

2»  D'une  autre  série  de  petits  tétraèdres  dont  le  volume  est 
1^6  et  dont  le  nombre  est  triangulaire  de  rang  (m  +  3). 

Le  nombre  pyramidal  de  rang  m  est  donc  : 

ffl+2.iw+2.m+2       5^  fw+l>m+2       1^  m+2.w?4-3 
12         3  6      12  6       12 

m.>r+l.>w4-2 

ï       2  3" 

On  verra  plus  loin  la  théorie  générale  des  nombres  figurés  qui 
réside  tout  entière  dans  la  loi  d'après  laquelle  un  terme  général 
quelconque  est  engendré  par  celui  qui  le  précède. 

§12. 

La  méthode  géométrique  ci-dessus  peut  être  appliquée  à  la 
sommaticn  des  cubes  formant  des  figures  d'une  autre  forme. 
1«  Sommation  des  eubesdisposés  en  pyramide  à  base  carrée 
Si  les  cubes  au  lieu  de  former  dans  chaque  tranche  un  trian- 


gid  rectangle  isocèle,  comme  ci-dessas,  présentant  un  carré  par- 
fait, on  pourra  mener  par  les  sommets  des  quatre  faces  inclinées 
des  plans  qui,  avec  la  base,  formeront  une  pyramide  droite  à 
base  carrée  (fig.  6  et  fig.  7). 

L'examen  de  ces  deux  figures  fera  reconnaître  que  si  le  c6té 
du  carré  inférieur  présente  m  cubes,  le  nombre  total  des  cubes 
entiers  compris  dans  la  pyramide  sera  égal  au  volume  de  cette 
pyramide  dont  la  base  est  un  carré  ayant  le  côté  égal  à  (m+l)> 
et  dont  la  hauteur  est  aussi  (m+l),  niais  diminuée  : 

1<»  D'un  nombre  de  quarts  de  cube  égal  ^  quatre  fois  le  nombre 
triangulaire  dont  la  base  est  (m); 

2^  D*un  nombre  de  douzièmes  de  cube  situés  'sur  chacune  des 
arêtes  obliques,  égal  à  quatre  fois  (m+1). 

Oq  aura  donc  pour  le  nombre  des  cubes  entiers,  ou  ce  qui  est 
la  môme  chose,  pour  leur  volume  : 

m +  ï.m  H- 1.  m+1        .  m.m  +  l     1       -    ,  •%      4 

3  2  4  ^  ^     12 

m.  7n  4-  1.  2  in+  1 
"^T      2  3 

Celte  expression  donne  ainsi  la  somme  des  carrés  des  nombres 
entiers  depuis  1  jusqu'à  m. 

2^  Sommation  d'une  pile  de  cubes  présentant  un  rectangle  à  la 
base  et  une  seule  rangée  à  son  sominet  ou  arête. 

Si  au  lieu  d'un  carré  c'est  un  rectangle  qni  forme  la  base  de  la 
pile,  appelons  n  le  nombre  des  cubes  du  grand  côté,  et  m  le 
nombre  des  cubes  du  petit  côté  ;  la  figure  se  terminera  en  haut 
par  une  rangée  de  (n— »»+l)  cubes.  L'ensemble  des  tranches, 
au  nombre  de  m,  présentera  un  prisme  triangulaire  couché  sur 
sa  plus  grande  face  et  terminé  par  une  arête  horizontale,  comme 
les  tas  de  cailloux  que  Ton  voit  sur  les  routes. 

Les  fig.  8  et  9  font  voir  que  le  solide,  sans  changer  le  nombre 

m 
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des  cubes,  peut  passer  de  la  première  figure  à  -  la  seconde,  et 
qu'alors  ce  nombre  est  égal  : 

1»  Au  nombre  des  cubes  formant  une  pyramide  à  base  carrée 
comptant  m  dès  au  côté  de  la  base,  c'est-à-dire  à  — — 

1  •     ^  o 

2°  Plus  à  autant  de  rangées  de  (n — m)  cubes  qu'il  y  a  d*nnités 
dans  le  nombre  triangulaire  de  rang  m,  soit...  —-^ — 5— (•>* — ») 

X   »  Ai 

Ce  qui  fait  pour  la  pile  entière -^ — — ^^ ç — ) 

Il  est  presque  inutile  d'ajouter  que  si  l'on  substitue  aux  cubes 
des  sphères  de  même  grosseur,  les  mêmes  formules  donneront 
le  nombre  de  ces  sphères,  et  serviront  par  conséquent  à  évaluer 
le  nombre  de  boulets  contenus  dans  des  piles  des  deux  formes. 

Comme  vériflcalion,  on  peut  faire  observer  que   si  dans  la 

fît  •     fît   '~l~*   1*2   tïi  T   t    '   1 

première  formule  -^ — "- — ,  on  suppose  que  le  nom- 

la  À»  «5b 

bro  m  soit  très-grand,  en  sorte  que  l'unité  soit  négligeable  dans 

m' 
les  deux  facteurs  m  -+- 1  et  2  m  4- 1>  on  retrouve  le  volume-5- 

d'une  pyramide  de  hauteur  9n,  ayant  pour  base  un  carré  dont 
le  côté  est  également  m. 

Dans  la  deuxième  formule — ^ ,eD  né- 

gligeant  également  l'unité  dans  (m^^l)  et  dans  (3n  —  m,  +1) 

on  trouve  pour  expression  du  volume —  1»  — --);  c'est-à-dire 

^  •  *        «j«^ 

celle  d'un  prisme  de  longueur  71,  ayant  pour  base  un  triangle 
isocèle  dont  la  surface  est— ,  moins  nne  pyramide  de  même 
base  que  le  prisme  et  de  hauteur  m. 
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§  (XIII). 


,    ^        ,   M.M+l.mH-2 (m  +  n  — 1) 

Puisque  la  formule-- i 

donne  tout  à  la  fois  le  nombre  figuré  de  rang  m  de  la  série  n,  et 
le  nombre  de  produits  de  la  dimension  n,  que  l'on  peut  former 
aTèc  m  lettres ,  chacune  de  ces  lettres  figurant  depuis  la  pre- 
mière dimension  jusqu'à  la  n^me  ;  il  est  toujours  possible  de 
disposer  ces  derniers  produits  de  maftière  à  former  la  figure 
géométrique  correspondant  au  nombre  figuré. 

Pour  en  mettre  quelques  exemples  sous  les  yeux,  supposons 
quil  s'agisse  de  former  tous  les  produits  de  la  deuxième  dimen- 
sion, que  Ton  peut  obtenir  avec  m  lettres  :  leur  nombre    *     — 

sera  le  m^^  terme  des  nombres  triangulaires.  Pour  le  premier 
ordre,  ces  produits  pourront  donc  être  disposés  en  triangle  comme 

dans  la fig.  rto;  où  m=  6  et  ^'  ^'^^  =  15. 

L'ordre  qu'on  a  suivi  pour  la  disposition  des  produits  est  on  ne 
peut  plus  simple  :  on  a  d'abord  écrit  tous  les  carrés  dans  Tordre 
des  lettres  sur  le  côté  de  droite  du  triangle  -,  ensuite  partant  d'un 
de  ces  carrés,  c^  par  exemple,  pour  suivre  la  ligne  inclinée  dans 
le  sens  contraire,  on  a  successivement  multiplié  par  c  toutes  les 
lettres  dont  les  carrés  sont  au-dessous. 

Veut-on  avoir  tous  les  produits  de  la  troisième  dimension  que 

l'on  peut  former  avec  m  lettres  7  Ce  nombre  —^^ — 4-— — -x— 
^  1.       2.  3. 

est  le  nombre  pyramidal  du  premier  ordre  occupant  le  rang  m. 

Si  Ton  fait  encore  m  ««  5,  on  aura  trente-cinq  produits  qu'on 

peut  distribuer  en  pyramide,  comme  le  montre  la  fig.  (H)* 

La  disposition  de  ces  trente-cinq  produits  en  pyramide  est  tout 

aussi  simple  que  la  précédente  :  on  écrit  sur  une  arête  oblique 

les  cubes  successifs  a  3,  b  ',  c  3,  &  ;  ensuite,  sur  une  autre  arête, 
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les  prodiiils  de  a^  par  les  autres  lettres  ;  et  enfin,  sur  la  troisième 
arête  oblique,  les  produits  de  a  par  les  mêmes  lettres. 

Gela  étant  fait,  on  multiplie  par  e  to;is  les  termes  de  la  fig.(lO), 
répondant  aux  nombres  triangulaires,  et  l'on  a  la  base  do  la  py- 
ramide. Retranchant  ensuite  la  bande  inrérieure  de  la  fig.  (10), 
et  multipliant  tous  les  termes  du  triangle  réiluit  par  à^  on  aura 
la  seconde  tranche  de  la  pyramide,  et  ainsi  des  autres. 

Ces  figures  offrent  un  moyen  sûr  pour  trouver  tous  les  pro* 
duits  de  la  dimension  n,  que  Ton  peut  former  avec  m  lettres  ; 
mais  elles  vont  sans  cesse  en  se  compliquant,  au  fur  et  à  mesure 
que  n  augmente  dans  la 'formule  générale  de  S  (V). 

Lorsque  n  est  plus  grand  que  m,  la  formule  présente  une  èim* 
plification  qui  fait  remonter  à  des  nombres  figurés  d'un  ordre 
moins  élevé. 

Supposons  n=m'\-x,^  le  iw^'o^^  nombre  figuré  de  la  n«°>e  série 
sera  : 

m.m  +  1  «wi  +  S f«  +  (»ï  +  j: —  I) 


1.  2.         3.  m-irx 

qui  peut  s'écrire  : 

>».m  +  l.m+2.. . . .  (m-J-a?) (îw-+<c+1) •  •  •  •  [m-+^  +  (m— I)] 
1.      2.       3.        m — l.f/i.     wi+1.  971+07 

En  faisant  disparaître  les  facteurs  communs,  il  reste  : 

(»t+  a?  + 1)  (w  +  ^  +  2 [»;/  +  a?  +  (m  —  1)] 

1 .  2 .  m  —  1 .  • 

Ceci  nous  apprend  que  quand  n=/7»-hr,  lememe  nombre  figuré 
de  la  série  occupant  le  rang  (m  +  x)  est  égal  au  (rn + a;+  l)«me, 
nombre  figuré  de  la  série  de  rang  (m—  1),  et  c'est  ce  qui  explique 
pourquoi  dans  le  tableau  de  la  section  (10),  on  voit  les  mêmes 
nombres  se  présenter  dans  des  séries  différentes. 

s  (XIV;. 

Reprenons  la  formule  générale  du  développement  des  puis- 
sances négatives  du  binôme,  et  voyons  les  formes  particulières 
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qu'elle  aflectc,  en  donnant  cerlaincs  valeurs  h  a  et  à  &.  Cette 
formule  est  : 


^  ^  +  ^      !•     2.  ' 

1  •  ^«     «5. 

l*'  Si  Ton  fait  m  =  1 ,  on  obtient  les  deux  formes  : 
1  1  «   .    «^       o'    .   ^ 


a? -F  a       J?         a:2       j:8        ar.4 


ar-tt        a;         x'^    .    u^        x^ 

On  a  ici  la  sommation  des  termes  de  deux  progressions  géo* 
métriques  poussées  à  Tinfini,  dont  le  premier  terme  est  —  et  la 

X 

—  a 
raison  -u — 

X 

Si  Ton  avait  une  progression  géométrique  dont  le  premier 
terme  fût  A  et  la  raison  r,  on  la  ramènerait  aux  formes  précé- 

dentés  en  faisant  —  =  Aet-| <»  r,  d'on  Ton  tirerait  : 

X  X 

a?ï=  —  et  a  =3  i+T — 

A  ^  A 

On  aurait  donc  pour  la  somme  de  tous  les  termes  de  cette 
série  : 

Cependant,  cette  expression  ne  donne  la  somme  des  termes 
poussés  à  l'inflni  que  quand  la  raison  r  est  comprise  entre  + 1  et 
—  1;  dans  ce  cas  seulement,  les  termes  vont  en  décroissant,  et 

finissent  par  devenir  extrêmement  petits  et  tout- à-fait  négligea- 
bles; mais  quand  rest  plus  grand  que  1  ou  plus  petit  que — 1,1a 
somme  des  termes  de  la  série  cesse  de  converger  vers  une  valeur 
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déflnie,  les  termes  vont  toujours  en  croissant,  et  leur  somme, 
poussée  à  rinfini,  est  évidemment  infinie. 

Cependant,  si  dans  la  formule  S  ==  — =—)  on  fait,  par  exem- 

1  «^-r 

pie,  r  =  2,  on  trouve  S  =  —  A  ou  S  =  -—.Pour  expliquer  cette 

«5 

anomalie,  il  faut  reprendre  la  division  de  A  par  1  +r,  qui 
donnera  : 


A 

«.A4-  A  r 


1  4-  r 


A±Ar-+-Ar24:Arî»-+-& 


±  Ar 

q:  Ar  +  Ar  2 


-+-Ar2 

_Ar2  +  Ar3 


±Ar8 

+  A  r  5  +A  r  ^ 


On  voit  ici  que  si  r  est  une  valeur  absolue  plus  grande  que 
Tunité,  celle  des  termes  du  quotient  ira  toujours  en  croissant , 
mais  que  le  reste  de  la  division  croîtra  également  et  ne  pourra 
jamais  être  négligé  ;  il  faut  donc  rétablir  Téquation  en  y  compre- 
nant ce  reste  ;  ce  qui  donne  : 

A  Ar"^*^^ 

— --==:A+AH-Ar2-»-Ar5. .  .4-Af"  1    L.   quand  n  est  impair. 

Ou  bien  : 

« 

A  Ar***^^ 

-=-=A±Ar+Ar24- Ar3 . .  •+Afn±---=— quand  n  est  pair. 

On  tire  de  la  première  équation  : 

A      Arn^i^A  (l-f~^i)^  ^^  AM-Ar»+Ar». .  .±Ar- 
1+r     l+r  l.+r  "^  "" 


i03  — 

Et  de  la  sefeondo  équation  ; 

r=^  7-= ca  \Z ^=  A ^\r+kr^kr^ . .  .+Ari» 

2»  L'exposant  m  restant  quelconque  dans  (o^+a)-»,  on  peut 
faire  x=sl  et  a=l,  ce  qui  donne,  pour  le  cas  où  a  est  positif,  le 
théorème  suivant  : 

^        '         2«  12.        1.     2.        3 

m.m+l.wi+2.m+3. 

■^1.    2.     3;^      T. 

On  peut  remarquer  dans  cette  série  que  dès  que  m  est  plus 
grand  que  l'unité ,   les  termes  successifs  m  ,      '     

--— — ^--4--^i  ^ont  toujours  en  crmssant.  En  effet,  le  terme 
1.      1.    3.     '  ' 

,   ,    ,    ,    ,      -,   fw.iw-4-1  •fw+2. . . «wî-f-n — 1         .     ,.    . 
général  do  la  séné  — peut  s  écnre 

1    ,  Àm  «$•  fi 

sous  cette  forme  :  —  -—-•  — i—  •  •  •  — ■ Tous  ces  fac- 

1        2.         3.  n 

teurs  étant  plus  grands  que  Funité,  leur  produit  Test  aussi  ;  au 

terme  suivant,  le  nouveau  facteur  qui  intervient est  éga- 

^  n+l 

lement  plus  grand  que  1,  ce  dernier  terme  sera  donc  plus  grand 
que  le  précédent. 
30  Si  Ton  fait  en  mêmetempsâ;=sl,a=3 1  et  m  =31,  on 

trouve  :  (i+l)-i=i.  =  1  -  1  +  1  —  1  +  &. 

La  forme  singulière  de  cette  série  n  en  est  pas  moins  ration- 
nelle :  quel  que  soit  le  terme  auquel  on  s*arr6te,  le  reste  qu'on 
néglige  n'en  a  pas  moins  une  valeur  absolue  égale  à  la  série 
elle-même,  c'est-à-dire  1|2,  et  en  substituant  cette  fraction  à  la 
partie  supprimée,  l'équation  est  toujours  satisfaite. 
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Pnissaiices  p^sitlTe»  et  entière»  éem 

Pelynemee. 

On  trouve  peu  de  chose  sur  les  puissances  des  polynômes  dans 
les  traités  élémentaires,  si  ce  n*est  dans  l'excellente  algèbre  de 
M.  Cirodde,  où  l'on  voit  très-bien  développées  les  propositions 
suivantes  : 

1»  Formation  des  puissances  d*un  polynôme  contenant  plus 
de  deux  termes,  par  une  méthode  qui  évite  l'emploi  réitéré  de 
la  multiplication  algébrique. 

^  Recherche  du  terme  général  du  développement  de  la  puis- 
sance m,  d'un  polynôme  quelconque  a+c-i-d  +  e  +  à. 

Ce  terme  obtenu  par  une  méthode  de  raisonnement  déducUT, 
qui  a  pour  point  de  départ  le  binôme  de  Newton,  est  : 

1 .    2.3. .  •  m  i       p 


1.2.3...«xl.2.3...pxi.2.3...ç. 


en  y  joignant  la  condition  m  -f-n  +  p  +  ?  +  &• 

3<»  Lorsque  le  polynôme  est  ordonné  suivant  les  puissances 
d'une  lettre,  H.  Cirodde  donne  encore  une  méthode  pour  obtenir 
le  développement  de  la  puissance  ordonnée  par  rapport  à  la 
même  lettre. 

s 

s  (XVI). 

La  méthode  par  déduction,  qui  a  conduit  au  terme  général 
donné  dans  Tarticle  précédent,  ne  peut  Taire  connaître  quello  est, 
dans  la  théorie  des  combinaisons,  la  signification  du  coefficient 

^'^ ^^^'^ P^^'^ ^' .  Pour  découvrir  cette  si- 

1.     2.    3.    m. 

gnification,  il  faut  recourir,  comme  précédemment,  aux  multipli- 
cations susccssivcs  de  polynômes  différents. 
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Pour  exemple  nous  donnons  ici  le  produit  de  quatre  trincnoes 
distintes,  dans  lesquels  il  sufRra  de  faire  disparaître  les  accents 

pour  avoir  la  quatrième  puissance  du  trinôme  primitif. 

i  :2  s  :«  !^  :«  .^  :« .«  r-  :-  .§  ? 

^S      *e^  «o  *^  ^to     ::^  ^j  ^T   :^    «  <s  ^^  s,    2^    «    o  4f 

«    ^î  \.  ^.  ^  :§  s>  !^  -^  <>  sb  r§  ^  ^.  _^  ;«  ^« 

+  + 


o 


V   V   V  -^  k"^  r^  ^  j5  ?=*  ^  ?=  r^  ^s?  •'^  * 

Il  ^^^^  111111^-1%%: 

~:t  1 1  i*"  *s  *^  «  *-  ^s  **  *::  -2  «t  =i§  «  ^1 5_ 

1  V      ^     V      §  s      s       5^    ^«-"ta    %^    5^    5"^   fe*^    ^    k^    ^ 

^  :5>  -o    «   <i  13  <>   <>  :5ô  j?j  ^o 

- 1-  -es   s     5      ^i  5     s     t     ^^  s^  s^ 

'  <>    c3  :ii    §  <s  ^  ^  *«  >3  :S 

^ ^»»  s     s     5  r*'  fc     "O  ^'^  ^>^  ,Q 


+  + 

Si  l'on  supprime  les  accents,  on  trouve  immédiatement  : 

Voici  Tordre  qu'on  a  suivi  dans  le  classement  des  81  produits 
^lènneiitaires  ci-dessus,  tous  homogènes  et  de  ta  quatrième  di- 
mension : 


IV 
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10  On  a  placé  dans  une  même  colonne  verticale  tous  les  pro- 
duits qui,  par  la  disparition  des  accents,  peuvent  donner  le  même 
résultat  ^  en  sorte  que  quand  on  passe  à  la  quatrième  puissance 
du  trinôme,  chaque  colonne  se  réduit  à  un  seul  terme  ayant  pour 
coefOcient  le  nombre  des  produits  partiels  existant  avant  de  faire 

2o  On  a  disposé,  en  outre,  les  lettres  dans  les  produits  de  cha- 
que  colonne,  de  manière  à  montrer  qu'elle  renferme  autant  de 
produits  qu*on  peut  faire  de  permutations  avec  quatre  lettres, 
chaque  lettre  figurant  dans  un  même  produit  une  fois,  ou  deux 
fois,  ou  trois  fois,  ou  même  quatre  fois,  suivant  les  catégories. 

11  sufQt  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  le  tableau  pour  reconnaître 
que  cette  condition  est  satisfaite  dans  toutes  les  colonnes. 

D*où  il  suit  qu'en  généralisant  on  arrive  à  cette  proposition  : 
Dans  le  développement  de  la  puissance  m  d*un  polynôme  com- 
posé d'un  nombre  quelconque  de  termes  a,  ft,  <?,  &,  le  terme 
général  en  «n  ftp  cq  dr  &  a  pour  coefQcient  le  nombre  de  permu- 
tations que  l'on  peut  faire  avec  n  +  p  +q  +r&  lettres,  une 
de  ces  lettres  étant  répétée  n  fois,  Taulre  p  fois,  la  troisième  g 
fois  &  la  somme  n+p  +  q  +  r&,  étant  toujours  égale  à  m . 

§  (XVII). 

Pour  avoir  ce  coefficient  du  terme  général,  il  faut  donc  savoir 
trouver  dans  tous  les  cas  ce  nombre  de  combinaisons  d'un  nou- 
veau genre.  L'expression  algébrique  en  a  été  donnée  ci-dessus 
d'après  l'ouvrage  de  M.  Cirodde  :  mais  voici  une  méthode  qui  y 
conduit  directement. 

Reprenons  la  formule  qui  donne  le  nombre  de  permutations 
que  Ton  peut  faire  subir  à  un  assemblage  de  m  lettres,  chacune 
de  ces  lettres  n'y  figurant  qu'une  fois,  ce  nombre  est  : 

m.  m  —  1.  w—  2 3.  2.  1. 

Supposons  ensuite  que  parmi  ces  m  lettres,  il  y  en  ait  n  égales 
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à  a,  p  égales  à  6,  g  égales  à  e,  &,  et  cherchons  à  quoi  se  réduit, 
dans  ce  cas,  le  nombre  des  permutations  distinctes. 

Soit  M  le  nombre  de  ces  permutations  lorsqu'il  n*y  entre  que 
n—  1  figures  égales  à  a,  toutes  les  autres  lettres  restant  répé* 
tces  un  nombre  de  fois  égal  àp,  q^  r,  &,  en  sorte  que  les  arran- 
gements ne  comprennent  plus  que  (  n — 1+p  +?  +  r  &  )  lettres. 

Si  Ton  veut  déduire  de  ces  M  termes  toutes  les  permutations 
où  a  sera  reproduit  n  fois,  on  y  parviendra  en  intercalant  la  lettre 
a  à  toutes  les  places  dans  chacun  des  M  termes,  ce  qui  fournira 
M  («  +  p  +  y  +  &)  figure'. 

Mais  un  terme  de  la  forme  a^"  b^  cy  d^'  d^  a^"  &.  sera  donné 

V  fois  par  le  terme  û^-i  6»  cy  a*'  d»  a^" 

V  fois        —  a^  i»  cy  a^'-*  d^  œ" 
t'fois       —  ay  b^  cy  a^^  cZ«  œ"-^  & 

Or,  pour  tous,  on  a  v  +  v'  +  v"  +  «&  =  ;i,  d'où  il  suit  que  le 
terme  a^  6*  ey  a^^  J*  a''''  sera  donné  9i  fois  dans  la  série  des 
M{n+p  +  q  +  ^)  obtenus  par  Tintroduction  de  a  à  toutes  les 
places  dans  la  série  M. 

Le  nombre  cherché  des  permutations  distinctes  où  a  entre 
n  fois,  s'obtiendra  donc  en  divisant  M  (n  +^  +  ^  +  &)  par  le 

nombre  n,  ce  qui  donnera  X  =  — ^ 

71. 

Partons  maintenant  du  cas  où  Ton  a  l  lettres  différentes,  qui 
ne  figurent  qu*uno  seule  fois  dans  les  produits  ;  le  nombre  dos 
permutations  sera  égal  à    /.  / —  1 .  /  -   2.  /  —  3. . .  3.  2. 1. 

introduisons  une  seconde  lettre  a^  le  nombre  des  figures  for- 
mées avec  (  /  +  1)  lettres  sera    ^ — ^j 

Pour  une  troisième  lettre  a  introduite  de  nouveau,  ce  serait  : 

(/+2)(/+i)(f)(/-  1) 3.2.  1. 

1.         2.         3. 

Enfin,  pour  n  lettres  égales  à  a,  on  aurait  : 

(/  +  »  — l)(/  +  n— 2) /  (/—  1) 3.  2,  1. 

1.  2.  n. 


L 
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De  mémo,  si  l'on  introduisait  p  Icllrcs  ép;alos  à  6,  an  lieu  d'une 
seule,  le  nombre  des  permutations  serait  ] 

[/+  (n  —  1)  +  (/?— 1)  j  [/+w+j^— 3] 3.2.1. 

1.     2.  3.  n.       XI. 2. 3  -        p. 

Enfin,  plus  généralement,  s'il  y  a  n  lettres  égales  à  a,  p  lettres 
égales  h  bfÇ  lettres  égales  h  c^r  lettres  égales  ù  d,  &,  le  nombre  ' 
des  permutations  distinctes  sera  : 

1.      2.  3.  nxi.2.3 

[/-~l+;n-l)+'p— i:4-'y-l)+Cr-l;] 3.2.1 . 

;/Xl.       2.  3.  g    X     1.2.3.  r. 

Or,  ici,  Z+fn— i;+'p — l)+'7—l>+-(r—l)  exprime  le  nombre 
total  des  lettres  figuiant  dans  chaque  produit,  lequel  est  égala 
m  ;  la  dernière  formule  peut  donc  s'écrire  :  n 

M,  m — l.m  —  2...  3.2.1. 

1.2  3...?<xl.2.3...2>xl.2  3. . .(7x1.2.3. ...r. 

Expression  dans  laquelle  on  a  toujours  n+^j-hg^+r-M:  ==  ;n. 

§  (XVIII). 

Du  résultat  qui  précède,  on  conclut  que  le  terme  général  du 
développemeut  de  la  puissance  m  d'un  polynôme  {a+b+c+d  à) 
est  tel  que  M.  Cirodde  Ta  donné  : 

yn.wî— l.wi— 2.W— 3. ..  3.2.1. 


1.2.3...nXl.2.3..,;?Xl.2.3...j'Xl.2...r. 


a«>  Lvcn  dr 


Lorsqu'on  donnera  les  puissances  n,  p,  9,  r...  des  lettres 
a^  b^  c,d.,.  qui  figurent  dans  un  *erme,  on  en  déduira immé- 
diatement  la  valeur  numérique  du  coefficient  de  ce  terme. 

Dans  le  développement  des  puissances  d'un  Linomc,  nous 
avons  vu  que  les  termes  à  égale  distance  des  extrêmes  avaient 
le  môme  coefficient  ;  mais  dans  les  puissances  des  polynômes 
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supérieurs,  on  trouve  des  termes  do  même  coeflicienten  bien 
plus  grand  nombre. 

En  efTet,  la  valeur  du  coefficient  du  terme  général  ne  dépen-  ' 
dant  que  des  exposants  des  lettres  qui  y  figurent,  sa  valeur  ne 
variera  :  . 

Ni  lorsqu'on  fera  permuter  de  toutes  les  manières  les  ï  expo- 
sants dont  sont  aOeclés  les  t  lettres  de  ce  terme,  maintenues 
dans  un  ordre  invariable  ; 

"Ni  lorsqu'on  fera  toutes  les  combinaisons  du  degré  ty  qui  sont 
possibles  avec  nC  lettres,  en  conservant  les  mômes  exposants  et 
dans  le  même  ordre. 

Dans  le  premier  cas,' le  nombre  de  permutations  dont  (ï)  ex- 
posants sont  susceptibles  est    /' /* — 1.  /* — 2...  3. 2. t.  (1). 

Dans  lo  second  cas,  le  nombre  des  combinaisons  du  degré  {t) 

VfL  .  Vfi —  1  .  Wl  — 2 .  .  .  •  • 


qae  l'on  peut  faire  avec  (m')  lettres  est 

.(2). 


1.       2.  3. 


m 

Le  nombre  des  termes  ayant  le  même  coefflciunt  sera  donc 
donné  par  le  produit  de  ces  deux  expressions  (1)  et  (2),  qtii  se 
rcduità  m\w-l.m— 2.m— 3...  [m'— (/'— 1)].  i3). 

Au  moyen  de  ces  formules,  nous  pouvons  déterminer  à  priori 
le  nombre  de  termes  de  chaque  espèce  ayant  le  môme  coefficient 
dans  le  développement  de  (a+b  +  c)^^  do.iné  §  (16). 

Considérons  les  termes  de  la  forme  a  6'  .  le  nombre  des  ter- 
mes de  celte  espèce  qui  ont  le  même  coefficient  s'obtiendra  en 
faisant  dans  la  formule  (3)  m'  =  3  et  /'  =  2  ;  ce  qui  donne  le 
nombre  6. 

Veut-on  le  nombre  des  termes  de  la  forme  a^  fr2,  on  trouvera  3 
en  faisant,  dans  la  formule  (2),  T  a=s  3  et  m' ss  3  ;  car  il  n'y  a 
pas  lieu  de  recourir  à  la  formule  (1),  qui  est  relative  aux  permu- 
(alions  entre  les  exposants. 

Enfin,  veut-on  le  nombre  de  termes  de  la  forme  a  bc^^  il 
faudra,  dans  la  formule  suivante  : 
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i^ ^^ '  .raine  m  =3,/  =3.n==l ,  r=l 

1.2 nxl.2...pxl.2 g.  ^ 

et  q=2,  ce  qui  donnera  le  nombre  3  ;  on  a  dû,  en  effet,  recourir 

à  celle  dernière  formule,  parce  qu'il  se  trouve  ici  deux  exposants 

égaux. 

s  (XIX). 

Si  Ton  suppose  que  dans  le  polynôme  les  (/)  lettres  a,  6,  c,  d. .. 
soient  toutes  positives  et  égales  à  Tunité,  il,  ne  restera  de  chaque 
terme  du  développement  des  puissances  que  le  coefficient  nu- 
mérique, en  sorte  que  la  somme  de  tous  ces  coefficients  doit  être 
égale  à  (/">,.  Ce  résultat  dérive  aussi  de  la  méthode  que  nous 
avons  employée  pour  former  ces  puissances,  et  qui  consiste  à 
multiplier  succesbivement  des  polynômes  toujours  différents  :  il 
est  bien  clair  que  la  somme  des  coefficients  ne  peut  être  que 
(/ra)  quand  les  facteurs  sont  tous  réduits  à  /• 

Si  dans  le  polynôme  une  partie  des  lettres  est  affectée  du  signe 
— ,  on  aura  toujours,  pour  la  somme  des  coefficients  do  tout 
le  développement  (1  ±  1  ±  1  ±  1)™,  ce  qui  peut  servir  à  vérifier 
l'exactitude  du  développement  obtenu. 

g  (XX). 

Si  Ton  suppose  que  le  polynôme  se  réduise  à  deux  termes,  on 
retombe  dans  le  cas  du  binôme,  dont  le  terme  général  a  pour 
expression,  d*après  la  formule  de  Newton  : 

m.  m  —  1.  iw  —  2 m  —  (n  —  1)  , 

'' 1      {jm— -n  on 

1.      2.  3.  n 

Hais  le  terme  général  du  développement  des  puissances  des 
polynômes  considérés  d'une  manière  générale,  nous  a  donne 
d'un  autre  côté  : 

m.     m — l.m  — 2...  8  2.1. 


1.2.3...     (m  — n)  X  1.  2.  3...       n. 


^|in— D  ^n 
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D*où  résulte  régaliié  : 

m.    m — 1-  m — 2 m^{n—l) 

T      2^      W.  n. 

m.  m — 1.  f«— 2.  m—S 3.2   1. 

~  K  2.      3.  (w— »)X  1.  2.  3.  n. 

Celte  équation  se  vérifie  d'elle-même,  mais  il  n'en  résulte  pas 
moins  ce  théorème  :  le  nombre  de  combinaisons  du  degré-n,  que 
l'on  peut  former  avec  m  lettres,  est  égal  au  nombre  de  permu- 
tations que  Ton  peut  obtenir  avec  m  lettres,  dont  (m— n)  sont 
^lesà  a  et  (n)  égales  à.(6j. 

§  (XXI). 

Cherchons  actuellement  le  nombre  do.  termes  dont  se  com- 
pose la  puissance  d'un  polynôme  quelconque.  Si  nous  reprenons 
le  terme  général  de  l'article  (18),  et  si  nous  représentons  le 
coefficient  numérique  par  N,  ce  terme  aura  la  forme  : 

N.  an  ip  cq  dr  &. 

Dans  lequel  les  exposants  sont  des  nombres  entiers  et  positifs 
assujettis  à  la  condition  n  -|-p  +  </  +  r...  =  m. 

D'après  cela,  il  est  facile  de  voir  qu'il  y  aura  dans  le  développe- 
ment de  la  puissance  (a  +  i  +  c  +  d. . .)m,  autant  de  termes  que 
Ton  peut  faire  de  produits  distincts  de  la  dimension  m  avec  (/) 
lettres,  ces  lettres  pouvant  y  figurer  à  tous  les  degrés  depuis  a 
jusqu'à  m. 

Or,  on  a  donné,  art.  (6),  l'expression  du  nombre  de  ces  pro- 
duits : 

/.  /4-1./4-2 [/  +  (,;î— .1)] 


1.        2.     3.  m 

Lorsque  m  est  plus  grand  que  /,  cette  formule  est  toujours 
susceptible  de  réduction. 


-  212  — 


e 
+ 


ï2      4-       ft 
3      T       t 


3 


en 

<3^ 


O 


ô 

:  + 


II 

ce 

c 
o 

s 

o 

c 


'Z3 

CQ 

S 

c 

es 


C/) 

en 

es 


c 

es 


ce 


0^ 


es 

+ 


55  T 


+ 


«^ 


+ 


.    •^ 


eo 


co 


c 
c 


c 


B 
o 
c 

0) 


(S 


• 

• 

c*: 

+ 

+ 

ci 

• 

e 

i 

• 

co 

+ 

s 

• 

^ 

*^ 

• 

+ 

• 

+ 

s 

s 

+ 

ce 

+ 

+ 


11 


s 

o 
c 

-a 

es 

s 
c- 

u 

o 

0< 


•5P 


» 

co 


I 


co 


(N 


+ 

+ 


eo 


(N 


11 


^1- 


+ 

cô 

+ 

+ 

+ 


O 


2 


O 

C 

c 
o 


c 


o 

E 
o 
c 
>> 


cô 


o 

W3 

O 

S 
o 

c 

eo 
O 

(/} 

O 

fi 

e: 

co 

'3 

co 


S-    g 


^a 

«^ 

o 

c 

o 

a 

O 

3 

kl 

fi 

s 

o 

<s> 

»r> 

2 

e 

co 

*»* 

^ 

o 

co 

to 

&^ 

1 

ti 

S 

o 

—  213  - 

§  (XXII). 

On  peut  oblenir  le  nombre  des  termes  des  puissances  d*un 
polynôme  par  une  autre  méthode,  qui  procède  directement  du 
binôme  de  Newton  : 

On  voit  d*abord  immédiatement  que  pour  les  puissances  du 
binôme  (a+^),  le  nombre  des  termes  est  m+1. 

Si  Ton  considère  ensuite  les  puissances  du  trinôme  (o-hH-c), 
et  si  l'on  fait  ft + c  =  *,  on  pourra  remplacer  Ca  +  ft  4-  (?)m  par 
(o+A)*^-  En  ordonnant  le  développement  par  rapport  à  a»  on 
obtiendra  (m+l)^  termes  dans  lesquels  entreront  comme  facteurs 
les  puissances  successives  de  (H-<^)  depuis  a  jusqu'à  m  ;  mais 
ces  puissances  partielles  de  {b+c)  donneront  elles-mêmes,  pour 
le  nombre  des  termes  définitifs,  la  suite  des  nombres  naturels 
1,  2,  3,  4  .  •  (m<+*l),  et  leur  somme,  d'après  la  définition  des 
nombres  figurés,  n'est^ autre  chose  que  le  nombre  triangulaire 
occupant  le  rang  (m+1). 

S'il  s'agit  du  quadrinome  (a+b+c+d)^, on  fera  {b+€+d')^j 
d'où  (a+ft-H?-M)M=(a+t)™.  Développant  cette  dernière  ex- 
pression, on  trouvera  encore  (m+1),  termes  contenant  comme 
facteurs  les  puissances  du  trinôme  (64<+^)  depuis  a  jusqu'à  m. 
Mais  les  nombres  de  termes  de  ces  puissances  partielles  étant, 
d*après  ce  qui  vient  d^étre  dit,  les  nombres  figurés  triangulaires, 

depuis  le  premier  jusqu'à  celui  du  rang  (tn+1),  leur  somme 
sera,  d'après  la  définition,  le  nombre  pyramidal  de  rangnt+l* 

Pour  les  puissances  des  polynômes  de  cinq  lettres,  on  trouvera 
tout  aussi  facilement  que  le  nombre  total  des  termes  est  la 
somme  des  (m+1)  premiers  nombres  pyramidaux,  c'est-à-dire 
le  nombre  figuré  de  rang  (tn+l)  de  la  4«  série,  ou  des  nombres 
linéaires  du  second  ordre. 

On  arrive  ainsi  à  conclure,  d'une  manière  certaine,  que  pour 
la  puissance  m  d'un  polynôme  de  /  lettres,  le  nombre  des  termes 
est  donné  par  le  nombre  figuré  de  rang  (»e+l)  de  la  série  (H-1) 
^  de  ces  espèces  de  nombres. 

V 
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S  (xxiii;. 

Rapprochons  maintenant  les    résultats   des  deux  sections 
(XXl)  et  (XXII)  oft  trouvera  : 
Que  le  nombre  figuré  de  rang  (m  +  1)  de  la  première  série  a 

pour  expression aw+1 . 

Que  le  nombre  figuré    de    rang 

(m+l)  de  la  deuxième  série,  ou             ^^^  .m+2. 
^ des  nombres  tiîangulaires,  est. .  —j 27"" 

Que  le  nombre    figuré  de  rang 
(m+l)  de  la  troisième  série,  ou        ^^^  .^+2.„,-+^. 
des  nombres  pyramidaux,  est. . .        ^-j r r — 

Que  le  nombre    figuré   de   rang 
(rw+1)  de  la  quatrième  série,  ou 

des  nombres  linéaires  du  deu-    ,;,^,i.^+2.m+3.f>i+4 
xième  ordre,  est -j g jy"    ^ 

Enfin,  en  généralisant  que  le  nom- 
bre figuré  de  rang  (m  +1  )  de  la  ^^^ .  ^^2 . . .  [mM}-^ 
série  (/— 1  )  a  pour  expression . . .  —7 ^ (l^-i). 

Ces  formules  ayant  été  obtenues  indépendamment  des  valeurs 
de  w  et  de  /,  on  peut  y  remplacer  w  +  1  par  m  et  /  —  1  par  », 

ce  qui  donnera  : 
Terme  général  des  nombres 
naturels v^* 

...  ,   .  W.772-+-1. 

—  des  nombres  Iriangulau'es.  - 

.,                       r/i.w-Hl.î/»4-2. 
*    des  nombres  pyramidaux .  - — r — 

-  des  nombres  linéaires  du  rn.m-^\.m+^.m+Z. 

second  ordre 'z — s 3 T 

En  définitive,  on  trouvera 
pour  le  terme  général  de  ^^^^^^x.m-h^.m^  .[«-Hn-l)! 

^"«» 1. 2.    3. — T. ;r~. 
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Ainsi  se  trouve  complétée  la  théorie  des  nombres  figurés,  qui 
consiste  tout  entière  dans  lexpression  du  terme  général  de  cha- 
que série.  Oii  a  donné  art.  (XI)  la  forme  de  ce  terme,  déduite 
déconsidérations  géométriques,  pour  les  nombres  figurés  du 
premier  ordre  :  mais  ici  le  mode  de  génération  continue  est 
démontré  pour  tous  les  ordres,  en  s'appuyant  seulement  sur  les 
formules  fournies  pour  la  théorie  des  combinaisons. 

s  (XXIV). 

Dans  les  puissances  des  binômes,  l'esprit  et  Tœil  saisissent 
parfaitement  l'ensemble  delà  série  qui  se  déroule  suivant  Tordre 
linéaire;  mais  pour  les  puissances  de  polynômes  plus  compli- 
qués, la  multiplicité  des  termes  ne  permet  de  saisir  aussi  facile- 
meot  ni  Tordre  du  développement  ni  Tensemble  du  tableau. 

Le  rapprochement  que  Ton  a  fait  ci-dessus  des  nombres  figurés 
avec  le  nombre  des  termes  composant  les  puissances  des  poly- 
nômes, fournit  un  moyen  commode  de  mettre  sous  les  yeus, 
dans  tous  les  cas,  le  tableau  méthodique  de  ces  puissances. 

Ce  moyen  consiste  donc  à  disposer  les  termes  des  puissances 
de  manière  à  construire  la  figure  géométrique  du  nombre  figuré 
correspondant.  Seulement,  comme  les  coefficients  numériques 
peuvent  toujours  se  déduire  du  degré  auquel  les  lettres  sont 
élevées  dans  chaque  terme  et  du  signe  de  ces  lettres  dans  le  poly- 
nôme, il  est  inutile  d'en  embarrasser  les  figures. 

Pour  former,  par  exemple,  la  cinquième  puissance  du  trinôme 
(a+ô+cj,  on  se  rappellera  que  le  nombre  des  termes  sera 

donné  par  la  formule ^  ,  qui  est  le  nombre  triangu* 

laircdcrang  9»  +  1,  dans  laquelle  faisant  m  =:  5,  on  trouvera 

6.7 

—  =  21  pour  le  nombre  des  termesde(a-f-6  +  c)  s;  ce  qui 

m  • 

donnera  lieu  à  la  construction  du  triangle  fig.  (12). 

On  voit  que  les  cinquièmes  puissances  des  trois  lettres  sont 
^placées  aux  sommets  du  triangle,  que  les  termes  où  il  n'entre 
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que  deux  lelires  sont  échelonnées  sur  les  trois  côtés,  et  que  les 
termes  composés  de  trois  lettres  sont  répartis  dans  Tiotérieur 
du  triangle. 

Si  Ton  examine  les  termes  placés  sur  les  lignes  horizontales, 
on  reconnaît,  en  suivant  Tordre  descendant,  qu'ils  présentent 
pour  chaque  ligne  le  produit  des  puissances  décroissantes  de  a 
par  les  puissances  croissantes  de  (^  +  6],  abstraction  faite  du 
coefflcient. 

Enfin,  si  Ton  veut  avoir  le  déve'oppemont  ordonné  suivant  les 
puissances  de  b  ou  de  c,  on  le  trouve  sur  la  môme  figure  en  pre- 
nant pour  point  de  départ  un  autre  sommet  du  triangle. 

Pour  second  exemple,  présentons  la  cinquième  puissance  du 
quadrinome  a  +  ô  +  c  +  d.  Le  nombre  des  termes  en  sera 

donné  par  la  formule  ^       '^^'  ^   '^7"  >  dans  laquelle  faisant 

1.  z.        o. 

m  s=3  5,  on  trouvera  56  pour  le  nombre  des  termes  répondant  an 
nombre  pyramidal  de  sixième  rang,  lequel  donne  lieu  à  la  con- 
struction de  la  fig.  ("13). 

Ici,  les  puissances  cinquièmes  des  quatre  lettres  occupent  les 
quatre  sommets  du  tétraèdre. 

Les  termes  où  entrent  deux  lettres  sont  échelonnés  sur  les 
six  arêtes. 

Les  termes  où  entrent  trois  lettres  occu|  ent  le  dedans  des 
quatre  faces. 

Quant  aux  termes  dans  lesquels  se  trouvent  les  quatre  lettres, 
ils  sont  distribués  dans  Imtérieur  de  la  pyramide. 

Si  Ton  considère  les  termes  situes  dans  chaque  plan  horizontal, 
on  verra  qu*ils  présentent  le  résultat  du  produit  des  puissances 
décroissantes  de  a  par  les  puissances  croissantes  du  trinôme 
{b  +  c  +  £?),  dont  la  fig.  (12)  donne  le  tableau. 

Enfin,  l'on  peut,  en  partant  de  Fun  des  trois  autres  sommets, 
obtenir  le  développement  de  (a  4-  6  +  c  -H  rf)^,  procédant  de  b, 
ou  de  c,  ou  de  d,  comme  puissance  ordonnatrice. 

La  fig. 1 13)  présente  la  division  du  tétraèdre  pour  les  quatre  cas. 

Proposons  nous,  enfin,  lê  développement  de  la  cinquième 


217  — 

^miflsance  du  polynôme  de  cinq  lettres  (a  +  b  +  c  +  d  +  é)^ 
le  nonabre  des  termes  sera  le  nombre  linéaire  du  second  ordre 

de  rang  (m  +  1)  donné  par  la  formule         '   ?"  '^J"  '^^nry^ 
''^  ^  *  1.      2.      3.        4. 

dans  laquelle  faisant  m  ==  5,  on  trouvera  pour  ce  nombre 

e  hr    o    Q 

''   '  /  =  126.  Ces  126  termes  donneront  lieu  à  la  construc- 
l.z.o.4. 

tiondes  cinq  tétraèdres  consécutifs  de  la  fig.  (14),  disposés  sui- 
vant Tordre  linéaire. 

Â  partir  du  sommet  a^,  les  tétraèdres  successifs  présentent  les 
termes  résultant  du  produit  des  puissances  décroissantes  do  a  par 
les  puissances  croissantes  du  quadrinome  {b  +  c+d  +  é),  dont 
les  développements  partiels  sont  donnés  directement  par  la 
Bg.  (13). 

PoUftanee*  néfatlves  ef  entières  de* 

Polynômes. 

S  (XXVj. 

Pour  obtenir  le  développement  des  puissances  négatives  et 
entières  d'un  polynôme  de  /  termes  {a  +  b+  c  +  d  +  e  à)^ 
faisons  encore  (6  4-  c  -+-  d  +  e  -h  &)  =  K. 

L'on  obtiendra  par  la  formule  de  §  (VI). 

1  •     ^»  1«2«       3t 

M    r     i\     -hm.w2-hl«.»244...?(;fn+(n— 1)].  ^    .      .    ,  ^ 

à  linfiai. 

Le  terme  en  k^  occupe  dans  cette  série  le  rang  (n+  1). 

Mettons  ensuite  h  la  place  de  k^  sa  valeur  (6  +  c  +  d  4-  ^  ^)°, 
dont  le  terme  général  eât  lui-même 

w.n — In— 2. ..3.     2.     1.,         ,    . 

~QP  cq  ar  &, 

1.2.3/;xl.2.3  .^Xi.2.3.r.  ' 
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dans  lequel  p  4-gr+r4-&=  n,  nous  trouverons  déflnîti* 
vemenl ,  pour  le  terme  plus  général  du  développôment  de 
(a  +  ft  +  e}-m,  Toipression  suivante  : 

+  w.m+1  .mr^2...{m+n — 1)    n.n— l.w— 2-.n  -  3, . .  3.2.1. 
T;     ¥.     âk  ïT        ^1.2  3...//X1.2.3..  .gxi.2  3  r, 

a-  (m-+-n)  êp  cq  dfr  & 

Qui  se  réduit  à 

-H      îw.       îw+l«       m+2....rm-Kn — 1)1      ,       .,        ,   . 
1.2.3.— joxl.2.3.    .j.Xl.2.3...      r. 

p  +  q  +  r  +  à  étant  toujours  égal  à  n. 

•  11  résulte  d*abord  delà  manière  dont  ce  dernier  coefficient  a 
été  obtenu,  qu'il  est  formé  en  multipliant  le  nombre  de  produits 
de  la  dimension  n,  que  Ton  peut  obtenir  avec  m  lettres  (chaque 
letlre  pouvant  figurer  depuis  le  1^  jusqu'au  neme  degré)  par  le 
nombre  de  permutations  que  l'on  peut  faire  subir  à  n  lettres, 
dont  p  sont  égales  hb^  c  égales  à  c;  r  égales  kd&. 

11  faut  remarquer  ensuite  qu'en  faisant  m  négatif  dans  le  terme 
général  des  puissances  positives  des  |K)1ynomes,  on  parviendrait 
exactement  au  résultat  que  nous  venons  d'obtenir  pour  les  puis- 
sances négatives  ;  ce  qui  confirme  la  généralité  des  procédés  de 
l'analyse  et  aurait  pu  dispenser  de  la  recherche  directe  de  h  der- 
nière série. 

g  (XXVI) 

Les  séries  auxquelles  donnent  lieu  les  puissances  négatives  des 
polynômes  se  prolongent  à  Tinfini:  mai^en  s'arrètant  aux  termes 
ena-^°i-Mi)^  il  est  facile  de  s'assurer  qu'on  aura  formé  autant 
de  termes  qu'il  s'en  trouve  dans  le  développement  de  la  puis- 
sance n  des  mêmes  polynômes. 

Ainsi,  pour  les  puissances  négatives  des  trinômes  de  la  forme 
(a  -{-  6  -h  c),  le  nombre  des  premiers  termes,  compris  ceux  en 
a-(ni+o)^sera  égal  au  nombre  figuré  triangulaire  de  rang  (n+1). 

qui  a  pour  expression  lll  est  indépondant  de  la  puis- 


—  *2I9 

sanee  —  m,  et  dépendant  seulement  du  rang  des  termes  après 
lesquels  on  s^arrète. 

Pour  les  puissances  négatives  des  polynômes,  comme  pour  les 
puissances  positives,  le  signe  et  la  valeur  numérique  des  coeffi- 
cients ne  dépendent  que  du  signe  des  lettres  et  du  degré  auquel 
elles  sont  élevées  dans  chaque  terme  ;  on  pourra  donc  encore, 
en  faisant  alistraction  de  cjos  coefficients,  disposer  les  différents 
termes  de  (  a+ ft  +  c  )  -«.  de  manière  à  former  des  triangles  ; 
seulement,  dans  le  cas  présent,  ces  triangles  pourront  s'allonger 
par  la  base  jusqu'à  l'infini  ;  et  tandis  que  le  triangle  défini  pourra 
recevoir  tous  les  termes  des  puissances  positives,  les  trois  angles 
résultant  du  prolongement  de  ses  côtés  recevront  le  développe- 
ment des  puissances  négatives,  ordonné  à  la  fois  par  rapport  à 
chacune  des  trois  lettres,  comme  le  montre  la  fig.  (15). . 

Si  Ton  considère  le  développement  inférieur  procédait  de  a-^, 
et  que  Ton  multiplie  tous  les  termes  par  a^^^  on  obtiendra  pour 
résultat  le  développement  complet  de  (a+  &  +  c)^,  sans  que  le 
nombre  des  termes  ait  changé. 

Dans  le  développement  d'un  qnadrinome  (o+fr-f-c-M)-», 
en  s'arrêtant  également  aux  termes  en  a-(«+Q),  le  nombre  total 

des  termes  obtenus  sera  -- — ^--- — ^— - — * ,  qui  est  le  nombre 

pyramidal  de  rang  (n+l). 

Ici  encore,  les  quatre  angles  formés  par  le  prolongement  des 
faces  du  tétraèdre  présenteront  quatre  espaces  angulaires  dans 
lesquels  le  développement  des  puissances  négatives  du  quadri- 
nome  pourra  se  prolonger  indéfiniment  ;  et  au  moyen  de  ccn 
quatre  angles  solides,  on  peut  obtenir  tout  à  la  fois  le  développe- 
ment ordonné,  suivant  les  puissances  décroissantes  de  chacune 
des  quatre  lettres  fig.  (16). 

g  (XXVII). 

Toutes  les  formules  obtenues  pour  les  puissances  entières, 
positivés  ou  négatives  des  polynômes  s'appliquent  également 


V 


aux  puissances  fraclionnairos,  irrationnelles  él  mâme  imagi* 

nairea  :  elles  sont  d'un  emploi  fréquent  dans -le  calcul  des  proba- 
bilités. 

Lorsque  la  puissance  4^  m  est  un  nombre  entier,  les  coeffi- 
cients des  différents  termes  du  développement  expriment  toujours 
le  nombre  de  comt^inaisons  de  divers  genres  que  Ton  peut  former 
avec  un  certain  nombre  de  lettres;  oes  nombres  ne  doivent  ja- 
mais être  fractionnaires  ;  la  méthode  par  laquelle  on  les  a  obte- 
nus le  prouve  sufnsammcnt. 

€eci  posé,  il  résulte  de  la  forme  de  ces  coefficients  que  le  pro- 
duit de  m  nombres  consécutifs  wi.  m  +  1.  m  i:  2. .  .[m±,(n — J)] 
est  toujours  divisible  par  lo  produit  1 .  2.  3. . .  9i.  des  n  premiers 
nombres.  Voici  de  ce  théorème  une  démonstration  directe  par 
la  méthode  d'induction. 

Écrivons  sur  une  ligne  indéfinie  la  suite  des  nombres  naturels 

1.  2.  3.  4.  6.  6.  '7.  8.  9.  10.  11.  &.  &. 

Marquons  en  premier  lieu  ces  chiffres  de  2  en  2  ;  chaque  chiffre 
marqué  sera  nécessairement  divisible  par  2  ;  d'où  il  suit  que  si 
Von  prend  deux  cliiffres  consécutifs  au  hasard,  on  est  sûr  que 
l'un  des  deux  est  divisible  par  2. 

Si  Ton  marque  ensuite  les  mêmes  ^chiffres  de  3  en  3,  on  verra 
également  que  sur  trois  chiffres  consécutifs  pris  à  voloi^^  il  y 
en  a  un  qui  est  divisible  par  3  -,  mais  comme  il  y  en  a  aussi  .un 
divisible  par  2. sur  deux  diiffres  seulement,  il  est  dair  que  le 
produit  de  trois  nombres  qui  se  suivent  est  toujours  divisibie 
par  2  X  3. 

Marquons  maintenant  les  chiffres  de  4  en  4,  nous  en  conclue- 
rons  aussi  que  sur  quatre  chiffres  consécutifs  pris  au  hasard,  il 
s'en  trouve  un  divisible  par  4  ;  quelle  que  soit,  dans  un  groupe 
de  quatre  nombres,  la  place  de  celui  qui  est  divisible  par  4,  il  se 
trouvera  encore  deux  autres  nombres  conligus,  dont  Tun  sera 
divisible  par  2  :  le  produit  de  quatre  nombres  qui  se  suivent 
sera  donc  divisible  par  2  x  3  x  4. 

Pas  de  difficultés  pour  le  produit  de  cinq  nombres  ^  mais  pour 
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te  produit  do  six  nombres  consécutifs,  il  s'agit  de  foiro  voir  quMI 
est  divisible  par  2  X  4x6.  Partageons  une  suite  quelconque 

de  six  nombres  en  trois  groupes  de  deux  seulement  ;  chacun  de 
ces  groupes  contiendra  le  facteur  2,  et  si  le  groupe  qui  est  néces- 
sairement divisible  par  6  est  à  une  extrémité,  les  facteiirs  2,  4,  6 
se  trouveront  chacun  dans  un  groupe  distinct.  C'est  différent  si 
le  groupe  divisible  par  6  est  interméJiaire  ;  il  peut  môme  arriver 
que  niTun  ni  Faiitre  des  groupes  extrêmes  ne  contienne  de  nom- 
bre divisible  par  4  ;  alors  c'est  encore  le  groupe  intcrmé  iiaire 
qui  contient  forcément  le  facteur  4. 

Or,  les  deux  groupes  extrêmes  contiennent  les  facteurs  2x2  ; 
le  groupe  intermédiaire  contient  de  son  côté  les  facteurs  3x4. 
L'ensemble  des  3  groupes  renfurmc  donc  les  3  fauteurs  2x4x0. 

Le  môme  genre  de  démonstration  s'appliquerait  aux  cas 
suivants,  d*où  Ton  peut  induire  que  le  produit  de  n  nombres 
entiers  consécutifs  est  divisible  par  le  produit  des  n  premiers 
nombres. 

S  (XXVIII), 

Neus  terminerons  ces  recherches  sur  les  combinaisons  par  la 
solution  de  la  question  suivante  : 

Trouver  de  combien  de  manières  un  nombre  entier  x  peut 
être  formé  par  addition  au  moj en  des  nombres  naturels  1 ,2,3. . .y, 
y  représentant  un  nombre  |)lus  petit  que  x  ou  égal  à  x. 

Désignons  généralement  {lar  f{x^  y)  le  nombre  de  fois  que  Ton 
peut  former  x  par  addition  avec  les  nombres  naturels  1 , 2, 3. . .  y, 
mais  avec  cette  restriction  que  y  figure  toujours  au  moins  une 
fuis. 

Par  suite  de  cette  définition,  le  nombre  de  fois  que  Ton  pourra 
former  x  avec  les  (y  —  1)  premiers  nombres  fpnrmi  lesquels 
(y  —  1)  se  trouvera  toujours  an  moins  une  fois)  sera  représenté 

par/[a?,  (y-  1)]. 

lii  signification  des  expressions /"[a:,  (y— 2)]  /[(-^îCy -*  3*]  A 
sera  analogue. 
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Supposons  maintenant  qu'&  tous  les  termes  formant  or,  dont 
le  nombre  esl/(a;,y)+/[a:,(y- 1)]  +/[a?,(y— 2...)]  +/(x,2) 
+/C<^f  1))  on  ajoute  y,  on  aura  partout  la  somme  (x  +  y)]  en 
soite  que  le  nombre  des  nouveaux  termes,  où  y  figure  au  moins 
une  fois,  sera  représenté  d'après  la  notation  par/  [(x  +  y).y], 
ce  qui  fournit  l'équation  : 

/[C^H-y),y]  =/  (a7,y)  +f\x  (y-i)]  +/[^/y-2)] .... 

Celte  équation  étant  générale,  c'est-à-dire  ayant  lieu  quels 
que  soient  x  et  y,  subsistera  encore  en  y  remplaçant  x  par  x—y^ 
ce  qui  donne  : 

+/[(«— y),l].  (2). 

Remarquant  que  (a?  —  1)  —  (y — 1)  =  a;— y,  si  nous  rempla- 
çons dans  la  deuxième  équation  xpar  (x  ^  1)  et  y  par  (y  —  1 }, 
nous  aurons  : 

+y[(^-y),(y-3)] +/[(^-y),i].  i3j. 

Retranchant  maintenant  la  troisième  équation  de  la  deuxième, 
on  ne  trouvera  plus  que  : 

f  (^,y)  -/[(a:--,l),(y-  l)]=/[(a;-y),y)] 
Ou  bien  : 

f{x,y)  =/[(^-y),y]  4-/[f^-i),(y-i)]. 

Qui  n^est  autre  chose  qu'une  équation  aux  différences  par- 
tielles. Ce  genre  d'équation  peut  se  résoudre  par  la  table  à  double 
entrée  qui  suit  : 
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Sommes.   .12    3    5      7-11     15    22  30  42    55    81 


Dans  ce  Uibleau,  un  terme  quelconque,  tel  que  celui  de  la 
case  [a]  représentent/  (x^y)y  s'obtient  par  Faddition  du  terme  [bi, 
rcprésenlant/[(a:— 1),  (y—  1)],  avec  le  terme  (c),  qui  estlui- 
inôme/[(x^y),y]. 

f{x,  y)  est  donc  ici  égal  à  5,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  cinq  ma- 
nières de  former  le  nombre  8  avec  les  nombres  1,  2,  3,  quand 
3  y  entre  au  moins  une  fois.  Ces  trois  formes  sont  : 


3  +  3  +  2 

3  +  3+14-1 
3+2+2+1 
3+2+1+1 
3+1+1+1 


+  l 

+  1  +  1 


—  an- 

En  ajoutant  au  nombre  de  la  case  (a)  tous  les  nombres  qui  se 
trouvent  au-dessus  dans  la  colonne  verticale,  on  aura  le  nombre 
de  toutes  les  manières  dont  on  peut  composer  8  avec  1,  2  et  3. 
En  ajoutant  tous  les  nombres  compris  dans  la  même  colonne, 
on  trouvera  22  pour  le  nombre  total  des  manières  de  composer 
8  avec  tous  les  chiffres  de  1  à  8. 

La  solution  de  cette  question  a  été  demandée  par  un  profes- 
seur de  méloplasto,  cherchant  à  réformer  l'arbitraire  qui  ré- 
gnait, selon  lui,  dans  le  mode  de  notation  du  rythme. 

Nevers,  le  6  avril  1859. 


T.  BORNET, 


\  oulins. —  Imprimerie  de  C  Desrosiers. 
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SÉANCE  DU  9  JUIN  1859. 
Préflideiice  de  M*'  Crmhibb. 

4 

Siègent  aa  bareaa  MM.  Grosnier,  da  Broc  de  Segange, 
A.  AeKosemoniy  secrétaire. 

Le  procès-Yerbal  de  la  dernièro  séance  est  approuvé  sans 
obsenrations. 

Cette  séance  est  consacrée  à  la  lectore  des  vies  de  plusieurs 
saints  personnages  ;  ces  vies  seront  insérées  dans  VHagiologie 
nwemaise, 

M.  Leblanc-Bellevaax ,  archiviste ,  annonce  qu'il  a  parcouru 
chez  M.  Bourdereau ,  à  Paris .  les  œavres  inédiles  de  Parinen- 
tier,  Histoire  abrégée  de  la  province  du  Nivernais ,  ainsi  que  les 
poésies  de  P.  Berthier  ;  jasqu'ici,  ces  manuscrits  qui  concernent 
l'histoire  de  notre  pays  n'ont  pu  être  acquis ,  à  cause  des 
prétentions  exorbitantes  «  mais  il  serait  essentiel  de  ne  pas  les 
perdre  de  vue. 

Mgr  Crosnier  lit  une  notice  sur  Philippe  des  Moulins ,  évéque 
de  Noyon ,  né  à  Moulins  Engilbert.  Ce  prélat  fit  don  au  chapitre 
de  Nevers  d'un  reliquaire  renfermant  une  épine  de  la  sainte 
cooronne  de  Notre  Seigneur.  Il  en  sera  fait  mention  dans 
VHagiotogie. 

Dépôt  sur  \e  bureau  par  M.  le  Président  de  deux  volumes , 
Compte-rendu  de  la  session  du  congrès  scientifique  d'Auxerre  en 
1858.  De  ces  deux  volumes ,  l'un  est  consacré  à  l'histoire  et 
à  l'archéologie ,  l'autre  est  réservé  spécialement  aux  sciences. 

H.  Roubet  rectifie  un  fait  énoncé  par  M.  de  Maumigny, 
d'après  l'abbé  de  Marolles;  cet  historien  prétend  que  le  châ- 
teau   d'Apremont  a  appartenu,  comme  fief^  aux  ducs  de 

Nevers,  et,  suivant  M.  Roubet,  le  duc  de  Nevers aurait 

possédé ,  pendant  quelques  mois  seulement,  ce  château  qu'il 
avait  acheté  pour  son  secrétaire  Boutillat. 


T.  m.  '14 


SÉANCE  DU  7  JUILLET  i»59. 
VMximat  de  M*'  Crmu». 

La  séance  est  ouverte  à  trois  beares;  U.  Lbospied  »  en  Tab- 
sence  de  M.  de  RosemoDt,  remplit  aa  bureau  les  fooelions  de 
secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion,  n*ayant  pas  été  en- 
veyéi  la  lecture  en  est  remise  à  une  autre  séance. 

M.  Dumontet,  de  Bourges,  membre  de  la^  société  historique  du 
Cher,  est  proposé  par  MM.  Crosnier  et  du  Broc,  comme  mem- 
bre correspondant  de  la  Société  Nivernaise.  Cette  proposition 
est  favorablement  accueillie  «  et  M.  Dumontet  est  proclamé 
membre  de  la  Société. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre-circulaire  de  M.  de 
CanmoBt,  dans  laquelle  ce  dernier  informe  la  Société  Niver*- 
nalse  %ue  le  Coogrès  archéologique  de  France  se  réunira  à 
Strasbourg,  le  22  août  prochain;  est  joint  Ji  celte  lettre  le 
programme  des  matières  qui  y  seront  traitées.  Le  savant  direc- 
teur du  Congru  invite  notre  Société  à  r/y  faire  représenter. 

}Êf^  Crosnier  dépose  ensuite  sur  le  bureau  une  histoire  ma- 
nuscrite de  ia  viUe  de  Corbigny  ;  il  promet  d'en  faire  le  résumé 
à  la  prochaine  séance.  Puis  il  rappelle  qu'à  la  dernière  réunion 
il  avait  fait  part  à  la  Société  d'un  mémoire  lu  au  Congrès 
d'Âuxerre  sur  l'usage  que  les  chanoines  de  Nevers  ont  conservé 
de  porter  la  soutane  rouge  les  jours  de  fêtes  ;  il  ajoute  qu'il  s'est 
livré  à  l'étude  de  cette  question ,  et  il  communique  à  la  Société 
le  résultat  de  ses  recherches.  Il  entre  à  pe  sujet  dans  des  détails 
peu  connus  et  fort  curieux  sur  l'habillement  des  chanoines  et 
des  autres  ecclésiastiques,  depuis  l'établissement  de  l'Église 
jusqu'à  nos  jours,  et  rapporte  les  règlements  établis  par  les 
différents  conciles  qui  ont  cru  devoir  s'occuper  de  cette  matière. 
La  Société  décide  que  cette  communication  sera  publiée  dans 
le  Bulletin,  ainsi  que  le  mémoire  lu  au  Congrès  d'Aoxerre. 

M.  Dumontet  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un  spécimen  de 
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la  moBographie  des  monaments  de  la  collégiale  de  Salnte- 
Eogénie,  remarquable  travail  que  l'arllste  a  rendu  avec  autant 
de  bonheur  que  de  talent.  Tous  les  membres  présents  ont 
spontanément  émis  le  v«eu  que  la  Société  prtt  un  abonnement 
à  cet  ouvrage,  malgré  son  prix  relativement  élevé  de  450  fr. 
La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


SéANCE  DU  h  AOUT  1859. 
Présidence  de  IVf^  CROsifif». 

Siègent  au  bureau  MM.  Crosnier,  du  Broc  de  Segange, 
Ihospied,  pro-secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  continue  la  lecture  des  vies  de  plusieurs 
saÏDts  personnages  qui  doivent  prendre  place  dans  VHoffiologie 
Nivemaise. 

Il  rappelle  ensuite  que  les  séances  seront  suspendues  et  ne 
reprendront  qu'après  los  vacances,  c'est-à-dire  au  second 
jeudi  de  novembre. 


SÉANCE  DU  iO  NOVEMBRE  1859. 
Pcésidence  de  M«'  Crosnier. 

Siègent  au  bureau  MM.  Grosnîer,  du  Broc  de  Segange, 
Croiuet.  Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adopté. 

N.  le  président  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  ouvrages 
adressés  à  la  Société ,  savoir:  les  vingt- cinquième  et  vingt- 
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sixième  volâmes  des  publications  de  l'Académie  impériale  de 
Reims  ;  le  compte-rendu  des  travaux  de  la  Société  de  Montbé- 
liard;  la  première  livraison  du  tome  VII  de  la  Société  d'émula- 
tion de  l'Allier;  inscriptions  antiques  de  Gbalon-sur-SaOne  et 
de  Mâcon. 

Mgr  Crosnier  entretient  ensuite  la  Société  de  faits  importants 
relativement  à  Tbistolre  de  sainte  Agatbe ,  dont  plusieurs  titres 
venant  de  Tannay  ont  été  déjà  déchiffrés  par  M.  Leblanc- 
Bellevaux ,  archiviste  de  la  préfecture;  puis  il  lit  un  important 
travail  sur  l'authenticité  des  reliques  de  cette  sainte ,  travail 
qui  doit  être  inséré  dans  la  prochaine  livraison  de  VHagiologie. 

M.  le  président  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Crouzet, 
qui  communique  à  la  Société  un  manuscrit,  provenant  des 
archives  de  la  commune ,  et  relatif  à  un  contrat  d'échange  de 
la  justice  du  bourg  de  Saint-Etienne  de  Nevers.  M.  Grouzet 
fait  l'analyse  de  ce  document ,  qui  complète  la  série  de  ceux 
que  la  Société  Nivernaise  a  publiés  touchant  le  prieuré  de  Saint- 
Etienne.  Ce  manuscrit  renferme  des  appréciations  assez  curieuses 
pour  l'histoire  du  Nivernais ,  et  en  particulier  de  la  commune 
de  Nevers  ;  la  Société  invite  M.  Grouzet  à  le  publier  dans  le 
Bulletin ,  en  le  faisant  précéder  d'une  notice  explicative. 


Contrat  d^échange  de  la  Justice  da   boarg  de 

Salnt-Étlenne  de  Nevera, 

Il  existe  dans  nos  archives  communales  une  pièce  importante 
qui  complète  les  documents  authentiques  que  la  Société  Niver- 
naise a  publiés  ^r  le  bourg  et  le  prieuré  de  Saint-Étienne  de 
Nevers.  G'est  un  contrat  d'échange  ou  plutôt  un  acte  de  rachat 
des  droits  de  justice,  qui  avaient  été  primitivement  concédés 
par  Guillaume,  comte  de  Nevers,  an  prieur  et  aux  religieux  de 
ce  monastère.  Pour  en  bien  comprendre  toute  l'importance,  il 
est  bon  de  rappeler  en  quelques  mots  les  concessions  faites  à 
ce  prieuré,  qui  occupe  une  assez  large  place  dans  l'histoire 
de  notre  commune. 
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M«'  Crosoier,  dans  ud  rapport  inséré  dans  le  premier 
▼olume  da  Bulletin,  noos  apprend  qae  le  monastère  et  l'église 
de  Saint-Étienne  avaient  été  fondés  an  commencement  da  sep- 
tième siècle  par  saint  Colomban,  qui  y  plaça  des  religieuses , 
▼onées  à  la  vie  contemplative.  Ce  monastère  fût  bientôt  com- 
plètement désert,  par  suite  de  l'invasion  des  Normands;  mais 
en  106&,  le  comte  Guillaume  y  établit  des  chanoines  de  saint 
Syl?estre  ;  et  en  1068»  il  le  mit  sous  la  dépendance  de  Tabbaye 
de  Cluny.  Mais  l'église  tombait  alors  en  ruines  ;  le  comte  Guil- 
laume se  chargea  de  la  rele/er,  et  en  1090 ,  une  nouvelle 
basilique  se  dressait  avec  ses  trois  tours  ;  elle  fut  complètement 
terminée  en  1 097  ,  à  peu  près  telle  qu'elle  existe  de  nos  jours. 
Dans  les  Droits  et  privilèges  de  la  commune  de  Nevers,  nous  avons 
publié  la  charte  de  sa  fondation  et  le  procès-verbal  de  sa  con- 
sécration, d'après  l'original  conservé  dans  nos  archives,  et  dont 
la  reproduction  dans  la  Gallta  Christianâ  est  fautive  en  plusieurs 
endroits,  ainsi  que  nous  l'avons  démontré  (1). 

Pour  compléter  son  œuvre,  le  comte  Guillaume  émancipa 
tous  les  habitants  du  bourg  de  Saint<-Étiennc,  et  donna  au  prieur 
et  aux  frères  du  monastère  le  droit  d'entrée  et  d'usage  dans  ses 
forêts,  le  cens  cl  tout  ce  qu'il  possédait  au-delà  du  Groux  et 
vers  Saint-Benin,  les  vignes  de  Glément  l'hérétique,  l'héritage 
et  les  vignes  de  Bussy,  ainsi  que  l'héritage  de  Renaud  de 
Vallan,  ses  droits  sur  le  Vernay,  la  terre  des  Forges,  le  fief  de 
Moussy,  près  de  Montenoison,  ses  droits  sur  Marcilly  et  sur  le 
château  de  Monceaux,  la  dime  des  Saumons,  le  moulin  de 
Moussy,  le  domaine  de  Chevigny,  proche  Alvisy,  auprès  du 
vieux  Groux ,  l'église  Saint-Pierre ,  dans  les  faubourgs  de 
Nevers,  etc. 

Par  suite  de  cet  abandon,  le  prieur  et  les  religieux  devin- 
rent seigneurs  du  lieu  et  de  toutes  les  dépendances  du  monas- 
tère avec  haute,  moyenne  et  basse  justice  ;  et  la  population^ 
attirée  par  les  privilèges  concédés  aux  habitants,  se  groupa 

■ 

.;i)  Droits  et  privitégu  de  la  commune  de  Nevers,  pir  M.  tienri  Grouiet, 
2*  partie,  page  U7. 
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aotourdu  nouvel  établisseoieot,  et  forma  blentM  on  boarg 
presque  aussi  cousldérable  que  la  ville  elle-même. 

Les  religieux  obtiorent  eu  outre  duo  des  successeurs  de 
Guillaume,  Pierre  de  Courtenay,  la  confirmatioD  de  ces  euga- 
gemeuts,  par  une  charte  de  1186,  qui  fut  elle-même  confirmée 
par  Philippe  Auguste,  lequel  s'établit,  lui  et  ses  successeurs» 
comme  caution.  Nous  avons  également  publié,  dans  les  Droits 
et  privilèges  de  la  commune^  ces  deux  chartes,  d'après  les  docu- 
ments officiels  et  authentiques. 

Mais  ces  privilèges  furent  la  source  de  fréquentes  contesta- 
tions avec  les  seigneurs  de  Nevers.  Jacques  de  Clèves,  duc  de 
Mhremais,  voulant  mettre  fin  à  toutes  les  réclamations,  s'occupa 
activement  du  rachat  des  concessions  faites  par  le  comte 
Guillaume,  au  prieur  et  aux  religieux  du  monastère  ;  et,  par 
acte  notarié  du  26  septembre  1 563,  avec  l'autorisation  du  roi, 
dont  les  lettres-patentes  sont  du  mois  de  novembre,  la  justice 
du  bourg  de  Saint-Étienne  fut  réunie  à  la  pairie  du  duché. 

Mais  le  prieur  et  les  religieux  se  plaignirent  bientôt  que  la 
récompense  stipulée  par  ledit  traité  n'était  pas  suffisante  pour 
leur  indemnité ,  ils  traitèrent  de  nouveau  et  définitivement 
en  1585,  à  des  conditions  beaucoup  plus  avantageuses,  avec 
Ludovic  de  Gonzague  et  sa  femme  Henriette  de  Clèves ,  qui 
lui  avait  apporté  en  dot  le  Nivernais. 

(/est  ce  document  que  nous  avons  découvert  dernièrement 
dans  nos  archives,  et  que  nous  croyons  inédit.  Son  importance 
n'est  pas  douteuse,  puisqu'il  complète  la  série  des  documents 
relatif  au  prieuré  de  Saint-Étienne,  et  publiés  par  la  Société 
Nivemaise  ;  il  renferme  de  plus  des  appréciations  asseï  curieu- 
ses pour  l'histoire  du  Nivernais,  et  en  particulier  de  la  com* 
munede  Nevers;  enfin,  il  se  trouve  tellement  détérioré,  qu'il  est 
Â  cramdre,  dans  l'état  actuel  de  conservation  de  nos  archives , 
qu'il  ne  tombe  bientôt  en  poussière,  comme  la  plupart  des  pièces 
imporlautes  déposées  sur  le  môme  rayon. 

.  H.  Grouzet, 

Professeur  d'histoire  au  coltége  et  archiviste 
de  la  commufie  de  Nevers, 


-  2J1   - 

Contrat  d'échange  de  la  justice  du  bourg  de  Saint^Etieuttc 

de  Nevers  (!)• 

(1585) 

A  Tovs  Cevx  qui  ces  présentes  lettres  verront ,  Paul  Preuost 
Garde  du  scel  estably  aux  contrat  au  Bailliage  de  S.  Pierre-le- 
Moustier  pour  le  Roy  nostre  Sire,  Salut  (1).  Gomme  bes  le  der- 
nier iour  d'Aoust  1563  ,  pardeuant  Michel  Marion  et  Grespin 
Hermand  notaires  Royaux ,  eust  esté  traîcté  entre  les  Religieux 
Prieur  et  couuent  S.  Estienne  de  Neuers,  Ordre  de  Gluny^  et 
les  OfBciers  ayans  charge  de  feu  Monseigneur^  IagqVes  Duc  de 
Niuernois,  pour  la  permutation  de  la  luslice,  que  lesdits  Prieur 
et  Religieux  ont  au  Bourg  S.  Estienne  de  Neuers(2)»  par  con- 
cession de  feu  Monseigneur  Gyillavme  comte  de  Neuers ,  atiec 
les  redeuances  que  roondlt  Seigneur  hallloit  pour  Tlndemnité 
dudit  prieuré  :  ledit  traicté  ratifié  par  ledit  Monseigneur  lacqves, 
âgné  de  luy,  et  Semelier  du  26  Septembre  audit  an ,  et  ledit 
traicté  afithorisé  par  le  roy  en  ses  lettres  patentes  du  mois  de 
Novembre  audit  an ,  et  par  autres  lettres  patentes  du  mois  de 
Feurier  audit  an  suiuant ,  lad.  lustice  du  Bourg  S.  Etienne 
eût  esté  vnie  à  la  Pairrie  dud.  Duché ,  le  tout  vérifié  en  la  Gour 
de  Parlement.  Surquoy  seroit  interuenu  Arrest  du  13  may  156& 
et  suiuant  iceluy  Arrest ,  le  tout  leu ,  publié  et  enregistré  en 
ladite  Gour  du  15  may  au*dit  an  156/i.  Et  tout  ce  que  dessus 
n'auroit  esté  exécuté  au  moyen  de  la  mort  suruenuë  de  mon- 
dit  Seigneur  lacques  Duc  de  Niuernois ,  et  depuis  serotent 
aduenuz  plusieurs  inconueniens  des  trouble  en  ce  Royaume  , 
et  puis  n'agueres  auroient  esté  reprins  les  erremens  dudit 
affaire  pour  faire  sortir  effet  :  mais  lesdlls  Prieur  et  Religieux 
se  plaignoient  que  la  recompense  contenue  audit  traicté  n'es- 
toit  du  tout  suffisante  pour  leur  iudemnité  (S  .  Surquoy  très- 
hanlts,  très  illustres ,  et  tres-pulssans  Princes  Monseigneur 
Ludonico  de  Gonzague  Duc  de  Miuemols,  et  Rettaeiois,  Pair  de 

^1)  Le  texte  qui  parali  fourmiller  de  fautes  a  été  scmpuleofement  reproduit. 
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France ,  et  Madame  Henriette  de  Gleues  Duchesse  desdits  pays 
son  espouse ,  nolans  bien  de  tout  leur  poouoir  pourctiasser  et 
promouuoir  le  bien  de  ladicte  Eglise  de  S.  Ëstienne,  qui  est 
de  la  dotation  et  fondation  des  prédécesseurs  de  mesdicts 
Seigneur  et  Dame ,  comme  tousiours  ils  ont  .esté  zélateurs  et 
amateurs  du  bien  «t  auancement  des  Ëglises  de  leur  Duché , 
et  de  toutes  autres  Eglises  (U) ,  ont  trouué  bon  et  en  pour 
aggréable  faire  recompense  beaucoup  plus  ample  ausdicis 
Prieur  et  Religieux ,  et  telle  qu'ils  eussent  occasion  d'augmen- 
ter beaucoup  le  reuenu  dudict  Prieuré,  et  les  rendre  accom- 
modez et  contents ,  et  accroistre  leurs  moyens ,  pour  d'autant 
plus  continuer  le  seruice  diuin,  et  prières  qu'ils  sont  tenuz  faire  : 
Et  pour  à  ce  satisfaire ,  Sçauoir  Faisons  que  Geiourd'huy  date 
des  présentes ,  parduuant  Philibert  Brisson  et  Charles  Sacré , 
Notaires  iurez  du  Roy  nostre  dict  Sire  sous  ledict  scel ,  à  ce 
commis,  créez  et  instituez  «  sont  comparuz  mesdits  Seigneur  et 
Dame  d'vne  part,  et  Noble  et  Religieuse  personne  Dom  Ëstienne 
de  Fauardin  Prieur  de  ladicte  Eglise  S.  Ëstienne,  assisté  de  Dom 
Pierre  Rousseau  sous-Prieur  et  Sacristain ,  Dom  Pbilbert  de 
Montfort,  Dom  Guillaume  Decolons,  et  Dom  Philippes'de  Dijon 
Religieux  dudict  Prieuré  ,  se  trouuans  seuls  de  présent  audict 
Prieuré  (5) ,  les  autres  estans  absens  pour  cause  d'estude  , 
disans  et  affirmants  en  auoir  traiclé  conféré  par  ensemble  capi- 
tulairement  à  dluerses  fois  (et  toutesfois  sous  le  bon  plaisir, 
anthorité  et  commandement  de  nostre  sainct  Père  le  Pape ,  et 
du  Reuerend  Père  l'abbé  de  Ciuny,  et  des  Pères  diffiniteurs  des 
affaires  de  l'ordre  de  Cluny)  d'autre  part  ;  lesquels  pour  faire 
sortir  effect  à  ladite  permutation  ont  accordé ,  et  conuenu  ce 
que  s'ensuit. 

G'Egt  AsçA  VOIR  QUE  lesdicts  Prieur  et  Religieux  ont  quitté, 
délaissé  et  transportée  quittent,  délaissent  et  transportent  à 
tiitre  de  permutation  et  escbange  à  mesdits  Seigneur  et  Dame 
présents  et  acceptants  pour  eux  leurs  successeurs  et  ayants  cause 
Ducs  de  Niuernois,  la  lustice  haulte ,  moyenne  et  basse  appar- 
tenants ausdicts  Prieur  et  Religieux  audict  Bourg  S.  Ëstienne  de 
Neuers  auec  tous  droicls  et  proffits  tant  ordinaires  que  casuels. 
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et  de  qaelqoe  qualité  qa'ils  soient  dépendants  de  iadicte  lustice» 
sans  ancone  chose  en  excepter  n'y  retenir  (6).  Sauf  et  reserué 
le  droict  de  lustlce  liaalte ,  moyenne  et  basse  qui  demeurera 
aosdicts  Prieur  et  Religieux  en  dedans  l'enclos  des  murailles 
banltes  dudtct  Prieuré  seulement ,  qui  est,  le  Cimetière,  l'Eglise, 
le  Cloistre ,  maisons  du  Prieur  et  Religieux ,  cours  et  iardins  au 
dedans  duquel  enclos  ils  pourront  faire  exercer  leurs  lustices 
de  Sary,  et  des  Perreaux ,  et  Bonnay  (7),  moyennant  que  mes- 
dicts Seigneur  et  Dame  ontquicté  et  délaissé,  quictent  et  délais- 
sent ausdicts  Prieur  et  Religieux  pour  eux  et  leurs  sucesseurs 
à  toujours  les  Terres,  lustices  et  seigneuries  des  paroisses  de 
saîDct  lean  de  Licby,  et  de  sainct  Père  auille  es  Àdmoignes 
comme  elles  appartiennent  à  mesdits  Seigneur  et  Dame  auec 
toute  lustice  haute ,  moyenne  et  basse ,  et  droict  de  Bailliage 
.  poor  estre  du  ressort  du  Bailliage  et  Pairrie  de  Niuemois.  Et 
outre  délaissent  les  Bourdelages,  Gens,  et  redeuances  apparte- 
nant a  mesdits  Seigneur  et  Dame  esdites  deux  paroises  iusques 
à  la  somme  de  50  escus  par  an  vallaot  150  francs,  comprise  en 
la  présente  recompense  la  moitié  de  la  lustice  et  les  redeuances 
de  Bonnay  et  Precy,  laquelle  moitié  de  Bonnay  et  Precy,  pour 
la  lustice,  part  d'ancienneté  auec  lesdits  Religieux  :, desquelles 
redeuances  la  déclaration  sera  mise  vers  la  fin  des  présentes. 
Et  si  esdites  lustices  de  S.  lean  de  Licby,  S.  Père  avilie,  Bonnay, 
et  Precy  ne  se  trouuent  des  redeuances  à  suffisance  pour  fournir 
ladict  somme  de  50  escus  de  reuenu,  mesdits  Seigneur  et  Dame 
seront  tenus  par  fournir  et  remplir  ce  qui  defaudra,  en  rede- 
uances foncières  à  trois  lieues  près  de  cette  ville  de  Neuers.  Et 
ont  esté  les  parties  d'accord  de  l'estimation  du  boisseau  fro- 
ment mesure  de  Neuers,  à  dix  sols,  du  boisseau  d'auoyne  à 
5  sols,  et  la  poulie  à  5  s.  (S).  Et  ne  sont  conpris  en  cet  escbange 
les  Fiefs  qui  sont  mouuants  de  mesd.  Selg.  et  Dame  ou  desd. 
P.  et  R.  esdites  paroisses  des  Admoignes,  lesquels  demeureront 
reseraez  à  chacun  d'eux  comme  auparavant  (9).  Aussi  sontreser- 
uées  à  mesdits  Seigneur  et  Dame  les  Minières  en  dedans  desdites 
lustices.  Terres,  et  seigneuries  des  Admoignes  délaissées  ausdits 
Prieur  et  Religieux,  qui  demeureront  à  mesdits  Seigneur  et 
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Dame  poar  eo  Mre  leur  iMroflt  en  lears  forges,  sans  que  lesdlts 
Prieur  et  ReUgieux  en  puissent  accomoder  autres  persoiineft  : 
A  la  charge  de  faire  par  mesdics  Seigneur  et  Dame  récompense 
ausdits  particuliers,  es  terres  desquels  seroyentlesdiles  Minières, 
et  ausdits  Religieux  aussi,  en  casque  leurs  redeuances en  fusseoc 
diminuées  (10).  £t  outre  mesdits  Seigneur  et  Dame  ont  qukté  et 
délaissé,  quicteot  et  délaissent  ausdits  Prieur  et  Religieux  six- 
vingt  quartaux  de  froment  de  rente  annuelle  et  perpétuelle 
comme  foncière  et  sans  déchet  à  prendre  en  et  sur  le  reueno 
des  moulins  appartenants  à  mesdits  Seigneur  et  Dame  assis  à  la 
porte  S.  Nicolas  de  ceste  ville,  chacun  quartau  vallant  quatre 
boisseaux  mesure  de  Neuers,  qui  sont  480  boisseaux.  Et  pour  la 
seurté  desdits  Religieux  ils  seront  appelez  aux  baux  h  ferme 
qui  d'oresnauant  se  feront  desdits  moulins,  à  fin  que  les  fermiers 
s'obligent  enuers  lesdîts  Religieux  pour  leur  payer  chacun  an 
ladite  quantité  de  blé.  Et  si  lesdlts  moulins  ne  peuuent  fournir 
ladite  quantité  de  120  quartaux  de  froment  par  an ,  mesdits 
Seigneur  et  Dame  seront  tenus  et  ont  promis  parfaire  sur  le 
reuenu  plus  commode  dudit  Duché,  et  le  tout  nonobstant  4iu'il 
aduint  ruine  entière,  ou  détérioration  desdits  moulins.  Ne  seront 
compris  esdites  Seigneuries  (^es  Admoignes  les  Bois  au  Merle , 
et  autres  bois  y  attenants  assis  esdites  parroisses  et  Seigneuries 
auec  la  lustice  en  iceu^  qui  demeureront  à  mesdits  Seigneur  et 
Dame ,  et  qui  leur  ont  esté  adiugez  par  Arresl.de  la  Cour  des 
Eaux  et  Forests  ,  et  qui  leur  appartiennent  en  pleine  propriété 
et  domaine  (il)«  Mais  en  ladite  reserue  ne  sont  compris  les  bois 
adkigex  aux  vsaglers  selon  le  partage  qui  en  a  esté  fait  ny  aussi 
les  autres  bois  appartenants  aux  particuliers  qui  sont  en  dedans 
lesd.  lustlces.et  Seigneuries  :  Esqueis  bois  des  vsaglers  et  par* 
ticuiiers  la  lustice  appartiendra  ausdits  Prieur  et  Religieux  (is). 
Aussi  ausdits  Prieur  et  Religieux  demeure  leurs  mesures  à  me- 
surer bled  ,  pour  selon  icelle  receuoir  leurs  redeuances  en 
dedans  ledit  Prieuré  ainsi  qu'ils  ont  accoustumé  d'ancienneté  » 
sans  qu'ils  puissent  estre  recherchez  par  les  Officiers  du  Duché 
pour  la  diuer^té  des  mesures  (13).  Aussi  demeure  ausdits  Prieur 
et  Religieux  le  droit  de  Boucherie  auec  le  prolit  des  bancs  ec 
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estau  d'icelle,  compris  le  dfoit  des  sabbots.  Et  ne  poorront 
nesdks  SeigDear  et  Dame ,  ny  leurs  successeurs  establier  Bou- 
ctaerie,  on  estanx  de  Boucherie  en  dedans  la  Censine  desdits 
Prieur  et  Religieux  audit  Bourg ,  soit  en  lieu  public ,  on  en 
maison  priuée.  Et  sera  loisible  ausdits  Prieur  et  Religieux  faire 
l'aocense  desdils  bancs  chacun  an  au  dedans  ladite  maison  du 
Prieuré ,  sans  y  poouoir  eslre  empeschez  par  mesdits  Seigneur 
et  Dame,  leurs  successeurs,  ou  Officiers  (14).  Se  sont  aussi 
lesdits  Priour  et  Religieux  reserué  le  droit  de  receuoir  les  suc- 
cesseurs de  mesdits  Seigneur  et  Dame  à  leurs  entrées,  et  Mes* 
sienrs  les  Euesques  de  Neuers  à  leur  prinse  de  possession  de 
TEoesché  ainsi  qu'ils  ont  accoustumé  d'ancienneté ,  savf  qoe 
lesdits  Prieur  et  Religieux  exerceront  désormais  ledit  droict 
comme  personnes  Ecclésiastiques  sans  auctorité  de  lostice  (15)  : 
Seront  tenus  quittes  lesdits  Prieur  et  Religieux  et  leurs  succes- 
seurs des  émoluments  du  Greffe  du  Bailliage  et  Pairrie  de 
Niuernois ,  de  tous  les  actes ,  Sentences ,  Décrets ,  Enquestes , 
et  toutes  autres  expéditions  de  Justice  qui  seront  pour  le 
propre  domaine  dudit  Prieuré  :  et  se  feront,  les  baux  à  ferme 
du  GrclTe  dndit  Bailliage  et  Pairrie  à  cette  charge  (16).  Et  pour 
recognoissance  que  lesdits  Prieur  et  Religieux  sont  de  Tan- 
cienne  et  première  fondation  de  Messeigneurs  predecessurs  de 
mesdits  Seigneur  et  Dame,  dont  la  lettre  est  de  la  date  do  Tan 
mil  nonante  sept  (17) ,  a  esté  accordé  que  le  Prieur  et  ses  sucoes-*- 
senrs  auront  leur  séance  en  l'Auditoire  dudit  Bailliage  et  Pairrie, 
oi|  se  traiteront  leurs  causes,  près  des  Officiers  de  mesdits  Sel* 
gneur  et  Dame ,  et  seront  leurs  causes  appelés  après  ceHes  de 
mesdits  Seigneur  et  Dame ,  et  de  Monsieur  l'Enesque  de  Neuers, 
et  de  l'Abbé  et  Religieux  de  sainct  Martin,  et  de  TAbbesse  et 
Religieuses  de  nostre  Dame  de  Neuers  (18).  A  esté  par  exprès 
accordé  qae  les  officiers  de  ladite  Justice  du  Bourg,  qui  sont 
Bailly,  Lieutenant  et  Procureur  seront  récompensez  par  mesdits 
Seigneur  et  Dame,  attendu  qu'ils  ont  leurs  estats  pour  récom- 
penses de  seruices  (19).  Et  ont  déclaré  par  exprès  lesdits  Prieur 
et  Religieux  n'auoir  entendu,  et  qu'ils  n'entendent  traiter  pré- 
sentement sinon   de  la  lustice  dudit  Prieuré  au  Boorg  sainct 
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Estienne  ,  droits  et  profits  d'icelle  selon  qa'il  est  cy^devant  dé- 
claré, sans  toucher  aux  autres  droits  et  deuoirs  domanianx  non 
dépendant  de  la  lustlce.  Quoy  faisant ,  leur  demeureront  les 
droits  de  Censiue^  et  autres  redeuances  foocieres,  laads  et  ventes, 
et  droits  Seigneuriaux  de  Ceosiue  (20).  Pour  lesquels  droits  de 
Gensiue  seront  faictes  limites  auec marques  apparentes  par  appo- 
sition de  grosses  boucles  de  fer  :  et  ce  qui  sera  au  dedans  des  di- 
tes limites  s'appellera  la  Gensiue  desdits  Prieur  et  Religieux  (21). 
Mais  en  ladite  Oensiue  ne  seront  compris  le  droit  de  fournage» 
et  de  gasteaux  sur  les  Boulongers  :  les  redeuances  sur  les  places 
des  Tanneurs  :  le  droit  de  la  criée  du  vin  :  et  le  droit  du  poids. 
Lesquels  droits  demeureront  à  mesdits  Seigneur  et  Dame,  auec 
tous  autres  droits  de  Justice  (22).  Et  à  Tégard  du  Greffe  qui  est 
est  desdits  droits  de  Instice,  pour  ce  qui  est  IKigeux  entre  les- 
dits  Prieur  et  Religieux,  et  Maistre  François  Maulnorry,  mes- 
dits Seigneur  et  Dame  seront  tenus  supporter  l'euenement  du 
procès,  en  cas  qu'ils  voudront  déposséder  ledit  Maulnorry  dudit 
Greffe,  et  en  dédommager  lesdits  Prieur  et  Religieux  (23).  Se- 
ront tenus  mesdits  Seigneur  et  Dame  poursoiure  Tamortissement 
des  choses  par  eux  délaissées  audit  Prieuré,  et  en  payer  Tlndem- 
nité,  en  acquitter  lesdits  Religieux,  et  leur  en  fournir  les  lettres 
aux  dépens  de  mesdits  Seigneurs  et  Dame  (2/i}.  Le  tout  sous  le 
bon  plaisir  de  nostre  S.  Père  le  Pape»  et  de  Messieurs  les  sapé- 
rieurs  Âbbé  et  Diffiniteurs  de  TÂbbaye  de  Gluny.  Desquelles 
poursuites ,  et  expéditions  les  fraix  se  feront  par  mesdits  Sei- 
gneur et  Dame  iusques  à  rentier  accomplissement ,  et  exécution 
des  choses  sosdites.  Et  iusques  à  ce  que  lesdits  Sieurs  Abbé  et 
Diffiniteurs  ayant  approuué  et  homologué  le  présent  Traicté  cha- 
cune des  parties  demeurera  en  la  iouyssance  des  desdits  droicts 
respectiuement  baillez  par  eschange.  Et  par  ce  que  par  le  moyen 
du  présent  Gontract,  et  après  l'homologation  d'iceluy  mesdits 
Seigneurs  et  Dame  doiuent  estre  et  feront  Seigneurs  Justiciers 
dudit  Bourg  sainct  Estienne  de  Neuers  (25).  A  esté  accordé  que 
mesdits  Seigneur  et  Dame  se  ioindront  auec  lesdits  Prieur 
et  Religieux  au  procès  intecté  de  présent  pendant  à  la  Gour 
de  Parlement. en  conséquence  de  ladite  Justice  du  bourg, 
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et  pour  la  conseruation  de  Tamborité  d'icelle  et  liberté  des 
SQbiets  contre  les  hoirs  feu  Maîstre  Gaillanme  Tenon  pré- 
tendants droits  de  Masse  sur  les  susdits  subiets  du  Bourg  au 
preindice  de  ladite  Instice  et  aulhorilé  d'icelle  :  Et  auec  lesdits 
Prieur  et  Religieux  poursuluront  à  frais  communs  ce  que  reste  à 
faire  audit  procès  iusques  à  Arrest  diffinitif,  pour,  iceluy  iugé, 
prendre  et  recouuer  par  lesdits  Prieui'et  Religieux  les  despens 
par  eux  faits,  et  qu'il  conuiendra  faire  à  la  poursuitte  dudit 
procès  auec  dommages  et  intcrests,  s'il  y  eschet,  comme  aussi 
mesdits  Seigneur  et  Dame  recouureront  les  fraiz  qu'ils  y  auront 
faits.  Car  ainsi  Tont  touIq,  consenty  et  accordé  lesdites  parties 
pardevaui  lesdits  Jurez.  Promettant  icelles  parties  par  leur  foy 
et  serments  pour  ce  donnez  corporcllement,  et  soubs  l'bypo- 
theque  et  obligation  de  tous  leurs  biens  quelconques,  que 
contre  ces  présentes  lettres,  et  le  contenu  en  icelles,  iamais 
elles  ne  \ tendront,  aller  ny  venir  feront  en  aucune  manière, 
ains  les  tiendront,  garderont  et  accompliront,  et  feront  tenir, 
garder  et  accomplir  fermement  sans  les  corrompre,  sur  peine 
de  restituer  tous  les  despens,  dommages  et  interests  sur  ces 
faits,  eux,  receuz,  soufferts ,  ou  soutenues.  Voylant  icelles 
parties  estre  pour  ce  contrainctes  de  par  le  Roy  nostre  Sire  par 
la  prinse ,  vente  «  et  exploiclation  de  tous  leursdits  biens  >  les- 
quels elles  ont  pour  ce  soubmis  et  obligez  à  la  iuridiction  et 
coniraincie  du  Roy  nostredit  Sire,  et  de  sondit  scel  du  tout  en 
tout  quant  à  ce.  Renongeants  h  toutes  choses  à  ces  présentes 
lettres  contraires,  et  au  Droict  disant,  Générale  renonciation 
non  vouloir  si  respectai  n'est  précèdent.  Donné,  Faict,  et 
passé  à  Neuers,  en  la  maison  de  noble  homme  et  sage,  Maistre 
lacques  fiolacre.  Seigneur  de  Sigongnes,  Lieutenant  gênerai  du 
Niuemois,  et  a  la  relation  desdits  lurez  du  scel  dessusdit  scellé 
en  tesmoin  de  ce  le  deuxiesme  iour  de  Septembre,  après  midy, 
l'an  mil  cinq  cens  quatre  vingts  et  cinq.  Et  estoyeut  présents 
audit  Traicté  pour  la  part  desdits  Religieux,  Prieur  et  couueut 
dudit  Sainct  Estienne  iMaistre  Martin  Roy,  et  Imbert  de  Fauar- 
din  Aduocats  au  Bailliage  de  Niuernois,  et  de  la  part  de  mesdits 
Seigneur  et  Dame  noble  sieur  François  de  la  Riuiere,  Gbeualier 


de  rordre  da  Roy»  sieur  de  Champlemis,  iailly  de  Nioeraois, 
nobles  bommes  Maistres  lacqnes  Bolaere.  Seigneur  de  Sigon* 
gaes,  LieotBDaotgeaeral.  Gilbert  de  Cuzy,  Adoocat  fiscal,  et 
Gij  Coquille  siear  de  Romeuay  Procureur  gênerai  dodit  Ducbé 
du  Niuernois.  Plus  bas  est  escrit  :  Escbange  de  la  lustice  du 
bourg  Salnct  Estienne  de  Neuers,  Bt  est  à  sçauoir  que  rorîginal 
des  présentes  est  signé  l.udovico  de  Gonzague  ,  Henriette  de 
Gléaes,  de  Fauardin,  Rousseau,  de  Montfort,  Decolons,  Dijon» 
de  la  Riuiere»  fiolacre,  de  Cuzy,  Coquille,  Roy ,  de  Fauardin, 
BrissoA,  et  Sacré. 

Suit  Tarrôt  et  férificatton  de  la  cour  de  parlement,  à  TelTet 
et  accomplissement  du  présent  contrat ,  en  date  du  5  aoCU  1586, 
et  la  publication  faite  en  l'auditoire  ée  Nevers,  le  mardi  6  sep* 
tembre  1588. 

On  y  lit  encore  : 

IN  EDITiONEM  INSTRUMENTOBUM  PERUUTATiE  JDRiSDIGTlONIS  , 
SIMDLQDB  PiUSCiE  FONDATIOMIS  CGENOBU  S.  Sl^EPHANl  NIVER- 
NENSIS  , 

TETRASTIGHUM. 

Heroum ,  Niveri ,  sunt  hic  monumenta  piofum 
Edita  ne  lateant  juncta  vetusta  novis. 
SeduUùs  vel  quo  promantur,  dum  volet  usus 
Hinc  citiùs  perimi  fata  nefasta  Fori. 

F.  HfiNRicus  GIRARD  y  pnor. 

TRADUCTION  DE  CE  OUATRAIK   PAR  LE  MÊME. 

Ici  des  faits  pieux  antiques  el  nouveaux 

De  tes  princes,  Nevers,  ont  publié  les  marques 

Pour  mieux  franchir  l'oubli  et  le  pouvoir  des  Parques, 

L'accroc  et  les  délais  pratiqués  es  barreaux. 
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SOMMAIBB  DU  PRÉSENT  CONTRAT  (1). 

!•  Origioe  de  cet  échange.  . 

2*  Guillaume,  comte  de  Nevers ,  fondateur  du  pHeur^de 
Saint*£tienne. 

3«  Recommandation  de  la  piété  et  vertu  de$  contractants 
prince  et  princesse. 

k.  Non-seulement  échange  on  récompense ,  mais  aussi  aug- 
mentation de  la  présente  fondation  dudit  prieoré ,  et  comme 
DouveHe  donation  faUe  à  son  profit. 

5.  Religieux  mansionnaires  dudit  prieuré  absents  lors  de  ce 
traité,  ^l  étudiant  >  saroir  :  en  théologie ,  à  Paris,  dom  Sébas- 
tien UarcaiUe ,  et  en  droit-canon ,  à  Dôle  ,  dom  Henri  Girard. 

6.  Justice  de  tout  Tenclos  Saint-Elienne  réservée,  et  pouvoir 
d'y  faire  expédier  les  causes  d'autres  justices  qui  en  dépendent. 

7.  Terre,  seigneurie  et  justices  des  Amognes  en  titre  de 
bailliage ,  avec  partie  de  Bonnay  et  Précy ,  a  faire  subsister  de 
la  valeur  de  5u  écos  par  au  audit  prieuré. 

8.  Fiefs. 

9.  ftlinières. 

10.  Moulins  de  la  ville  de  Nevers ,  au  pont  Ciseau. 

11.  Bois-aux-Merles. 

12.  Boisseau  ancien  du  prieuré  à  lui  réservé. 
il.  Droits  de  boucherie  au  bourg. 

14.  Réception  des  ducs,  duchesses  et  évéques  de  Nevers  à 
leors  premières  entrées  par  le  prieur  et  les  religieux  de  l'église. 

15.  Prieur  et  religieux  de  Saint-Etienne  ffancs  et  quittes  de 
tous  actes  de  justice  pour  le  propre  domaine  dudit  prieuré  au 
liailliage  et  pairie  du  Nivernais. 

16.  Date  de  Vancienne  fondation  de  Saiut-Etienne  par  le 
comte  Guillaume. 

^1)  Les  chifUres  portés  à  VioTentaire  correspondent  mix  mêmes  chifflres 
qi'on  rencoilice  dans  la  teneur  du  contrat. 
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17.  Séance  du  prieur  de  Saint- Btienue  en  l'auditoire  de 
Nevers,  et  appel  privilégié  des  causes  concernant  ledit  prieuré. 

18.  Officiers  de  la  justice  du  bourg ,  lors  de  rechange  ,  ré- 
compensés. 

19.  Censive ,  droits  domaniaux  et  tous  autres. 

20.  Marques  à  poser  pour  discerner  les  limites  du  bourg, 
paroisse  ,  censive  et  ancienne  justice  du  prieuré. 

21.  Droits  divers  et  redevances  accoutumées  dé  police. 

22.  Greffe  et  subrogation  au  procès ,  etc. 

23.  Décharge  et  indemnité  du  prieur  et  des  religieux. 

2U.  GonGrmation  et  consentement  requis  du  pape  et  des  su- 
périeurs de  l'ordre  de  Cluny  à  poursuivre  anx  frais  du  duc  et  de 
la  duchesse  de  Nevers. 

25.  Jonction  au  procès  sur  un  prétendu  droit  de  Masse  contre 
la  franchise  des  mariages  et  habitants  du  bourg. 


SÉANCE  DU  8  DÉCEMBRE. 
Présidence  de  M.  du  Broc  de  Sbgange. 

A  une  heure  la  séance  est  ouverte  sous  la  présidence  de 
M.  du  Broc  de  Segange ,  viee^président. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  du  Broc  .  de  Rosemonl  et  Crouzet , 
qui ,  en  Tabsence  de  MM.  de  Rosemont  et  Lhospled ,  avait 
rempli  lés  fonctions  de  secrétaire  dans  la  dernière  réunion  ;  il 
donne  lecture  du  procès-verbal  qui  est  adopté  sans  modifica- 
tions. 

M.  du  Broc  rappelle  que  dans  la  séance  du  mois  de  juillet  M.  le 
Président  avait  la  un  mémoire  présenté  au  congrès  d'Âuxerre, 
relatif  à  la  soutane  rouge  que  portent  pendant  l'éié  les  cha- 
noines de  la  cathédrale  de  Nevers  aux  fôies  solennelles.  Cet 
usage,  qui  existe  depuis  fort  long-temps,  sans  qu'on  en  connaisse 
précisément  l'origine ,  a  donné  lien ,  selon  Mgr  Crosnier  ,  à  des 
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assenions  qai  ne  peuvent  soutenir  la  critique.  Noire  lionorable 
président  s'était  ctiargé  de  rédiger,  en  forme  de  mémoire,  les 
différentes  observations  qu'il  avait  présentées  le  7  juillet;  mais 
il  a  voulu  compléter  ce  travail,  en  y  joignant  les  litres  dont  il  est 
question  dans  le  mémoire  d'-Auxerre.  Il  s'est  donc  adressé,  à 
cet  effet,  à  M.  Quantin,  archiviste  de  la  préfecture  du  dépar- 
tement de  l'Yonne.  Celui-ci  s'est  empressé  de  procurer  à  notre 
président  copie  des  différentes  pièces  originales  qu'il  réclamait; 
ce  sont  : 

1"*  Le  procès -verbal  de  visite  des  monuments  des  églises  de 
Nevers,  constatant  l'antique  usage  de  la  soutane  rouge  par  les 
chanoines  de  la  cathédrale.  Ce  procès-verbal,  dressé  par  L'Ane 
et  Boury  ,  notaires  royaux  à  Nevers,  le  10  juillet  1742,  à  la 
requête  de  MM.  Pbilbert  Beloyer  de  Bouchât,  prétre-chanoine 
de  l'église  de  Nevers,  procureur-syndic  de  MM.  du  chapiire  de 
l'église  de  Nevers,  ei  assisté  de  messire  Antoine  Guérin , 
chanoine  et  grand-chantre  de  ladite  église,  et  Nicolas  de  Bon- 
nevai ,  prêtre-chanoine^  archidiacre  de  Decize  en  ladite  église  ; 

2*  Une  lettre  du  chapitre  de  Nevers  à  Mgr  l'Archevêque  de 
Sens ,  pour  le  prier  de  faire  revivre  parmi  les  chanoines  de  la 
cathédrale  l'antique  usage  de  la  soutane  rouge,  usage  tombé 
en  désuétude  par  suite  de  la  misjre  des  temps; 

3"  La  lettre  dû  même  chapitre  à  iMgr  de  Sens  ,  pour  le  remer- 
cier de  sa  réponse  bienveillante  aux  ouvertures  du  clergé 
de  devers,  et  le  prier  d'user  de  toute  son  influence  pour  déter- 
miner Mgr  l'Évêque  de  Nevers  à  autoriser  ce  retour  à  d'anciens 
usages.  Ces  trois  pièces  sont  suivies  de  réflexions  philosophi- 
ques que  leur  contenu  a  inspirées  à  M.  Prunier^  curé  de  Soucy, 
et  que  M.  Quantin  a  bien  voulu  joindre  à  son  envoi. 

M.  du  Broc  donne  lecture  de  toutes  ces  pièces,  qui  lui  ont  éié 
remises  par  Mgr  Crosnier,  pour  être  communiquées  à  la  Société. 
Elles  intéressent  à  un  haut  point  l'assemblée,  à  cause  des  ren- 
seignements qu'elles  renferment  sur  divers  monuments  qu'on 
voyait  en  Mhl  dans  notre  cathédrale  et  dans  d'autres  églises  de 
la  ville,  et  qui  ont  presque  tous  disparu  aujourd'hui.  La  So- 
ciété apprend  avec  plaisir  que  ces  pièces  seront  jointes  an 

T.  III.  45 
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mémoire  ,  sur  le  costutûe  des  anciens  èhaùotnes  et  en  parifcti- 
lier  sur  la  soutane  rouge ,  que  Mgr  Crosnier  a  prépare  pour  tt 
Bulletin. 

âur  la  présentation  de  j!^i\l.  du  Broc  et  Groùzet ,  et  apk*ès 
Taccomplissement  des  formalités  voulues  par  les  réglementa  , 
in.  Bég:it  est  proclamé  membre  de  la  Société  Nivernalse. 


SEANCE  DU  19  JANVIER  1860. 
Présidence  de  Me  Croahibr. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  le  Bulletin  de  la  Soeiéié 
des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l^  Yonne  ^ 

La  lecture  du  dernier  procès-verbal  est  renvoyée  à  une  antre 
séance,  lé  secrétaire  étant  absent. 

Mgr  Crosnier  informe  la  Société  qu'il  a  été  découvert  dans 
Téglisede  Coulanges-ies-Nevers,  en  creusant  pour  les  fonda- 
tions du  mallre-autel ,  une  mosaïque  en  assez  bon  état  de  con  • 
servation,  composée  de  petits  cubes  en  ardoise,  en  terre  cuite 
et  en  marbres  blancs,  verts  et  lilas.  Elle  forme  le  pavé  d'une 
absldiole  semi-circulaire ,  ayant  de  profondeur  2  m.  20 ,  et 
environ  1  m.  90  de  largenr.  Vers  le  milieu  se  trouve  nne  partie 
vide ,  où  s*élévait  sans'  doute  Tautel  prïmitif. 

Une  discussion  s^engage  entre  plusieurs  membres  <nt  Tâge 
probable  de  cette  pièce.  Il  est  difficile  ,  dit  M.  le  président 
d'assigner  une  époque  bien  précise  à  cette  mosaïque.  On  sa! 
que  l'usage  de  ce  genre  d'ornementation  ,  si  commun  en  Italii 
dans  les  églises  du  quatrième  siècle  et  des  siècles  suivant] 
existait  aussi  en  France.  L'église  primitive  de  Vergers, 
la  paroisse  de  Suilly- la-Tour ,  fut  bâtie  par  saint  Patlj 
évoque  d'Âuxérre ,  en  l'bonneur  du   grand  ^aint   Céri 
c  il  voulut  que  cette  église  fût  distinguée  des  antres 
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édifice  ji  la  mosalf  ue,  aussi  riche  que  celui  qu'il  a? ait  fait  élever 
à  saint  Easebie  •  (1).  il  ne  nous  reste  plus  en  France  de  mosal 
ques  recouvrant  les  parois  des  églises  qu*à  Germigny-les-Prés, 
au  diocèse  d'Orléans  (neuvième  siècle).  Quant  aux  mosaïques 
employées  comme  pavage  ,  elles  sont  jissez  rares  en  France,  et 
ont  été  employées  plus  long-temps  que  les  mosaïques  des  mu- 
railles. On  a  découvert,  il  y  a 'quelques  années,  à  Lyon,  dans 
le  sanctuaire  de  l'église  d'Ainay,  un  pavage  de  ce  genre,  du 
commencement  du  douzième  siècle  (1105  ou  1106)  mais  mieux 
soigné  et  plus  riche  que  celui  de  Gouknges,  quoique  composé, 
comme  ce  dernier,  de  petites  pierres  cunéiformes.  Les  murs  de 
Tabsidiole,  le  ciment ,  le  genre  des  matériaux,  la  dimension 
restreinte  de  cet  édicnle,  tout  nous  porte  à  le  faire  remonter  à 
une  époque  antérieure  à  la  période  romane  ;  mais ,  encore  une 
fois»  nous  n'oserions  lid  assigner  une  date  précise. 

Aussitôt  que  J'eus  connaissance  de  celte  découverte»  )e  me 
rendis  à  Goulanges  avec  notre  honorable  collègue,  Bl.  Bornet , 
et,  de  concert,  nous  primes  les  moyens  qui  nous  parurent  les 
plus  propres  à  garantir  cette  mosaïque ,  en  attendant  que  nous 
fussions  autorisés  à  la  faire  enlever  pour  le  musée;  puis  Je  fis 
des  démarches  auprès  de  M.  le  Préfet,  pour  obtenir  Tantorisa- 
Uon  nécessaire.  M,  de  Magnitot ,  qui  sait  apprécier  les  travaux 
de  la  Société,  et  dont  le  concours  est  assuré  pour  tout  ce  qui 
peut  être  utile  au  p<iys,  s'empressa  d'écrire  à  cet  effet  à  M.  le 
Maire  de  Goulanges.  Bientôt  la  mosaïque  fut  mise  à  notre  dis- 
position. Après  avoir  choisi  un  ouvrier  habile  ,  nous  nous  ren  - 
dîmes  de  nouveau  à  Goulanges  avec  M.  du  Broc ,  dans  le  but 
de  diriger  l'opération.  Nous  regrettons  d'avoir  à  vous  dire  que, 
malgré  les  moyens  employés  avec  intelligence  par  le  sieur  Dal- 
gabio .  ouvrier  que  nous  avions  choisi ,  le  ciment  sur  lequel  la 
mosaïque  était  établie,  complètement  décomposé  par  le  temps, 
tomba  en  poussière  quand  il  fallut  le  lever  ,  en  sorte  qu'il  ne 
nous  reste  que  le  dessin  de  la  mosaïque  que  j'avais  fait  copier 
avant  l'opération,  et  les  cubes  de  marbres  verts,  lilas  et  blancs, 

(1)  hmxiT,JBli$toired*AtuMrre^  t.  i,  p.  IS7. 
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de  pierre  noire  et  de  terre  cuite  ronge  dont  ce  pavage  était 
composé. 

M.  le  Président  ajoute  à  ces  explications  quelques  mois  sur 
rantel  qui  s'élevait  au  centre  de  cette  mosaïque,  et  dont  la 
base  était  de  0.76 cent,  carrés.  Cet  autel,  qui  rappelle,  par  ses 
dimensions  présumées,  celui  de  Sainte-Marthe,  à  Tarascon , 
confirme  Topinion  émise  sur  Tâge  de  cette  mosaïque,  présumée 
antérieure  au  onziètne  siècle,  et  porterait  à  l'attribuer  à  l'époque 
mérovingienne. 

Mgr  Grosnier  profite  de  cette  circonstance  pour  rappeler  uq 
autre  genre  de  pavage  qui  a  été  découvert  dans  la  chapelle  de 
Sainte- Julitte,  à  la  cathédrale  (onzième  siècle).  Ce  sont  de  « 
pièces  en  terre  cuite  ,  rouge ,  établissant  par  leurs  formes  va 
rlées  un  gracieux  dessin.  Malheureusement,  quand  on  éleva, 
au  siècle  dernier,  le  disgracieux  autel  que  nous  avons  fait  dis- 
paraître, pour  rendre  h  cette  chapelle  sa  physionomie  primi- 
tive, on  avait  fondé  cet  autel  massif  sur  ce  pavage  «  et  on  avait 
ainsi  brisé  presque  toutes  ses  pièces.  Nous  avons  été  assez  heu- 
reux pour  en  lever  un  dessin  exact,  avant  d'essayer  d'en  retirer 
quelques  morceaux  comme  spécimen.  Nous  nous  proposons  de 
reproduire  ce  dessin  dans  le  Butleiin. 

M.  du  Broc  lit  ensuite  un  long  mémoire  sur  la  vénérable  Mar 
guérite  d'Ârbouze  ,  religieuse.  Ses  liens  de  famille,  sa  mission 
dans  le  Nivernais,  la  vénération  que  les  Cbarilois  professaient 
pour  ses  vertus,  lui  ont  en  quelque  sorte  donné  chez  nous  droit 
de  cité. 

Cet  article  sera  imprimé  dans  VHagiologie. 


SÉA   CE   DU   9    FÉVRIER   1860. 
Présidence  de  M«»  GaosifiBR. 

Siègent  au  bureau  :    MM.   Crosnier,  président;  du   Broc 
de  Segange  ,  vice-président ,  et  Paulard ,  remplissant  les  fonc  - 
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lions  de  secrétaire  en  l'absence  de  fllM.  de  Kosemont  et 
Lhospied. 

Après  la  ieclare  des  procès- verbaux  des  séances  du  8  décem- 
bre 1859  et  du  19  janvier  1860,  adoptés  sans  réclamation, 
M,  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants 
offerts  à  la  Société  : 

1*  Mémoires  de  l'Académie  du  Gar4,  1858-1859; 

3*  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture ,  commerce ,  sciences  e^ 
aru  du  département  de  la  Marne ,  année  1859. 

M.  du  Broc  de  Segange  communique  diverses  pièces  concer- 
nant le  séjour  de  Fouché  dans  la  ville  de  Nevers  ,  entre  autres 
l'acte  de  naissance  de  la  fille  de  ce  proconsul  et  quelques 
détails  sur  les  mariages  républicains. 

Les  membres  présents  remercient  M.  du  Broc  de  cette  com- 
munication ,  qui  sera  insérée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  ;  ils  le 
prient  d'ajouter  deux  notes  indiquant ,  l'une  »  l'origine  du  nom 
champ  de  la  Fringale ,  donné  à  la  plaine  où  se  célébraient  ces 
mariages;  l'autre,  l'époque  à  laquelle  on  abandonna  les  pré- 
noms républicains,  pour  reprendre  les  noms  des  saints. 

M.  Roubet ,  juge  de  paix  à  la  Guerche ,  communique  une 
charte  d'affranchissement  datée  du  27  mars  lZi26. 

Mgr  Grosnier  termine  la  séance  par  la  lecture  de  la  vie  de 
dom  Mauvielle  ,  mort  à  La  Gbarité  en  odeur  de  sainteté  ;  cette 
vie  sera  insérée  dans  VHagiologie  nivernaise. 


ffoocbé   à  Nevers. 

Le  séjour  de  Fouché  à  Nevers  eu  1793^.  a  laissé  de  nom- 
breuses traces  sur  les  registres  des  actes  publics.  Aujourd'hui 
eo  les  parcourant ,  on  a  besoin ,  pour  se  défendre  d'un  sourire, 
de  se  rappeler  souvent  combien  l'odieux  de  cette  époque  l'em- 
porte sur  le  ridicule.  Ge  fut  à  l'arrivée  de  Fouché  que  la  pieuse 
coalume  de  meltre  les  nouveau-nés  sous  la  protection  d'un 
saint  fut  enlièremeut  proscrite.  Les  enfants  mâles  furent  dési- 
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gtiés  par  les  prénoms  de  Pythagare^  JXémosthèneSf^Thémùtoelest 
PertcUs,  Mithridat€j  Démocrite,  Brutus,  Scévola,  Sanson,  DeS" 
cartesj  Maiat,  Duchêne,  Bias,  Pût,  Lord,  Challiêr,  Pline,  Âbei- 
lard.  Tell,  etc.  D'autres  reçurent  les  prénoms  moins  ambitieux 
de  Jardin,  Pouilly,  Bel-Amour,  Brin-d' Amour,  Jasmin,  iAlas, 
Boulot,  Joli-Cœur,  Buisson,  Lafleur,  OEillei,  Liberté,  Atei'te, 
Gimouille,  Tulippe,  Boute- Gougeon,  Compagnon,  Corbin,  Ma- 
rolle.  Muguet,  Bisaigre,  Romarin^  Libre,  Bezegut,  Lulin,  Ckèm^- 
feuille.  Joli' Bois,  Va-de-bon-Camr^  etc.  Les  enfants  du  sexe 
féminin  se  nommèrent  Giroflée,  Pistache,  Balsamine,  Chenevotte, 
Bateiièrfi,  Pâturelle,  Abeille,  Oirarde,  Raisiné,  Vermeille,  Benine, 
Lapie,  Lumière,  Renoncule,  Bellote,  Mignonne,  BeUe  de-Nuit, 
Proserpine,  Gentiane,  etc.  Des  jumelles  reçurent  le  nom.  Tune 
de  1^ Epine,  Tautre  d* Aubépine  (f).  Pour  rédiger  tous  ces  actes, 
le  conseil  général  de  la  commune  avait  désigné  ie  citoyen  René" 
André  Bigot,  un  de  ses  membres,  dont  le  style  était  à  la  hau- 
teur de  Toribographe.  fin  voici  un  premier  spécimen.  La  cir- 
constance était  solennelle.  Nevers  avait  eu  le  suprême  bonheur 
de  voir  naître  dans  son  sein  la  Qlle  du  proconsul.  An  bas  de 
cette  pièce  sont  apposées  près  de  cent  signatures  de  fonctionnai- 
res notables  ou  autres  : 

Extrait  du  registre  de  l'État  civil. 

IIA1S8A1VG1». 

An  1*'.  —  Du  1"  janvier  1793  au  20  décembre  1793. 

ACTE  DE  NAISSANCE   DE  NIÈVRE   FODCHÉ. 

AU  NOM  DU  PEUPLB  FRANÇAIS. 

Salut  et  £raternité* 

Aujourd'hui  11  août  1793,  Tan  II  de  la  République  fran- 
çaise une  et  indivisible,  par-devant  moi  René- André  Bigot, 
membre  du  conseil  général  de  la  commune  de  Nevers,  distric 

(1)  Après  le  départ  de  Foucbé,  c'est-à-dire  en  1794,  on  revint  à  Tancien 
usage  de  prendre  pour  prénom  le  nom  d'un  saint;  le  bon  sens  du  (leuplo  fit 
promptement  Justice  des  absurdités  de  Timpiélé. 


; 
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de  i^ïeversy  d^  de  la  Nièvre,  élu  par  détihération  da  19  octobre 
1792»  pour  rédiger  les  actes  destinés  à  constater  les  naissances, 
mariages  et  décès  des  citoyens,  est  compara  en  la  salle  publique 
de  la  maison  commune  de  Nevers,  le  citoyen  Josepli  Foucbé 
représentant  du  peuple,  député  commissaire  par  la  convention 
national  dans  les  déparlements  du  centre,  âgé  de  33  ans,  ori- 
ginaire de  Nantes,  d*  de  Loire  inférieure,  domicilié  de  Paris 
actuellement  en  cette  ville  de  Nevers,  bote!  de  la  Nation^  le- 
quel accompagné  du  citoyen  Socrate  Damour  (1)  président  du 
tribunal  du  distric  de  Nevers  et  de  la  société  populaire,  âgé  de 
33  ans  et  de  la  citoyenne  Marie  Barltot  républicaine  âgée  de 
29  ans,  tous  deux  domiciliés  section  du  Levant  de  cette  munici- 
palité, assisté  partous  les  corps  constitué  tant  civils  que  millitaire 
de  cette  ville ,  a  déclaré  à  moi  René- André  Bigot  que  la 
citoyenne  fionne*Jeanne  Çoignaud  âgée  de  29  ans  sop  épouse 
en  légitime  mariage,  originaire  du  dit  Nantes,  est  accouchée 
bier  à  l'Aurore  naissante  à  la  première  salve  d'Artillerie  qui  a  eu 
lieu  pour  la  fête  de  la  fédération  au'  dict  hôtel  de  la  Nation  d'on 
enfant  femelle  qu'il  m'a  présentée  et  de  siiitte  conduitte  ?»  son' 
des  fanfare  sur  Tbotel  {sic)  de  la  Patrie,  place  de  la  Fédération 
auquel  lieu  étant  arrivé  il  lui  donne  le  prénom  de  Nièvre 
Fouché. 

D'après  cette  déclaration  que  les  citoyens  Socratte  Damour 
et  Marie  Barittot  ont  certifié  conforme  à  la  vérité  et  la  repré- 
sentation qui  m'a  été  faite  de  l'enfant  cy  dessus  dénommé  |ay , 
en  vertu  des  pouvoirs  qui  me  sont  délégués  rédigé  le  préseai 
acte  que  le  citoyen  Joseph  Poocbé,  représentant  du  peuple,  f  ère 
de  i'enfant  ;  les  citoyens  Socratte  Damour,  Marie  Barittot,  té* 

(Ij  Le  citoyen  Socrate  Damonr  qui  a  Joaé  un  certain  rOle  à  Nevers  pen- 
dant la  Révolution,  était  originaire  de  Bourges.  Le  10  pluviôse  an  II  de  la 
République,  il  épousa  Adélalde-Hortense-Julie-Françoise  le  Roy-Prune- 
vaux,  âgée  de  vingt-six  ans,  fille  de  François  le  Roy-Pruneveaux  et  d'Aspasie 
Alixand  de  Moanx.  divorcée  d*avec  (])espréB,.soD  premier  mari,  pour  4$aiiie 
d*émig  ation,  le  19  octobre  dernier  (vieux  style).  En  iS39,  comme  le  nom  de 
Socrate  n'était  plus  bien  porté,  il  obtint  un  jugement  du  tribunal  civil  de 
Nevers,  à  la  date  du  SO  Juillet,  par  lequel  le  prénom  de  Louis  est  substitué  à 
celui  de  Socrate. 
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inoios,  ont  signé  avec  niof ,  ainsi  que  plusieurs  membres  des  dits 
corps  constitués. 

Fait  sur  l'autel  de  la  Patrie,  les  Jours,  mois  et  an  cy  dessus  ;  la 
cérémonie  a  fmi  par  le  baiser  fraternel.  Approuvé  h  renvois  et 
une  partie  de  la  6*  ligne  rayée. 

Ont  signé  : 

Chappe  ,  maire  ;  Fooghé  ,  Marie  Baaixot,  Socrate  Damours  , 
Bidault  (i),  poimtel  ,  Duchaumont  ,  Bocghet  ,  officier  muni- 
cipal; Verrier,  Verger,  cap^  c^  rartillerie;  Cerf,  président 
du  district  ;  Martin  ,  officier  municipal  ;  MoisY ,  ad^  .lu  district  ; 
Chou  k.T,  Su  ROT,  Prhgonge.  Surot,  Godin  l'atoé;  Gallot  , 
procureur  du  district  ;  Bertin  ,  Buffet,  administrateur  du  di- 
rectoire du  district,  Deryaud  (2),  Baume,  G.  Tollet  ,  prés, 
du  dépatement  ;  Guiuerault,  administrateur  du  département; 
ViLLAiN ,  Brotibr  (S) ,  GuERiN ,  administrateur;  Boyau,  Mau- 
BLANC  ,  administrateur  du  département  ;  Moineau  ,  administra- 
teur du  département  ;  BoucHARDOT,  Leblanc  Neuilly,  secré- 
taire général  du  d^de  la  Nièvre ,  Robert- Villegourt  ,  capi- 
taine de  la  gendarmerie;  Gaudinot,  Seigneur  l'aîné  {sic) 
RemyLamy,  membre  du  Bureau  de  la  Conciliation  ;  Leroux  , 
Chauvot  ,  Granger  ,  aubois  ,  Talbotier  ,  Lam I ,  Fougnot  , 
COTELE  ,  Miette ,  Pigeonnest,  Bureau,  adjudant  général  du 
district  de  Nevers  ;  Levêqie,  aubry,  Guillaume,  secrétaire 
delà  municipalité;  Perret,  Fauveau  l'alné,  Charnet  neveu, 

LETHUILUER  ,  FRELAX  ,  GOBURY  ,  ARCHAHBAUT  DU  SaULAY,  GOIN  - 

SAUT ,  L.  p.  Bert  ,  Nabxenot  père ,  Bonnot  ,  Guiyoire,  Soret, 
SANsONpère ,  Lardot»  Baller at  ,  BalandreaU  ,  Rousseau  ,  Pt- 
nault  ,  Berthiau,  Fauvel-Alfroy  ,  Billardon  .  Râteau  Talné, 
notable;  Boussard  ,  garde-magasin  ;  Morin  ,  c^  le  1"  bataillon 
de  la  garde  nationale;  Denis,  notable;  Bigourat  Talné, 
AGNESSB ,  Réné-André-BiGOT,  officier  public  et  municipal. 

(1)  Procureur  de  la  comiimoe. 

(2)  Vice«pré8i(lent  du  district. 

(3)  Remplaçant  le  procureur  général  syndic. 
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Foucbé  avait  établi  on  Cbamp-de-Mars  dans  la  plaine  de 
Plagny.  On  y  transportait  Taatel  de  la  Patrie,  que  nons  venons 
de  voir  installé  sar  la  place  de  la  Fédération  (place  Ducale). 
Le  peuple  était  convoqué  pour  les  grandes  circonstaiicesdans  ce 
Gbamp-de-Mars.  Le  feu  sacré  était  ulinmé  sur  Tautel  de  la 
Patrie^  et  c'est  là  qu'on  célébrait  les  mariages  les  plus  scanda- 
leux, réservés  pour  ces  occasions.  Quelquefois,  un  patriote  ren- 
forcé faisait  substituer,  sur  ce  môme  autel ,  un  prénom  révolu- 
tionnaire à  celui  que  le  baptême  avait  précédemment  donné  à 
son  fils.  Des  tables  étaient  dressées ,  et  cbacun  prenait  sa  part 
d'un  'banquet  civique.  f.a  chère  qu'on  y  faisait  devait  être  assez 
mince  ,  si  Ton  s'en  rapporte  au  dicton  populaire  qui  avait  sur 
nommé  le  Gbamp-de-Mars  le  cbamp  de  la  Frtngale. 

Les  deux  pièces  suivantes  brillent  par  les  mêmes  qualités  lit- 
téraires qui  caractérisent  la  rédaction  de  l'officier  public  et 
municipal  Réné-André  Bigot.  A  partir  du  2  nivOsc  an  II ,  ce 
farouche  républicain  avait  immolé  sur  l'autel  de  la  Patrie  ses 
prénoms  de  Réné-André  pour  prendre  celui  de  Tell.  Il  faut 
croire  toutefois  qu'il  fut  saisi  par  un  remords  de  conscience 
après  le  départ  de  Fouché ,  car  nous  retrouvons  ces  anciens 
prénoms  à  partir  du  9  fructidor  au  II ,  et  celui  de  Tell  est  sup- 
primé. 

Extrait  des  registres  de  Vétat  civil  du  V  janvier  1793  au 

20  décembre  il9^. 

NAIé^ANCBS. 

Aujourd'hui  1''  jour  de  la  i'*  décade  du  2*  mois  de  l'an  deux 
de  la  République  françoise ,  par  devant  moi ,  René  André  Bigot, 
membre  du  conseil  générale  de  la  commune  de  Nevers  ,  dipar- 
tement  de  la  Nièvre ,  élu  le  19  octobre  1792  par  délibération 
do  conseil  de  la  commune ,  pour  rédiger  les  actes  destinés  à 
constater  la  naissance ,  mariages  et  décès  des  citoyens ,  étant  à 
l'hôtel  {sic)  de  la  Patrie,  sise  au  Ghamps-de-Mars  dans  la  plaine 
de  Plagny  ;  après  la  célébration  de  plusieurs  himmenée  et 


L_ 
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pendant  que  le  toi  sacré  brûlait»  a  comparu  le  citoyens  GuU- 
laume  Hérissé  et  la  cUoyenne  Thérèse  Joséphine  Hérissé ,  née 
Vanden  Clooster,  lesquels  noas  ont  présenté  leur  fils ,  née  le  26 
décenhre  1791 ,  dans  la  banlieue  de  BruxeUe,  sous  le  nom 
d'Edouard  Guillaume ,  me  déclarants  que  ces  deux  nom  étant 
des  ftoros  4e  tirans ,  ils  désiroit  qu'il  fui  changé  en  des  noms 
républicains ,  vus  que  les  dits  père  et  mère  ont  été  naturalisé 
fraLçob  par  arrêté  du  citoyen  Fouchet ,  représentant  du  peuple 
c<si!s  les  départements  du  centre  ei  de  Touests ,  en  datte  de  ce 
jour,  surq«K>i  le  dit  citoyen  Fouchet,  représentant,  sur  la  réqui- 
sition ëesdits  père  et  aère  »  lui  a  donné  le  prénom  de  Brulus 
Hérissé ,  en  présence  du  Champ,  assemblé  les  authorité  consti- 
tuées ,  et  tous  le  peuple  de  la  cité.  --  Le  dit  baptême  civique 
consommé  au  son  des  fonfards  9  les  cy  dessus  dénommé  el  le 
dit  firutus  ont  été  conduit  à  Thotel  {se)  de  F  Amour,  au  milieu 
des  époux  ;  et  JA,  entré  avec  eux,  prononce  le  serment  civique  , 
ont  Jurés  de  plus  de  rendre  ledit  Brutus  amis  ardent  de  la 
liberté  et  de  légalltfi  par  Téducaiion  republiquaine  qu'ils  lui 
donneroQt^de  là  reconduit  sous  la  tente  du  représentant  du 
peuple ,  pour  y  prendre  assisté  comme  dessus  et  des  ris  et  des 
grâces  de  1* Amour,  et  nous  »  officiers  public ,  pour  y  prendre  le 
repas  républiquain  »  et  de  là  conduit  à  la  cité  où  étant  arrivé  «i 
la  maison  commune ,  jay,  en  vertu  des  pouvoirs  qui  me  sont 
délégués ,  rédigé  le  présent  acte  que  le  citoyen  Fouchet ,  Guil- 
laume fiérissé  et  Thérèse-Joséphine  Hérissé ,  père  etmdcft  de 
l'enfant ,  ons  signé  avec  moi. 
Fait  en  la  maison  commune  les  jour,  mois  et  an  cy  dessus. 

Hérissé,  T.  J.  Hérissé  ,  née  Vanden  Clooster; 
Bené-André  Bigot  ,  officier  public. 


mariages. 


Aujourd'hui  1**  Jour  de  la  1'*  décade  du  second  mois  de  l'an 
deux  de  la  République  française,  par  devant  nous,  René-André 
Bigot  et  Jacques  Faiire ,  officiers  muoicipaux  et  polriics  de  la 
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muoiclpalité  de  Nevers,  cenlirnié,  par  arrêté  du  citoyen  Foacbé, 
représentaBt  da  peuple ,  cominissalr,  dépaté  de  la  convention 
natloDal  dans  les  départements  da  centre  et  de  Tonesl ,  sont 
comparus  en  la  salle  pqbliqae  de  la  maison  commune  d€  Ne- 
vers  ,  pour  contracter  mariage  les  cy  après  nommé ,  lesquc^ 
ayant  étés  conduit  aux  sont  des  fanfares  et  au  milieu  du  corps 
mililair  de  cette  citée  aux  Champs-de-Mars.  situés  dans  la 
plaine  de  Plagny,  accompagné  de  tons  les  corps  constitués  Jus- 
qu'à rhotel  de  la  Patrie,  élevés  au  milieu  du  dit  Cbamp  ,  à  la 
tête  desquels  était  le  citoyen  Fouohé ,  représentant  du  peuple  , 
entourré  du  peuple  qui  formait  sont  cortège.  (Suivent  les  actes 
de  plusieurs  de  ces  mariages  révolutionnaires;  les  bienséances 
ne  nous  permettent  pas  de  citer  ici  des  noms  propres.) 

Etant  arrivé  audH  lieu ,  chacun  des  époux  m'ayant  été  pré- 
senté par  r  Amour ,  ayant  déclaré  cbacun  cfn  particulier  se 
prendre  mutuellement  pour  épous ,  j'ai  prononcé ,  au  non  de 
la  loi  9  qu'ils  sont  unis  en  mariage  «  et  aussitôt  le  feu  sacré  a  été 
alumé  par  l'Amour  même.  Fendant  que  ledit  feu  brûlait  »  le 
représentant  du  peuple  a  prononcé  on  discour  analogue  à  la 
serrémonte ,  où  toutes  les  vertus  qui  ont  rapport  à  rbymenée 
étalent  peinte  avec  les  couleurs  les  plus  vives ,  et  qnl  a  été 
terminé  par  le  couplet  <Aéri  de  l'amour  sacré  de  la  patrie  ; 
ensuite  nous  avons  reconduis  lesdits  époux  au  temple  de 
l'Amour ,  où  ils  ont  prononcé  le  serment  civique ,  y  ajoutant 
celui  de  s'almé  éternellement ,  et  après  les  avoir  coodoits  sous 
la  tante  de  rbymenée  pour  y  prendre  un  repas  frugale  «I  rep«- 
i)llcain  servis  par  les  autorités  constituées,  nous  avons,  en  vertus 
des  pouvoirs  qui  nous  sont  délégués ,  rédigé  le  présent  acte^ue 
nous  avons  signé ,  les  jour,  mois  et  an  cl- dessus. 

^tj;»^  René-André  Bigot  ,  officier  publie; 
Jacques  Faure,  officier  public. 


SI  Fouché  montrait  si  peu  de  respect  pour  les  liens  de  la 
faroUle ,  Il  n'en  avait  pas  davantage  pour  cette  garantie  sacrée 
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que  la  loi  a  (oujooi^s  accordé  aa  condamné ,  celle  de  rappel  ; 
nous  en  trouvons  la  preuve  dans  un  de  ses  arrêtés  ,  imprimé 
vers  le  même  temps,  chez  J.  Burelle,  rue  de  rÉgallié,  à 
Moulins.  Quoiqu'il  fût  question  de  trois  assassins ,  l'étrange 
jurisprudence  qu'il  s'efforçait  de  propager  dans  les  départements 
du  centre  est  suffisamment  caractérisée  par  cette  pièce  : 

AU  NOM 

du 

PEUPLE  FRANÇAIS. 

• 

Le  réprésentant  du  peuple ,  député  par  la  Convention  natio- 
nale près  les  déparlements  de  l'ouest  et  du  centre  , 

Considérant  que  la  peine  de  mort  a  été  pro- 
noncée par  le  trii>unal  criminel  du  département  de  la  Nièvre , 
contre  lesdits  Davin ,  Balanger  et  sa  femme  ; 

Considérant  que  l'opinion  publique^  qui  s'est  énergiquement 
exprimée  à  cet  égard  ,  ne  laisse  aucune  espèce  de  doute  sur  les 
crimes  des  condamnés  .  et  que  le  peuple  en  attend  l'expiation 
avec  une  juste  impatience  ; 

Considérant  que  la  voie  de  cassation  est  admise  ,  moins  pour 
faire  observer  littéralement  les  formes  légales  que  pour  assurer 
à  rinnocent  le  moyen  d'échapper  à  une  injuste  condamnation  ; 

Considérant  qu'au  moment  où  la  République  s'établit ,  il  est 
important  de  frapper  du  glaive  de  la  loi  toutes  les  têtes  crimi- 
nelles 9  et  que  le  prétexte  de  quelques  formes  violées  ne  peut 
balancer  la  nécessité  de  punir  d'une  manière  prompte ,  écla- 
tante et  terrible  un  attentat  atroce  aussi  manifestement  prouvé. 

Arrête  que  toutes  les  déclarations  faites  et  à  faire  par  les 
condamnés  ,  pour  se  pourvoir  en  cassation ,  seront  de  nul  effet, 
et  que ,  dans  le  jour ,  l'accusateur  public  fera  exécuter,  par 
l'intermédiaire  du  commissaire  national  du  tribunal  du  district 
de  Nevers ,  sur  la  pince  Brutus ,  les  jugements  rendus  les  16  et 
"12  de  ce  mois,  qui  condamnent  h  la  peine  de  mort  Jean 
Davin  ,  Michel  Balanger  et  Marie  Droit,  sa  femme.   . 

A  Nevers ,  le  22  septembre  4793:  l'an  deuxième  de  la  Répu- 
blique française,  une  et  indivisible.  Signé  Fouché. 


—  253  - 

Va  par  nous ,  admiDistraleurs  du  département  de  la  Nièvre  , 
à  Nevers ,  le  22  septembre  1793  .  Tan  second  de  la  République 
une  et  indivisible.  Signé  G.  Tollkt,  président;  Leblanc- 
Nbcilly  ,  secrétaire-général, 

C^rlifié  conforme  : 

Leblang-Nedilly,  secrétaire-général. 


Recherches  mnr  l^orifflne  de  lu  seatane  renge 
qae  portent,  peudmit  Tété,  les  chanoines  de 
IVever»,  anx  fétea  soleunellea. 

I  es  membres  de  la  Société  Nivernaise  se  rappellent  ce  qui 
a  donné  lieu  à  cette  dissertation;  M.  Tabbé  Prunier,  curé  de 
Soucy,  au  diocèse  de  Sens  ,  ayant  découvert  dans  les  archives 
de  cette  ville  les  pièces  concernant  la  supplique  adressée .  en 
i7!!i2  ,  par  les  chanoines  de  Nevers  au  métropolitain  de  la  pro- 
vince, pour  obtenir  de  lui  l'autorisation  de  reprendre  Tusage 
de  la  soutane  rouge,  communiqua  ces  pièces,  en  les  accompa- 
gnant de  ses  observations  particulières,  à  la  Société  des  sciences 
historiques  et  naturelles  de  l'Yonne,  qui  en  fit  part  au  Congrès 
Scientifique  de  France,  tenu  à  Auxerre  en  1858. 

Le  fait  en  question  était  bien  connu  à  Nevers;  il  est  consigné 
dans  V Histoire  manuscrite  des  évéquts  de  Nevers  parParmentier, 
mais  roriginal  do  la  supplique  nous  était  inconnu  ainsi  que 
les  pièces  qui  raccompagnaient.  Cette  découverte  est  une 
bonne  fortune  pour  nous. 

Avant  d'exposer  le  résultat  des  recherches  que  nous  avions 
faites  nous-méme,  depuis  long-temps,  sur  cette  question,  nous 
avons  pensé  qu'il  était  important  de  faire  connaître  : 

V  L'article  inséré  à  cette  occasion  dans  le  compte  rendu  du 
congrès  d'Auxerre; 

2*  Les  pièces  composant  le  dossier  des  chanoines  de  Nevers  ; 

3<*  f^s  réflexions  de  M.  l'abbé  Prunier. 


I  UÉ'e  grave  f notion  metliit  eo  émoi,  en  1762*  le  diapitre 
eaUiédrat  de  Nevers.  Les  dianoiJies  préCendaienC  a? oir  le  droit 
de  porter  la  $out<me  rouge  le  joar  de  f6tes  soleoDelles.  Commette 
faire  constater  leurs  droits  et  assarer  le  triompiie  de  leurs  pré- 
tentions? Ils  pouvaient  bien  invoquer,  à  la  vérité,  un  passage 
do  livre  du  bénédictin  dom  Glande  de  Vert ,  lequel  disait  for- 
mellement :  <  Cette  couleur  était  portée  ,  il  n'y  a  pas  encore  on 
siècle,  par  la  plupart  des  chanoines  de  Nevers ,  qu'enfin  la 
disette  et  le  malheur  des  temps  ont  réduits,  comme  les  autres, 
k  la  couleur  noire  qui  coûte  moins  cher.  >  Le  chapitre  de  Ne> 
vers  voulu!  être  en  état  de  fournir  une  preuve  eneore  plus  irré- 
futable. Ea  conséquence,  le  10  juillet  1742,  deui  notaires 
royaux  de  cette  vllie  forent  «  requis  de  se  transporter  en 
l'église  cathédrale  et  en  celle  de  Saint-Arigle ,  »  pour  y  consta- 
ter la  présence  de  sept  statues  et  tableaux  représentant  un 
chanoine  portant  la  soutane  rouge  et  le  surplis  à  la  romaine 
par-dessns.  —  Dès  le  lendemain  do  jour  où  ce  procès-verbal 
était  rédigé,  les  chanoines  l'envoyaient  à  Tarchevêque  de  Sens, 
en  lui  demandant  son  agrément  pour  leur  permettre  de  re- 
prendre la  soutane  rouge  et  le  surplis  à  la  romaine ,  comme  on 
l'avait  fait  déjà  à  Auxerre;  et ,  quelques  jours  plus  tard ,  lors- 
qu'il avait  rendu  une  ordonnance  favorable,  one  seconde  lettre 
lui  était  adressée  par  les  mêmes  chanoines,  pour  le  supplier 
d'intercéder  en  leur  faveur  auprès  de  S.  Ëm.  le  cardinal  de 
Fleury,  auquel  cette  importante  question  avait  été  soumise  par 
l'évêque  de  Nevers,  qui  n'accédait  pas  de  très-bonne  grâce  aux 
prétentions  du  chapitre. 

•  Ce  sont  ces  lettres  el  ce  procès- verbal  que  M.  Pronier,  curé 
de  Soucy,  a  trouvés  à  la  bibliothèque  de  la  ville  ée  Sens.  lien 
envoie  une  copie  à  la  section ,  sous  ce  titre  :  Un  cours  dUcono^ 
graphie  à  Nevers,  en  ilU2  ,  tout  en  exprimant  ses  vifo  regrets 
de  ne  pouToir  indiquer  la  couleur  eo  faveur  ds  laquelle  se 
prononça  le  cardinal-ministre.  Il  ajoute  que,  quant  au  surplis 
à  la  romaine,  ce  n'est  pas  seulement  à  Neverè  qu'on  le  retrouve 
sur  les  tombes  et  les  vitranx.  Ainsi ,  dans  l'église  de  Chitry, 
près  Auxerre,  qui ,  tout  humble  qu'elle  paraisse,  n'en  est  pas 
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moins  Si  elle  seale  uù  véritable  musée  aréhéoto^ifqttei  oil  l'on 
troa?e  dne  tour  mfliiairé,  des  balles  des  i^apës,  dés  vases  satrés 
baronlaax,  des  châsses,  des  tombas,  et  jusqu'au  défani  briquet 
de  sacristie,  les  tombes  des  anciens  curés  de  la  paroisse  les 
représentent  avec  les  larges  manches  romaines.  C'est  ainsi  que 
les  traces  du  rit  romain  se  retrouvent  en  plus  d'un  point 
dans  les  archives  sénonaises  qui,  par  exemple,  à  l'occasion 
de  la  Bénédiction ,  ne  parlent  jamais  que  de  la  Bénédiction  en 
ntence,  »  (1) 


Proéèé-Terlmax  de  visites  de  nioiiniifeeiitft  de» 
église»  de  IKever»,  eenatatant  rasage  de  la 
•ontàne  renge  par  lee  ekauolne»  de  la 
eathédrale. 

(Juillet  1743.) 

Âujourd'huy  mardy  »  dixième  jour  de  juillet  mil  sept  cent 
quarante-deux,  après  vespres,  est  comparu  par  devant  les 
conseillers,  notaires ndu  roy,  résidents  en  cette  ville  de  Nevers, 
soussignés,  messire  Philbert  Berger  du  Bouchât,  prêtre,  cha- 
noine de  l'église  de  Nevers ,  et  procureur-syndic  âe  messieurs 
du  chf pitre  de  la  dite  église,  demeurant  cloître  d'icelle. 

Lequel ,  pour  et  au  nom  de  messieurs,  nous  a  requis  de  nous 
transporter  en  la  dite  église  cathédrale ,  avec  témoins ,  pour 
constater  la  couleur  de  l'ancien  habillement  des  chanoines  de 
la  dite  église,  qu'il  nous  a  dit  porter  autrefois  la  soutanne 
rouge ,  ainsy  que  le  porte  don  Claude  de  Vert ,  moine  béné- 
dictin ,  en  son  livre  intitulé  :  Explication  simple ,  liltérale  et 
historique  des  cérémonies  de  V Eglise^  tome  second  ,  seconde  édi- 
tion ,  imprimé  à  Paris  chez  Florentin  de  l'Aulne ,  rue  Saint- 
Jacques,  édition  1710,.  page  361,  où  est  ainsy  écrit  :   «  Au 

(t)  Congrès  Scientifique  de  France,  vtDgt-cinqttiéme  session,  tomolf, 
page  616. 
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»  commeDcement  du  siècle  dernier ,  les  cbanoioes  de  Brioude 
»  étaient  encore  babilles  de  rouge ,  maintenant  ils  en  sont  au 
»  violet  ;  cette  couleur  était  aussi  portée  autrefois  par  les  cba- 
»  noines  du  Puy  ;  et  il  n'y  a  pas  encore  un  siècle ,  par  la  plupart 
»  des  cbauoines  de  Nevers.  Qu'enfin  la  disette  et  le  malbeur  des 
s  temps  ont  réduict  comme  les  autres  à  la  couleur  noire,  qu'on 
»  sait  coûter  beaucoup  moins.  ^  Lequel  livre ,  le  dict  sieur  du 
Boucbat ,  syndic ,  nous  a  représenté  et  ensuite  retiré. 

Et  pour  nous  faire  voir  que  cet  antbeur  annonce  vray,  H  nous 
a  requis  de  nous  transporter  avec  luy  dans  la  dite  église 
cathédrale  de  Nevers ,  assisté  de  messire  Antoine  Guéron , 
chanoine  et  grand  chantre  de  la  dite  église ,  et  messire  Nicolas 
de  Bonneval ,  prêtre ,  chanoine  ,  archidiacre  de  Decize ,  en  la 
dite  église  ; 

I.  Et  nous  a  fait  remarquer,  en  présence  des  dits  sieurs  cha- 
noines dignitaires  susnommés ,  la  figure  en  pierre  d'un  chanoine 
à  genoux ,  ayant  une  soutanne  rouge  ,  et  surplis  par  dessus ,  et 
l'aumusse  sur  le  bras  droit ,  devant  l'Image  en  pierre  de  saint 
Fiacre ,  ayant  les  mains  jointes  ;  l'un  et  l'autre  sur  un  corbeau 
de  pierre  au  dessus  de  l'aulel  de  Saint-Fiacre,  que  le  dit  cha- 
noine avait  fondés,  avec  les  armes  du  dit  chanoines  (1)  au  bas  de 
chaque  corbeau  et  au  pillier  attenant  le  dict  autel ,  qui  est  dans 
un  enfoncement  du  jubé ,  du  côté  du  mldi%  avec  les  mesmes 
armes ,  qui  porte  ces  mots  en  lettres  gothiques  :  <  Cy  gist  feu 
»  maistre  Dreux  Godard^  chanoine  de  céans;  lequel  a  fait  faire 
»  cette  présente  chapelle,  et. en  icelle  a  fondé  une  messe 
»  chacun  jour  à  perpétuel ,  avec  ui^  anniversaire  de  pain  et  vin 
»  à  tous  les  habitués  de  cette  église ,  chacun  an ,  le  jour  et  le 
»  lendemain  dç  la  fête  de  saint  Fiacre.  Aussy  a  fondé  l'église 
»  collégiale  de  chanoines  de  Saint-Pierre-le-Moutier.  Lequel 
»  trépassa  le  dernier  jour  de  may  1515;  Requiescat  in  pace,  » 

IL  Ensuite,  nousafail  remarquer  que  vis  ikvis  la  grande  porte 
de  l'église  9  du  costé  du  midy ,  sur  le  mur  du  cœur ,  est  peinte 


(1)  Noas  avons  conservé  Torlhographe  da  garde-notes,  qui  n'était  pas  de 
la  première  force  sur  ce  point. 
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la  figure  i\*un  chanoine  reiétu  anssy  de  êoutanne  rouijê  «  el  sur^ 
plis  par  dessus ,  et  aumussc  sur  le  bras  droit,  agenouillé  devant 
une  croix  aussy  v.n  peinture  dans  la  représentation  d*un  cime- 
tière; sur  lesquelles  peintures  sont  plusieurs  lettres  gothiques  » 
la  plupart  effacées  par  vétusté ,  et  en  on  licl  cependant  ces 
luols  «  Ou  gisse  messieurs  Jehan  de  Maiigny  et  Jean  Jourdc-- 
»  reuil ,  jadis  clianoines  de  céans  ;  priez  pour  eux.  • 

III.  Ensuite ,  le  dict  sieur  du  Bouchât  nous  a  conduit ,  assisté 
comme  dessus,  à  la  porte  du  ihrésor  delà  dicte  église,  au- 
dessus  de  laquelle  sont  les  figures  de  deux  chanoines,  en 
peininre,  à  genoux  ^  les  mains  jointes,  aux  costés  d'une  image 
de  la  sainte  Vierge,  retêtus  de  soutanne  rouge,  et  surplis  à  la 
romaine  par  dessus,  Taumusse  sur  les  épaules;  au  bas  de 
laquelle  peinture  est  une  écriture  en  lettres  gothiques  ,  dont  la 
plus  grande  partie  des  mots  sont  effacés  de  vétusté  ,  et ,  cepen- 
dant, on  lit  ces  mots:  c  Cy  gissent  vénérables  et  discrettes 
9  personnes  maître  le  Viel et  Jean ,  chanoines 

>  de  cette  église,  i  Le  surplus  ne  pouvant  se  lire. 

IV.  Ensuite  j  le  dict  sieur  du  Bouchât,  assisté  comme  dessus  > 
nous  a  conduit  derrière  l'autel  de  Saint-Gervais  et  Protais, 
au  dernier  piliier,  du  costé  du  midy  ,  où  il  nous  a  fait  voir  un 
tableau  sur  bois  attaché  avec  des  pattes  de  fer ,  sur  lequel  est 
dépeinte  la  figure  d'un  c/ianoine  revêtu  d'une  soutanne  rouge  et 
un  surplis ,  ayant  Taumusse  sur  l'épaule  par  dessus  le  surplis,  <â 
genoux,  les  mains  jointes,  devant  une  image  de  la  sainte  Vierge, 
et  rimage  de  sainte  Madelaine  au  costé  droit  du  dict  tableau; 
au  bas  duquel  tableau  est  rinscription  en  lettres  gothiques,  dont 
la  teneur  s'en  suit  :  <  Dessous  la  tombe  qui  est  ci  devant,  gist 

>  vénérable  et  discrète  personne  messire  Gaultbier  Alips,  jadis 
9  chanoine  de  céans ,  curé  de  la  Madeleine  et  archipreslre  de 

>  Paris  ;  qui  a  fondé  une  messe  de  Notre-Dame  perpétuelle,  qui 
9  se  doit  célébrer  à  nottes  tous  les  lundys  de  Tan  en  la  chapelle 
•  de  Notre-Dame,  qui  est  ci  devant,  par  les  maisire  et  enfants 
'  d*aube  de  céans  ^  et  a  ordonné  que  le  preslre  aura  deux  sols 

T.  m.  1(i 
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« 

t  et  deui  deniers  pour   la   messe;  el  après   cette  messe, 

•  an  Libéra  el  les  collectes  seront  dites  sur  la  fosse  ;  U  y  aura 

•  deux  deniers  tournois  (pour)  le  dlct  maître  et  chacan  des 
»  dicts  enfants  un  denier. 

•  Et  avec  ce  a  fondé  un  anniversaire  perpétuelle  en  celte 

•  église,  et  pour  le  faire ,  a  laissé  et  donné  à  tcelle  deux  mai- 
»  sons  qu*il  avait  h  Paris,  une  autre  qu'il  avait  à  Chartres,  et 
f  autres  terres  qui  sont  auprès  de  Poissy  ;  que  tout  peut  bien 

>  valoir  par  an  environ  17  à  18  livres  tournois.  Lequel  trépassa 
vie, 29'  jour  de  juillet  Tan  l/i20.  Priez  Dieu  pour  Tâme  de 

•  luy.  Amen,  > 

» 
V.  Ensuite,  le  dit  sieur  do  Bouchai,  assisté  comme  dessus^ 
nous  a  conduit  de  l'autre  côté  du  chœur ,  vis  ^  vis  la  porte 
septentrionale  de  la  dUe  église ,  el  nous  a  fait  remarquer  une 
peinture  sur  le  mur  du  chœur,  où  est  représenté  un  chanoine  à 
genoux,. \e%  mains  jointes,  devant  une  image  de  la  sainte  Vierge, 
présemé  par  une  figure  qui  représenie  saint  Simon  ;  laquelle 
figure  de  chanoine ,  nous  avons  remarqué  être  revêtue  de  sou- 
tanne  rouge,  un  surplis  à  la  romaine  par  dessus,  ayant  une 
aumusse  sur  le  bras  droit  ;  au  dessous  des  dites  figures  peintes  « 
sont  des  mots  en  écriture  gothique  qui  contiennent  ce  qui  suit  : 
t  Ci  gisl  devant,  sous  une  tombe  signée  pour  figure  ensevelie, 

•  messlre  Simon  Laurandeau,  jadis  doyen  de  Frasnay  etcha- 

>  noine  de  Nevers  ;  qui  trépas^sa  l'an  l^/!i2,  le  22*  jour  du  mois 

•  de  mars.  Priez  Dieu  que  par  la  grâce ,  de  ses  péchés  pardon 
»  luy  fasse.  Amen,  » 

YI.  Ensuite ,  le  dict  sieur  du  Douchât  nous  a  conduit ,  assisté 
comme  dessus ,  dans  la  chapelle  dite  de  la  Passion  .  en  ta  d.le 
église  ,  où  étant ,  il  nous  a  fait  remarquer  un  tableau  sur  bois 
servant  à  fermer  le  retable  de  Tautsl  de  la  dite  chapelle ,  sttr 
lequel  tableau  est  représenté  un  chanoine  vestu  de  soutanne 
rouge ,  &urplis  à  la  romaine  par  dessus  ,  Taumussç  sur  le  bras 
gauche  ,  agenouillé  entre  les  images  de  saint  Pierre  et  de  sainte 
Madeleine;  au  bas  duquel  tableau  sont  les  armes  du  dict 
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chanoiue  ,  qui  sout  :  c  D'argent ,  à  trois  besants  de  j^u^tileSi 
•  deux  en  chef  et  un  en  poinle  ;  le  tour  du  dit  ôcusson  encrené 
c  de  sable.  •  Au  bas  duquel  tableau  sont  écrits  les  mots  latins 
qui  suivent 9  en  lettres  gothiques  :  0  bone  Jésus  rogo  te,  imprime 
tit  corde  meovulnera  tua  et  amorem  tuum, 

YII.  Et  nous  a  fait  remarquer  anssy  que  Técasson  des  armes  cy 
dessus  désignées  sont  eh  bas  de  la  grinde  vitre  de  la  ditte  cha- 
l^elle,  en  outre  contré  lé  mur,  viià-vis  raulël.  au  dessous  des 
bases  dé  deux  colonnes,  qui  servaient  de  cadre  à  uhe  épitaphe 
qui  n'y  est  plus,  et  aussy  à  la  balustrade  de  bols  fort  ancienne 
qui  èert  de  ciOfture  à  la  dite  chapelle.  En  outre ,  nous  a  fait 
remarquer  dans  la  mesme  chapelle  ,  au  dessus  du  retable ,  la 
figure  en  peinture  d'un  chanoine  vêtu  d'une  soUtanne  rouge  ^  un 
surplis  à  la  romaine  et  une  aamusse  sur  le  bras  droit,  à 
lëddux  dèvatit  un  crucifix  aussy  peint  sur  lé  mur. 

Vin.  Ensuite ,  et  à  Tinstant,  le  dit  sieur  du  Boochat ,  as^t^té 
tôtnme  deissiis ,  nous  a  requis  de  nous  transporter  à  Tégllse  pa- 
roissiale de  Salnt-.%rtgHî  de  cette  ville,  de  laquelle  messieurs  sbtit 
cnréii pf^tmltifs ;  ob  étant  entré,  après  avoir  adoré  le  irés-saint 
âacréoÉént ,  lé  dit  'sifeur  du  Bolicfaat  nods  a  fait  remai^uer  an 
ineednd  vitrail^  an  eôté  droit  en  entrant  par  le  grand  portail , 
qn*n  y  avah  sur  les  vitres  la  figure  du  sieur  Olitier  et  de  toute 
&a  fomllie ,  pl*ésentés  par  saint  Jean  et  saitite  Reyne  à  un  enfant 
Jésus  naisàaht  ;  à  côté  desquels  sont  les  figures  de  deux  ecclé- 
siastiques ,  dont  rùne  représenté  un  chanoine  vêtu  de  soutarine 
rouge,  surplis  à  la  romaine  et  t'atimusse  sur  le  bras  gauche, 
qai  est  fa  ligure  du  sieur  Michel  Olivier,  chanoine  ,  thrésauHér 
de  Tégli^  catbédralë  de  Saint  Cir  de  Aevers ,  atnsy  qu'il  apeH 
sur  Tépitaphe  qui  est  vis  à-vis,  gravée  sur  là  pierre  ,  dalt^e  dé 
Tan  155^,  àldsy  (|U1I  sait  :  t  Gy  gtst  vénérable  et  discrétte 
il  personhe  messlre  Mîchel  Olivier >  en  son  vivant  licencié  éh 
é  droit ,  thrêsauHer  et  chanoine  de  Tégllse  de  Nevérs ,  curé  dé 
>  Saint- t^artcié  ;  leifuel  a  fotidé ,  ëtè.  Lèc^uel  tré()a[$sa  le  h  sép- 
»  lembfe.1532.  Priez  Weu  poUr  eux.  • 


l)é  loateft  lesquelles  figures^  représentations  et  babillements 
rouges  cy  dessus  spécifiés  et  délaillés ,  nous  avons  donné  acte 
au  dict  sieur  du  Bouchât ,  chanoine  et  syudîc  ,  pour  servir  à 
mes  sieurs  du  chapitre  en  temps  et  iîcu ,  ce  que  de  raison  ;  en 
présence  des  dits  sieurs  cy  dessus  dénouâmes  i  et  qui  ont  signé 

avec  nous,  dont  acte  et  soit  contrôlé. 

Et  ont  signé:  Berger  du  BoucHài,  syndic;  Gdéron, 
grand'Chantre;  Du  Val  de  Bonneval,  chanoine, 
archidiacre ,  L'AeiE  et  Boury  ,  notaires  royaux. 

A  Nevers,  It  juillet  1742. 
MONSEIGNEtjR  , 

Comme  les  dignités  et  chanoines  capitulants  de  l'église  de 
Nevers  ont  été  anciennement  dans  le  droit  et  la  possession  de 
porter  ta  soutanne  rouge  aux  offices  des  fêtes  annuelles  et  so- 
lennelles, notre  chapitre  s'est  déterminé  à  laire  revenir  cet 
usage  ;  mais  avant  de  statuer  et  de  rien  écrire,  nous  avons  cru 
ne  devoir  rien  faire  sans  avoir  l'agrément  de  Votre  Grandeur. 

Vous  êtes ,  Monseigneur,  le  supérieur  en  particulier  de  notre 
chapitre ,  et  en  général  de  toutes  les  églises  de  la  province  de 
Sens.  Nous  avons  commencé  par  consulter  les  chapitres  de  Sens 
et  d'Auxerre ,  pour  savoir  quel  était  leur  usage,  et  comment  ils 
en  ont  agi  dans  ces  circonstances.  Après  leurs  réponses  qai  nous 
sont  favorables ,  et  qui  nous  font  connaître  que  nous  avons  des 
monuments  existants  et  suffisants  ppur  rentrer  dans  notre  usage, 
nous  en  avons  conféré  avec  Mgr  notre  Evêque ,  qui  y  a  consenti 
et  nous  a  promis  d'en  signer  la  conclusion ,  comme  a  fait 
Mgr  l'évéqnc  d'Auxerre  en  faveur  de  son  chapitre. 

Nous  avons  l'honneur,  Monseigneur,  devons  envoyer  une  copie 
du  procez  verbal  que  nous  avons  fait  faire  pour  constater  ces 
monuments.  Nous  sommes  heureux  de  méditer  ce  dessein  sous 
votre  pontificat  si  précieux  pour  la  Religion  et  i'Ëtat  ;  et  i'agré- 
nient  que  espérons  avec  t'onfiance  obtenir  do  Votre  Grandeur, 
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donnera  une  nouvelle  force  au\  inooumcns  précieux  qui  nous 
font  faire  les  démarclies  nécessaires  pour  rentrer  dans  noire 
ancien  usage. 

Nous  nous  flattons.  Monseigneur^  que  vous  voudrés  bien 
nous  honorer  d*une  réponse,  et  nous  cominuer  la  grâce  de 
nous  croire  dans  les  sentiments  du  plus  profoud  respect , 
Monseigneur, 

De  Votre  Grandeur, 

Les  trés-humbies  et  (rès- obéissants  serviteurs. 

Les  doyen ,  chanoines  et  chapitre  de  Vêglise 
cathédrale  de  NeverSy 

DoLLET  DE  SoLiÈBE,  doycu;  GciÉRON,  grand- 
cliantre;  Dcval  oë  Bonneval  ,  arcbidiacre  ; 
id.  DE  BORNIOL,  chanoine,  secrétahe; 
de  La  Garde,  chan. 

Au  dos  de  cette  deuxième  pièce  se  trouve  écrit  ce  qui  suit: 

i  Papiers  concernant  le  consentement  qu'a  donné  Mgr  i'ar- 

>  chcvéque  de  Sens ,  à  ce  que  MM.  les  dignités  et  chanoines 

>  capitulants  de  fïevers  reprissent  l'usage  de  la  soutanne  ronge 
»  au  chœur,  les  Jours  de  festes  annuelles  et  solennelles. 

•  L'ordonnance  rendue  à  cet  clTct  se  trouvera  dans  le  grand 

>  registre  des  provisions  de  Tannée  17/i2,  fol.  103  et  suivants, 
t  verso  et  recto.  • 

TS'evers,  S5  Jaillet  174S. 

Monseigneur  , 

Nous  serons  à  Jamais  pénétrés  de  la  plus  vive  reconnaissance 
de  la  lettre  toute  gracieuse  dont  vous  nous  avez  honoré,  et  du 
décret  que  Votre  Grandeur  nous  a  envoyé  dans  un  paquet  qui 
nous  a  été  remis  par  Mgr  notre  évéque.  Ils  ont  été  reçus  avec 
une  Joie  remplie  de  la  plus  Juste  soumission.  Nous  les  avons 
communiqués  h  M.  notre  prélat  ;  il  nous  a  marqué  quMl  nous 
coQlinuait  toujours  son  consentement,  mais  il  ne  veut  nous  le 
donner  par  écrit  qu'après  en  avoir  demandé  l'avis  de  M.  le 


cardinal  ministre.  Il  ne  nous  avait  pas  fait  cette  difficulté  quand 
noos  en  conférâmes  avec  luy  avant  de  nous  adresser  à  Totre 
Grandeur;  mais  H  se  pourrait.  Monseigneur»  que  certaine  espilts 
luy  auraient  inspiré  de  ne  pas  signer  d'actes  qui  pussent  con- 
courir avec  votre  décret. 

Gomme  il  en  doit  écrire  à  Son  Eminence,  nous  vous  supplionSt 
Monseigneur»  de  vous  intéresser  pour  nous  auprès  de  ce  digne 
m1ni<»tre,  qui  estime  trop  Votre  Grandeur,  pour  ne  pas  lui  donner 
la  satisfaction  de  protéger  son  décret,  qu'eile  n'a  donné  qu'étant 
bien  sûre  du  consentement  de  Mgr  l'évêque»  lequel  a  non* 
seulement  précédé  vos  ordres»  mais  Ta  encore  suivy  lundy 
dernier  en  présence  de  quatre  commissaires  de  notre  compa- 
gnie. Nous  gardons  trë^-préçieusemeu^  ces  iponuments  de  vos 
bontés»  et  nous  réclamons  la  proteclloa  de  notre  vray  et  légi- 
time supérieur  pour  lequel  nous  avons  une  vénération  éier- 
neile;  c'est  dans  ces  sentiments  et  ceux  du  plus  profond 
respect,  que  nous  avons  rhonneur  d'être» 
3ilonseigneur  » 

De  Votre  Grandeur  » 

Le$  trôs-linmble«  et  Irès-obéissaola  serviteursi 

Les  doyen,  chanoines  et  chapitre  de  Véglise 
dé  Nevers, 

DOLLET  DK  SoLiÈRE»  doyen;  Gcéron,  grand-chantre  ; 

Di«:  BONNEVAL,  archidiacre de  La  Garde»  cban.; 

Berger  du  Bocghat»  chan.  «  syndic. .....  de  fioamoL^ 

.  chan.»  secrétaire. 


M.  l'abbé  Prunier»  curé  de  Soucy,  a  découvert  ces  différentes 
pièces ,  les  a  adressées  h  la  Société  des  sciences  historiques  et 
naiurelles  de  l'Yonne^  avec  les  réflexions  suivantes  ; 

c  Ces  trois  pièces  sont  extraites  mot  pour  root  du  précieux 
carton  de  la  liturgie  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Sens. 

f  le  procès- verbal  c(  le  cours  d'icoi  ographle  notarié  de  messire 
Berger  du  Bouchât ,  ayant  0lé  fait  pour  servir  en  temps  et  Iteu 
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ce  que  d^  raison  y  Vjoas  voyez  qa'on  n'a  pas  perdu  de  temps  ; 
dès  le  lendemain  il  jaillet,  adresse  à  Mgr  de  Sens  Le  lieu ^ 
c'est  pour  servir  à  Sens  et  à  Paris,  puisqu'il  semblait  falloir  le 
consentement  du  roétropolilain  et  du  minisire.  Enfin,  ce  que  de 
raison j  rien  de  plus  raisonnable  que  de  reprendre  quelque 
chose  de  l'antiquité  pour  compenser  probablement  le  rejet  que 
l'on  faisait  alors  généralement  des  antiquités  lilurgiques. 

>  A  quoi  ontservi  la  sciouee  iconographique  de  N.duOouchaty 
l'acte  notarié,  le  contrôle,  le  consentemen(  de  Tarchevêque,  et 
son  poids  auprès  du  cardinal  ministre?  Ce  respect  de  Tanti- 
quité,  celte  ardente  passion  pour  la  soutane  rouge  ,  moins  le 
surplis  à  la  romaine  et  Taumusse  que  Ton  constate,  mais  qu'on 
semble  laisser  de  côlé,  ont-Ils  été  satisfaits?  Nous  ne  savons, 
et  nous  serons  heureux  de  l'apprendre  du  savant  iconographe 
actuel  de  Nevcrs. 

>  Quel  commentaire  à  faire  sur  trois  simples  pièces,  débris  de 
nos  riches  archives  ! 

>  Ces  huit  statues,  peintures,  înscriptions,  vitraux,  existent-lis 
toujours?  Alors  le  parti  qu'on  en  a  tiré  eu  17^2  les  rendra 
encore  plus  précieux.  Si  tout  cela  a  péri,  nous  sommes  heu- 
reux d*en  constater  et  rappeler  le  souvenir.  Ce  souvenir  ne  sera 
pas  sans  édification  et  sans  uiililé. 

»  Quel  rapport  entre  les  deux  sous  et  demi,  les  deux  deniers  du 
maître,  le  denier  des  enfants  d'aube,  et  nos  honoraires  ou  notre 
casucl  moderne  !  Voilà  pour  l'économiste.  La  diminution  de 
revenu  ou  l'augmentation  de  dépense  forçant  le  chapitre  de 
Nevers  de  sacrifier  la  soutane  rouge  pour  la  noire;  voilà 
encore  une  superbe  question  pour  l'économiste. 

»  Pour  mol,  Messieurs,  avec  quel  bonheur  je  prends  acte,  et 
acte  notarié ,  encore  î  de  celte  messe  hebdomadaire  à  nottes 
des  enfants  d'aube  I  C'est  uoe  nouvelle  ligne  à  l'histoire  si  riche, 
si  intéressante  »  si  variée  des  enfants  de  chœur. 

>  Signé  Prunier, 

Chtk  de  Soury,  » 
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Àvanl  (Fabonler  la  quesUoR  soulevée  par  M.  Tabbé  Prunier, 
à  Toccasion  des  pièces  quMl  a  découverlcs  dans  les  archives  de 
Sens,  il  nous  a  paru  important  de  Jeter  un  coup  d*œil  rapide 
sur  les  modificalions  apportées  au  coslume  clérical,  ù  différenles 
époques. 

Pendant  les  cinq  premiers  siècles  de  l'Eglise ,  les  ecclé- 
siasiiqut'S  r.e  se  faisilcnt  remarquer  que  par  la  simplicité  de 
leurs  vélemenls..  n'ayant  rien  qui  les  distinguât  des  fidèles  dans 
la  forme  et  dans  la  couleur.  Les  moines  scuis,  au  rapport  de 
Théodorct ,  avaient  un  manteau  particulier  et  une  tunique 
lissée  de  poils  de  chèvre. 

On  comprend  qu'il  n'entre  pas  dans  notre  pensée  de  parler 
ici  des  vêlements  sacrés  ou  des  ornements  en  usage  dans  le  ser- 
vice des  autels  ;  nous  n'avons  à  nous  occuper  que  des  habits 
portés  dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie. 

Du  cinquième  siècle  au  huilième,  de  nouveaux  usages  s'intro- 
duisirent ,  mais  les  clercs  qui  tenaient  h  la  régularité,  se  gar- 
dèrent de  s'y  conformer;  ils  conservèrent  l'ancienne  toge  ro* 
inaine.  Telle  fut  l'origine  des  soutanes. 

Les  conciles,  pendant  cette  période,  ne  stalitèrent  rien  de 
particulier  sur  cette  mallère  ;  ils  se  contentèrent  de  défendre  aux 
ecclésiastiques  les  habits  courts,  les  habi's  militaires,  les  habits 
pompeux ,  cl  surtout  la  couleur  de  pourpre;  Nutlus  dcricorum  . 
vesûinmia  piirpurea  induai ,  dit  le  concile  de  Mûcon  ,  en  529. 

I/habil  long  ei  de  couleur  foncée  devint  donc  le  cosiume 
recommandé  aux  ministres  des  autels  ;  les  plus  réguliers  se 
contentaient  de  laine,  conservant  sa  couleur  naturelle.  Nous  trou- 
vons, sous  Louis-le-Débounaire  ,  un  concile  d'Aix-la-Chapelle, 
tenu  en '816,  qui  établit  des  règles  pour  les  chanoines,  expri- 
mant le  désir  que  les  autres  ccclésiasiiques  s'y  soumissent.  On 
leur  recommande  la  simplicité  et  la  décence  dans  Icu  s  vête- 
ments, mais  on  leur  défend  de  porter  la  cuculle,  réservée  aux 
moines.  Tous  étaient  revêtus  de  la  chape,  c'est  ce  qu'on  volt 
dans  un  canon  du  concile  de  \;elz ,  en  888  :  Nemo  clericorum..  • 
tndumenta  laicalia  induai ,  id  est  cottas  vei  mantellos  sine  cappa 
non  portef  ;  et  Icn'ci  cappas  non  poriend   • 
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Les  pr6(res  se  distiDguaicnt  des  simples  clercs  par  Télole 
qu'ils  porlaieot  conlinuellement  ;  ils  étaient  aussi  revêtus  de 
l'anbe ,  mais  il  leur  é(ait  expressément  recommandé  d'avoir  à 
l'autel  une  aube  diflférente  de  celle  dont  Us  se  servaient  en  de- 
hors de  l'église.  Quant  aux  diacres,  d'après  certains  auteurs, 
ils  pouvaient  aussi  être  babituellemcnr  revêtus  de  l'aube  ; 
cependant  nous  savons  qu'un  concile  de  Carthage  ne  leur  per- 
met l'usage  de  Taube  que  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions  : 
Dîaconus  tempore  oblalionis  tantum ,  tel  leciionis  alba  u(atnr. 
(Can.  15.  ) 

Déjà  quelques  abus  s'étaient  introduits  dans  le  costume  clé- 
rical ,  surtout  en  Orient ,  puisque  le  septième  concile  général , 
tenu  à  Nlcée,  en  787»  est  obligé  de  condamner  les  habits  de  soie 
et  de  couleurs  éclatantes,  adoptés  par  certains  ecclésiastiques. 

L'Eglise  d'Occident  ne  fut  pas  à  l'abri  de  semblables  abus; 
nous  voyons  les  conciles  adresser  de  continuelles  recommanda- 
tions, et  exiger  l'unité  de  couleur ,  soit  dans  les  vêlements,  soit 
dans  les  chaussures.  Le  second  concile  de  Latran  défend  les  habits 
ouverts  et  les  couleurs  trop  vives.  Saint  IVernard  vient  2k  son  tour 
se  plaindre  avec  énergie  au  pape  Eugène  III  de  la  violation  de 
ce  canon  du  concile  de  Latran  (1). 

Ce  fut  principalement  pendant  le  douzième  siècle  que  nous 
voyons  les  prescriptions  se  multiplier,  à  l'oiret  d'atteindre  le 
but  que  l'Eglise  se  proposait  depuis  si  long- temps  dans  le 
clergé ,  l'uniformité  et  la  simplicité  dans  les  vêlements ,  en  em- 
pêchant le  prêtre  de  se  laisser  ontralucr  sur  ce  point ,  comme 
sur  tout  autre,  tx  l'influence  Inique.  Les  croisades  avaient  élabli 
un  contact  plus  frcqnent  entre  les  ecclésiastiques  et  les  chcva* 
llcrs,  eteu  niêroc  temps  les  liens  de  la  discipline,  pendant  ce 
temps  d'agilniion,  s'étalent  relâchés.  Les  voyages  multipliés 
avaient  introduit  dans  le  costume  certaines  modifications  que 
les  circonstances  justifiaient ,  et  les  clercs,  à  l'exemple  des  sei- 
gneurs au  milieu  desquels  Us  vivaient,  avaient  fini  par  adopter, 
comme  eux ,  les  habits  courts  et  les  couleurs  tranchantes.  Ajou- 

fi)  Deeomid,,  m,  NI. 
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toDs  qae  les  règles  de  la  bieuséance  la  plus  commune  furent 
blessées.  C'était  une  des  observations  que  saint  fiernard  se  per- 
mettait d'adresser  au  pape  Eugène  III  (1). 

Au  treizième  siècle,  les  recommandations  des  conciles  se 
renouvellent  et  deviennent  plus  pressantes  :  défenses  formelles 
d3  porter  des  habits  courts ,  de  tenir  les  habits  longs  ouverts , 
soit  par-devant,  soit  par  côté;  les  couleurs  rouges  et  vertes 
sont  de  nouveau  prohibées.  Le  concile  de  Montpellier,  tenu 
en  1216  »  semble  exempter  les  évêques  de  la  défense  qui  con- 
cerne le  rouge  et  le  vert.  L'année  suivante,  1215,  le  quatrième 
concile  de  Latran  établit  que  les  habits  de  dessus  des  clers  ne 
seront  ni  trop  longs  ni  trop  courts ,  ni  verts ,  ni  rouges ,  ni  ou- 
verts. Ici  encore  les  évoques  semblent  être  exemptés  de  cette 
loi.  Les  canons  de  ce  concile  devinrent  comme  la  base  des  dé- 
crets et  des  réglemenss  qui  furent  faits  sur  cette  matière,  dans 
les  siècles  suivants.  Ne  nous  étonnons  pas  de  voir  le  concile  de 
notre  province  de  Sens,  tenu  à  Paris,  en  13/i6,  renouveler  les 
canons  du  concile  de  Latran. 

Cependant  les  abus  continuaient ,  et  un  nouveau  concile  pro- 
vlncial  de  Sens,  en  1528,  nous  prouve  qu*on  ne  s*était  pas  encore 
soumis  complètement  à  ce  point  de  discipline  ;  il  ordonne  que 
rhablt  ecclésiastique  descende  jusqu'à  terre  et  soit  entièrement 
fermé;  il  interdit  la  soie  et  les  couleurs  rouge  et  verte. 

Le  concile  de  Trente  se  contente  de  recommander  aux  clercs 
la  modestie,  les  règles  de  la  bienséance  et  Téloigoement  des 
modes  suivies  dans  le  monde. 

Enfin ,  le  grand  réformateur  de  la  discipline  ecclésiasiique, 
saint  Charles  Borromée.  publia  de  sages  règlements,  qui  pres- 
crivaient la  conteur  noire  aux  ministres  des  autels ,  à  moins 
qu'élevés  à  de  hautes  dignités,  ils  ne  fussent  autorisés  à  user 
d'une  autre  couleur.  Toutefois,  cet  habit  devait  tomber  jusqu'à 
terre. 

Nous  devons  ajouter  quelques  mots  sur  le  costume  des 
évéqnes  et  des  autres  prélats;  nous  avons  vu  plus  haut  que  les 

II)  Offiomid^  lib,  Hf, 
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conciles  ne  les  soumettaient  pas  aux  règlements  qui  proiiibaient 
les  couleurs  rouge  et  verte.  Les  évoques  ont  adopté  indistinct- 
tenient  ces  deux  couleurs .  mais  ils  portaient  habituellement  le 
vert,  quMls  ont  conservé  Jusqu'au  commencement  du  dix* 
huitième  siècle,  époque  ti  laquelle  le  violet  devint  la  couleur 
distinctive  des  évéques  et  de  plusieurs  antres  prélats  d'un  rang 
moins  élevé.  Cependant  ils  conservèrent  les  glands  verts  au 
chapeau  et  les  boutons  rouges  &  la  soutane. 

Un  historien  de  l'Eglise  d'Autun  ,  Gagnare,  fait  mention  d'un 
pontifical  d'Antoine  de  Châloos,  évêque  d'Aulun,  mort  en 
1500 ,  sur  lequel  est  peint  un  combat  des  croisés  contre  les  In- 
fidèles; Tévêque,  qui  prie  pour  la  prospérité  des  armes  chré- 
tiennes, est  revêtu  d'une  chape  rouge  à  manches.  11  parle  aussi 
d*un  autre  pontifical  •  où  on  représente  la  cérémonie  d'une 
ordination  ;  le  prélat  est  en  soutane  rouge  et  en  bonnet  noir; 
l'archidiacre,  ainsi  que  le  chapelain  porte-crosse  »  sont  en 
soutanes  bleues  et  bonnets  rouges.  Les  ordinands  ont  des  sou- 
tanes à  longues  queues  rouges,  vertes,  bleues,  brunes  (!)• 

Je  possède  une  belle  peinture  sur  velin,  de  la  fin  du  quinzième 
siècle ,  reproduisant  le  miracle  de  la  rue  des  Dillettes.  On  y  voit 
des  prêtres  en  soutaAes  noires ,  d'autres  en  soutanes  bleues- 
gris  avec  surplis  à  larges  manches  ;  i'évéque  est  en  soutane 
rouge  avec  camail  noir. 

On  comprend  facilement  que  les  abus  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  devaient  être  moins  fréquents  dans  les  chapitres  des 
églises  cathédrales,  lorsque  ces  chapitres  formatent  en  quelque 
sorte  des  monastères  dont  Tévéque  était  l'abbé.  Tous  vivaient 
en  communauté;  il  y  avait. dortoir  commun,  réfectoire  cotB- 
mun,  et  le  prévôt  chargé  de  la  régie  des  biens,  remettait  à 
chacun  ce  qui  lui  était  nécessaire  pour  ses  vêtements. 

Le  règlement  établi  par  saint  Chrodegand ,  quf  fut  générale- 
ment adopté  pour  les  chapitres,  veut  qu^on  donne  tous  les  ans 
à  chaque  chanoine  une  chape,  deux  tuniques,  deux  chemises  et 
du  cuir  pour  la  chaussure.  Ce  règlement,  de  765^  servit  de  base 

.'!    Histoire  de  V église  d* Autun  »  Urre  II f,  chapitre  8. 
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âui  canons  promulgués  depuis  par  le  concile  d'Âix-la-Cbapelle, 
eu  816. 

Parœenticr  nous  indique ,  dans  la  vie  de  Guillan.e  de  Saint- 
Lazare,  le  genre  de  ?ie  de  nos  chanoines  de  Saint-Cyr,  qui 
d'ailleurs  ne  différait  pas  des  autres  chapitres  : 

•  Les  chanoines,  dit-il ,  vivaient  originairement  en  commun, 
»  ils  avaient  leurs  lieux  religieux ,  un  cloître  »  un  dortoir ,  un 

•  rérectoire,  un  cellier  communs  ;  ils  se  traitaient  de  frères  ,  et 

*  Tenceinte  de  leurs  habitations,  toutes  contiguës  les  unes  aux 
i  autres,  se  nommait  en  latin  Monasterium.  Ils  se  levaient  la 
i  nuit  pour  chanter  les  nocturnes,  et  ils  étaient  enterrés  dans  le 
»  cloHre.  L'incendie  de  Tégllsc  et  des  lieux  réguliers,  arrivé 
>  celte  année  1211 ,  selon  l'opinion  la  plus  probable,  apporta 
»  un  grand  changement  dans  l'ancienne  minière  de  vivre,  et  fit 
Il  abandonner  pour  toujours  la  vie  commune  qui  avait  déjà  été 
B  plusieurs  fois  reprise  et  quittée.  Les  chanoines  n*ayant  plus  de 
»  dortoirs,  ne  couchèrent  plus  ensemble,  et,  faute  de  réfectoire, 
»  les  repas  cessèrent  d*êlre  pris  en  communauté.  Cependant 
»  les  célériers  firent  la  recelte  \x  l'ordinaire,  et  continuèrent  de 
»  se  charger  des  bleds ,  des  vins  et  de  l'argent  destinés  pour  les 
»  besoins  des  chanoines  (1).  o 

Les  chanoines  se  firent  insensiblement  construire  autour  de 
la  cathédrale  des  maisons  particulières,  mais  ce  n'était  plus  le 
Monasterium.  Le  nom  de  Cloître-Saint- C;r,  conservé  jusqu'à  ce 
jour,  n'est  qu'un  souvenir  de  l'état  primitif  du  chapitre  ;  c'était 
l'enceinte  contenant  les  demeures  des  membres  du  chapitre. 

L'ancienne  discipline,  on  le  comprend,  dut  s'affaiblir,  et  les 
chanoines  tombèrent  insensiblement  dans  les  abus  dont  nous 
avons  parié  plus  haut,  et  contre  lesquels  les  conciles  ont  si  long- 
temps protesté.  Au  treizième  siècle  et  aux  siècles  suivants,  les 
chapitres,  comme  corps ,  agissaient  avec  une  'grande  indépen- 
dance ;  les  membres  qui  les  composaient ,  unis  par  des  liens  de 
famille  aux  chevaliers,  avaicul  peine  à  se  défendre  d'une  cer- 
taine influence  ialquc,  et  bientôt  ceux  qui  auraient  dû  être  les 

(1)  Uiiloire  manuscrite  des  Mquts  de  NeverSé 


modèles  du  clergé ,  sous  le  rapport  de  la  rêgularilë,  conlfU 
huèrent  Ik  affaiblir  les  tiens  de  la  discIpllDC.  C*é:ail  au  selu  des 
chapitres  surtout  qu'on  remarquait  les  étoffes  rouges  et  vertes, 
les  ceintures  enrichies  d'or  et  de  joyaui.  On  comprend  mainte- 
nant les  prétendus  privilèges  que  s'attribuaient  certains  corps 
capitulaires  au  sujet  des  costumes  ;  ces  privilèges  n'étaient  en 
réalité  que  le  résultat  d*u.ie  lutte  plus  ou  moins  ancienne 
contre  les  prescriptions  des  conciles. 

Le  chapitre  d'Autuu  avait  la  prétenllon ,  comme  celui  de 
Ncvers  ^  d*étrc  en  droit  de  porter  la  soutane  rouge ,  e(,  malgré 
les  décisions  formelles  que  nous  avons  rapportées,  il  a  continué 
à  user  de  ce  prétendu  droit  jusqu'à  la  grande  révolution  fran- 
çaise. Cependant ,  au  rapport  de  Gagnarc ,  ses  propres  députés 
s'étaient  élevés  au  concile  de  Bâle  contre  ce  qu'ils  qualifiaient 
,  d'abus.  Cet  historien  ne  balance  pas  à  dire  que  les  kabiltements 
rouges  n'étaient  pas  la  suite  d'un  privilège  particulier  à  Nglise 
tVAutun  f  mais  l'effet  d'un  anciin  usage  auquel  on  cmyait  pou* 
voir  se  conformer  (1  ) . . 

Nous  devons  en  dire  autant  de  la  soutane  rouge  du  cha- 
pitre de  Nevers  et  des  autres  chapitres  qui  seraient  dans  le 
même  cas. 

D'après  une  tradition  qui  a  pris  quelque  consistance,  les 
chanoines  de  Nevers  seraient  en  jouissance  de  ce  privilège  de- 
puis le  passage  à  Nevers  du  souverain -pontife  Clément  V. 

Tous  les  Nivernais  savent  que  ce  pape  passa  à  Nevers  eu 
1305  et  qu'il  y  demeura  plusieurs  jours.  Les  différents  historiens 
de  notre  province  parlent  de  son  arrivée  dans  notre  cité  (2).  Il 

• 

(1)  Histoire  d*  Vêglise  d'Autun ,  lir.  III,  cbap.  S. 

(S)  PanneDtier,  dans  son  Histoire  manuscrite  des  évéques,  M.  de  Sain- 
temarie  dans  son  Inventaire  hittorique ,  page  290  ;  Née  de  La  Rochelle  , 
dans  ses  Mémoires  sur  le  département  de  la  Nièvre^  tome  i*\  page  ISO, 
n'ont  pas  oublié  de  relater  le  passage  de  Clément  Y  à  Nevers  ;  nous  l^avons 
aussi  consigné  dans  notre  tableau  synoptique  de  V Histoire  du  Niver^ 
nais  et  dans  la  Monographie  de  la  cathédrale  de  Nevers.  EnQn  une 
inscription  de  l*époque  se  voit  sir  le  mur  méridional  de  l'église  de  Tannay. 
On  y  lit  :  aniio  D?fi  m"  ccc  t"  xii"  kl  apms  intbavit  hivernehsis  dhs 
ch  Pt*  \  f .  M.  l'abbé  Bitura-sé,  dans  s<in  Esquisse  archéologique  des  prin- 
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venait  de  Cluoy  et  se  rendait  à  Bordeaux  ;  c*élaU  le  21  mars. 
Il  serait  demeuré  à  Nevers  jusqu'au  25 ,  fête  de  rÀooonciation. 

* 

Comme  il  désirait  célébrer  cette  fête  avec  pompe ,  et  officier 
daas  notre  vieille  basilique  »  n'ayant  pas  avec  lui  le  nombre 
de  cardinaux  nécessaires,  il  aurait  autorisé  les  chanoines  de 
Nevers  à  compléter  le  nombre  voulu.  Depuis  celte  époque» 
ajoute-ton,  leschanoines  de  Nevers  ont  le  privilège  de  prendre, 
aux  fêtes  solennelles  de  Tété ,  la  soutane  rouge  comme  les 
cardinaux. 

Le  séjour  de  Clément  V  Ix  Nevers  est  incontestable  ;  il  aurait 
même  donné  à  Jean  de  Savigny,  alors  évêque  de  Nevers  »  des 
marques  toutes  particulières  de  son  affection.  Nous  lisons  encore 
dans  Parmentier  :  t  Sur  la  fin  de  ràAnée  1308,  il  accom- 
i  pagna  Clément  V  à  son  entrée  sol  nnelie  dans  toulouse ,  où, 
p  après  que  ce  souverain  pontife  eût  donné  la  sainte  commu-  * 
»  nion  à  tous  les  seigneurs  du  parlement  et  aux  capltodis, 
1  Févêque  Jean,  prenant  sa  place,  la  donna  ensuite  à  tous  ceux 
»  qui  se  présentaient.  > 

Quant  au  prétendu  privilège  accordé  à  nos  chanoines  de 
prendre  le  costume  des  cardinaux  dont  ils  auraient  tenu  la 
place,  il  ne  saurait  être  admis;  Ton  se  rappelle  qu'alors  tes 
cardinaux  ne  portaient  pas    encore  les  vêtements  rduges; 


êtpatBi  êglUei  du  diotè$9  dé  Ifevêrs,  a  consigné  ceUe  inscription,  qu*II  a 
ralevêe  sur  place  i  «t  dont  il  déclare  ne  pouvoir  donner  reiplication ,  sans 
doute  à  cause  du  mot  Nivernetuis  mis  par  erreur  pour  /Vi**ernû  ou  Niver^ 
ni/m,  et  aussi  parce  qu'il  ne  connaissait  pas  ce  trait  de  noire  histoire  locale. 
Nous  avons  nous-raéme  rapporté  cfftle  inscription  dans  VHagiotogié  Niver- 
naise,  page  95,  après  en  avoir  vénGé  Texactitude.  5ious  rerobs  remarquer 
qu'il  y  a  une  variante  dans  les  différents  auteurs  ci-dessus  méntiontîés  ;  les 
uns  fixent  rentrée  de  Clément  Y  à  Nevers  au  20  mars  1305 ,  les  autres  por- 
tent l'année  1306;  ceux  qui  adoptent  la  première  date,  conscrvetit  Tancien 
style,  car  à  cette  époque  Tannée  ecclésiastique  commençait  au  85  fnars;  ceux 
4U  contraire  qui  portent  1306,  ront  courir  Tannée  dii  1*'  janvier  au  31  dé- 
cembre. On  remarque  aussi  que  ta  plupart  de  nos  historiens  indiquent  le 
fO  mars,  tandis  que  Tinscription  de  Tannay  porte  le  St.  //dn  du  Seigneur 
1805  le  it  de»  kcUend^s  d^avril  (ii  mars},  entra  à  Nevers ,  notre  Seigneur 
pape  Clément  T  +. 
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Innocent  IV  lenr  avait  accordé  le  bonnet  tonge  en  1265  »  mais 
ce  ne  ttit  qae  plu^  de  cent  cinquante  ans  pins  tard ,  sons  Paul  If^ 
en  166^ ,  que  le  costume  rouge  leur  fut  spécialement  réservé. 

D'après  les  pièces  autlienllqucs  présentées  par  le  chapitre  de 
Nevcrs  à  l*arcbe?éqae  de  Sens  »  il  y  avait,  en  1742,  deux  cents 
ans  environ  que  l'usage  de  la  soutane  rouge  avait  été  Inter- 
rompu ;  nous  ne  croyons  pas ,  avec  dom  Claude  de  Vert,  que  la 
disette  et  le  malheur  des  temps  aient  induit  les  chanoines  de  tfe- 
vers  comme  les  autres  à  la  soutane  notice.  Nous  pensons ,  ati 
contraire,  que  le  chapitre  de  noire  caibédraie ,  se  soumettant 
anx  décrets  du  concile  provincial  de  Sens ,  promulgués  par 
Jacques  d'Albret,  un  des  pères  de  ce  concile  ,  a  mis  fln  aut 
abus  contre  lesquels  l'Eglise  réclamait  depuis  si  longtemps.  Bd 
effet,  toutes  les  peintures  inventoriées  remontent  à  une  éppqué 
antérieure  à  ce  concile ,  si  on  en  excepte  le  n*  8  ,  qui  porte  la 
date  1532  ;  toutefois,  on  remarque  que  si  Michel  Olivier  est  mort 
en  1532 .  il  a  dâ  faire  placer  avant  sa  mort  le  vitrail  sur  lequel 
il  est  représenté  en  soutane  rouge.  Au  reste,  le  chiffre  1532 
n'est  pas  sur  le  ?itrail ,  mais  sur  une  pierre  de  l'église  en 
face  du  vitrail.  Nous  pouvons  donc  affirmer  que  toutes  les  p:  euves 
iconographiques  consignées  dans  ces  pièces  sont  antérieures  au 
concile. 

Cependant .  comme  nous  l'avons  dit,  plusieurs  chapitres  » 
celui  d'Autun  »  entre  autres,  n'avalent  pas  cru  devoir  se  sou- 
mettre, et  avaient  conservé  l'usage  de  la  soutane  rouge  ;  les 
chanoines  de  fSevers ,  en  1742  •  se  rappelant  qu'autrefois  leurs 
prédécesseurs  avaient  ce  costume ,  et  eu  trouvant  des  preuves 
dans  les  peintures  qu'ils  avaient  sous  les  yeux ,  crurent  devoir 
faire  des  démarches  pour  y  revenir.  Ils  s'adressèrent  a  .Mgr  Guil- 
laume d'Hugues,  qui  fit  quelques  difficultés;  sans  se  décou- 
rager, ils  recoururent  au  métropolitain. 

Nous  ignorons  si  le  cardinal  Fieury,  alors  ministre ,  accorda 
le  consentement  qu'on  réclamait  de  lui,  mais  Parmentier  nous 
apprend  que  le  jour  de  Pâques  de  l'année  suivante,  14  avril 
17Zi3 ,  t  les  chanoines  de  Nevers,  autorisés  par  une  permission 
»  écrite  de  Mgr  l'archevêque  de  Sens,  recommencèrent  à  porter 


>  rbabii  rouge  4u\itttrefols  ils  avaient  coulutuc  de  porter  ait 

•  chœar  et  dont  l*usage  avait  été  ioterronopu  pendant  environ 

•  deux  siècles  i  (1). 

On  retrouve  encore  à  la .  cathédrale ,  vis-à-vis  la  porte  de 
Loire  et  du  Doyennés  deux  des  peintures  inventoriées  en  17/i2. 
Les  chanoines  sont  en  soulanes  rouges ,  avec  rocliet  à  larges 
manches  et  l'auniusse  sur  le  bras. 

Depuis  celle  époque  »  Jusqu'à  la  grande  révolution  ,  les  cha* 
noines  de  Nevers  ont  continué  à  porter  ce  costuotc ,  mais  aa 
lieu  du  rocIiet  romain,  ils  étaient  revêlus  du  surplis  à  ailes. 

En  1823 ,  au  rétablissement  du  siège  de  Nevers,  les  anciens 
chanoines  qui  faisaient  parti  du  nbuveau  chapitre  ,  demandè- 
rent à  Mgr  Millaux  de  reprendre  la  soutane  rouge ,  ce  qui 
leur  fut  accordé  par  le  prélat. 

Ckosnier. 

•  1,  Histoire  mantucrite  du  évéqueê. 
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SÉANCE  DU  8  MARS  4860. 
Présidence  de  M^  Crosnikr. 

Siègent  an  bureau:  HM.  Crosnier,  Du  Broc  dé  Ségfaifge  et 
Lbospied. 

Le  procès  verbal  de  la  dernière  séance  est  la  et  adopté. 

Lit  séance  est  corrsncrée  à  la  lecture  de  plusieurs  vies  de 
saints  personnages  qui  doivent  être  insérées  dans  VHagiologie. 
A  l'occasion  de  la  Vie  de  saint  Martin  et  du  culte  qui  Idi  est 
rendu  dans  le  rsivernais,  M.  le  Président  entre  dans  quelques 
détails  archéologiques  et  iconographiques  sur  l'église  de  Saint- 
Martin  de  Clamecy.  Tl  rappelle  en  même  temps  la  proposltiort 
f»ite  il  y  a  quelques  années  à  la  Société  par  M.  le  Préfet  rela- 
tivement à  l'hiUoire  dii  pays. 

Dans  la  séance  du  3  août  i85/t,  présid^epar  M.  de  Magnilot, 
ce  maglisirat ,  frappé  avec  raison  dés  hiexactitudes  qu'avaient 
laissé  échapper  les  différents  historiens  de  notre  province,  nous 
exprima  le  désir  de  voir  la  .Société  nivernaise  entreprendre  une 
histoire  du  pays  plus  complète  et  moins  déreciueuse.  D'après  le 
vœu  de  M.  le  Préfet,  l'histoire  do  département  devrait  être 
étudiée  commune  par  commune.  i^T.  le  Président  fit  observer 
alors  que  déjà  M. 'l'abbé  Millet  avait  travaillé  notre  histoire 
en  adoptant  ce  plan  (1). 

La  grande  dHficnlté  était  d'éviter,  dans  ce  travail  de  longue 
haleine  >  la  monotonie    qui   résulterait  de  ces  cadrés  multi- 
pliés, qui  tous  devaient  se  ressembler  plus  ou  moins,  comme 
autant  de  tableaux  de  statistique. 

La  Société  avait  adopté  la  pensée  émise  par  son  Président 
Je  commencer  par  prr^senter ,  dans  une  espèce  de  discours 
préliminaire,  l'ensemble  de  l'histoire  générale  du  Nivernais,  aux 
diOérenies  époques.  Après  ce  travail  d'ensemble,  devait  venir  le 
travail  de  détail. 

(t)  Bulletin  de  la  Société  niveniafse,  tome  il,  p.  12. 

T.  III.  i|7 
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On  se  rappelle  que  dans  la  séance  du  10  janvier  1856 ,  aussi 
présidée  par  M.  de  Magnltot,  il  nous  demanda  quel  était  le 
plan  adopté  pour  la  nouvelle  histoire ,  et  si  on  s'occuperait  de 
chaque  localité. 

0  Notre  plan,  n  répondu  Mgr  Crosnier,  est  de  grouper  autour 
de  l'histoire  de  France  les  faits  propres  à  noire  contrée ,  de 
manière  à  ne  pas  isoler  nos  chroniques  locales,  ce  qui  maHieu- 
reusement  a  eu  lieu  jusqu'à  présent.  Ce  plan  ne  nous  permet 
pas  d'introduire  riiistoiro  de  chaque  localité ,  ce  serait  entraver 
notre  marche  ;  c'est  un  travail  qui  s'adjoindra  au  premier  et 
qui  en  formera  le  complément.  M.  le  Préfet  a  approuvé  celte 
méthode  qui  entre  parfaitement  dans  ses  vues  (I).  » 

Le  discours  préliminaire,  première  partie  du  travail,  est 
avancé,  et  déjà  la  Société  a  entendu  la  lecture  des  périodes 
celtique,  gallo-romaine,  mérovingienne  et  carlovingieune; 
•  mais  il  serait  importani,  a  ajouté  M.  le  Frésident .  qu'on  ne 
se  laissât  pas  arrêter  par  certaines  difficultés,  et  que  la  seconde 
partie  de  l'ouvrage  pût  se  faire  simultanément.  Nous  avons  un 
auteur  qui  nous  sera  d'un  grand  secours,  c'est  Giilet .  dans  les 
annuaires  dont  il  a  doté  le  département,  depuis  Tan  I\  de  la 
République  jusqu'en  1809.  Giilet  a  rendu  un  véritable  service  au 
pays,  en  recueillant  les  débris  épars  de  nos  archives  locales, 
débris  que  le  vent  impétueux  de  la  révolution  iivait  épargnés  et 
qu'une  stupide  indifférence  a  plus  tard  anéantie  en  partie.  Aussi, 
aveciquel  empressement  on  réunit  les  Annuaires  de  Giilet,  quand 
on  les  rencontre ,  cir  ils  commencent  à  devenir  bien  rares.  > 

•  Je  viens  donc ,  Messieurs ,  vous  proposer  tout  simplement 
de  nous  servir  de  (>ilkt  pour  l'exécution  de  notre  projet, 
cest-à-dire  de  rééditer  Giilet  en  le  corrigeant  et  en  le  complé- 
tant. Dans  les  diflércnts,  articles  que  cet  auteur  a  composés, 
il  a  su  jeter  la  plus  grande  variété,  en  traitant  tout  à  lu 
fois  l'histoire  .  la  biographie ,  la  numismatique  ,  la  littérature , 
l'histoire  naturelle,  la  l)ibliographie  et  môme  l'archéologie  telle 
qu'elle  était  comprise  de  sou  temps;  c'est  ainM  qu'il  a  évité 

(1)  Bullelin  ée  la  Société  Nivernaise,  tome  II,  p.  163. 
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cette  monotonie  que  nous  serions  tentés  île  considérer  comme 
un  écueii  pour  notre  travail  En  adoptant  sa  méthode ,  nous 
éviterons  cet  écueii,  et  nous  atteindrons  le  but  auquel  nous 
devons  tendre. 

s  li  est  à  remarquer  que  Giilet  a  fait  l'blstorique  de 'tous  les 
chefs-lieux  d'arrondissement  et  de  la  plupart  des  chefs-lieux  de 
canton ,  c*esi-à-dlre  qu'il  a  traité  la  partie  la  plus  essentielle  de 
noire  histoire;  il  s*est  occupé»  en  ouire,  de  toutes  les  corn» 
munes  les  plus  importantes,  soit  par  le  nombre  de  leur  popula 
tiott,  soit  par  les  souvenirs  qui  s'y  rattachent,  soit  par  les 
antiquités  qu'on  y  rencontre.  Je  le  répète ,  il  s'agit  pour  nous 
de  compléter  l'œuvre  de  ce  savant  chroniqueur  et  de  rectifier 
quelques  erreurs.  Nous  saurons  aussi  ajouter  à  la  variété»  en 
traitant  des  sujets  à  peu  près  inconnus  au  commencement  de 
notre  siècle ,  l'archéologie  monumentale  et  l'iconographie. 

»  Il  ne  faut  pas  nous  faire  illusion,  a  ajouté  M.  le  Président,  ce 
travail  ainsi  compris  sera  volumineux  et  nécessitera  des  dépenses 
sérieuses  ;  mais  outre  les  fonds  provenant  des  cotisations  des 
sociétaires,  et  des  secours  du  département  et  de  l'État ,  nous 
trouverons  encore  une  ressource  dans  la  vente  de  notre  ouvrage. 
H  nous  sera  facile  de  faire  tirer  h  part  les  dilTérents  cantons  , 
avec  pagination  particulière,  de  manière  A  offrir  à  un  prix  mo- 
déré l'historique  de  chaque  canton  et  des  comuiunes  qui  le 
composent.  11  est  certain  que  par  cette  méthode  nous  rentrerons 
dans  nos  fonds.  • 

La  Société  a  adopté  l'avis  de  M.  le  Président. 

Revenant  aux  dé' ails  archéologiques  et  iconographiques  sur 
l'église  de  Saint-Martin  de  CIr.mecy,  à  l*occasion  desquels  il 
avait  rappelé  la  proposition  de  M.  le  Préfet,  ftigr  Crosnier  a 
entreten  j  l'assemblée  de  I  article  composé  par  Giilet  sur  cette  . 
localilé,  et  il  a  complété  l'histoire  religieuse  de  cette  ville  par 
la  description  détaillée  de  son  église.  Il  a  été  facile  de  com* 
prendre  l'intérêt  que  l'archéologie  et  l'iconographie  peuvent 
donner  à  ces  notices. 

Ce  mémoire  sera  publié  dans  le  BuUciin. 


p». 
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SÉANCB    DU    19    AVRIL. 

A  trois  heares,  la  séance  est  ouverte  soas  la  présidence  de 
Mgr  (:roshier. 

Sfégent  aa  bareaii  :  IVDI.  Crosnier,  de  Roseinoot  et  Lhospied. 

Le  procès  verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  e(  adopté. 

M.  le  Président  dépose  ssr  le  bureau,  pour  être  placés  dans 
les  {archives  : 

i*  Le  BvUeiin  de  la  Société  des  sciences,  bclies-ieiircs  et  arts 
du  fi^parteroent  du  Var. 

2*  Le  dernier  volaroe  des  Mémoires  de  la  cotttmission  historique 
du  Cher. 

Il  conraïunfque  h  l'assemblée  une  lettre  de  M.  Itfbaud  de 
Laugardfère,  substitut  du  procureur  inipérlai  à  (  laïuecy.  qui, 
absorbé  par  st* s  fonctions,  et  trop  éloigné  pour  participer  acti- 
vement aux  travaux  de  la  Société  et  a<)Sister  aux  séances,  ex- 
prime  le  désir  de  n*étre  plus  considéré  désormais  que  comme 
membre  correspondant. 

Faisant  droit  à  la  demande  de  M.  de  Laugardière,  rassemblée 
décide  qu'^  Tavenir  il  sera  inscrit  sur  la  liste  des  membres  cor- 
respondants. 

M.  Bornet,  chargé  dans  la  dernière  séance  de  rendre  compte 
de  la  notice  adressée  à  la  Société  par  M.  le  baron  de  Hoisin , 
sur  rbistoire  et  le  symbolisme  religieux  de  la  rose,  lit  son  tra- 
vail. Il  y  ajoute  des  détails  intéressants  sur  la  Rose  de  Jéricho 
et  ses  propriétés  hygrométriques  (les  botanistes  lui  ont  donné 
le  nom  de  Anastaiica  hierochuntina),  il  en  présente  un  spéci- 
men ,  qui  a  été  rapporte^  de  Palestine  par  M.  Guillemin ,  dans 
un  voyage  récemment  exécuté  dans  ces  lointains  parages. 

Enfin,  M  Bornet  termine  par  une  liste  complète  des  fleurs 
des  champs  et  des  jardins,  que  la  piété  simple  des  jeunes  filles 
a  dédiées  i\  la  sainte  Vierge.  La  coquetterie  n'y  est  pas  oubliée, 
car  elles  représentent  presque  toutes  des  objets  de  toilette. 
Quelques-unes  seulement  sont  les  attributs  de  ses  vertus. 

Ce  travail  sera  inséré  dans  le  bulletin. 
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Sur  la  ixroposUioD  de  MM.  Crosnier,  du  Broc  et  de  Uosemont, 
cl  après  l'accomplisseineot  des  formalités  voulues  par  le  règle- 
iDcul.  M.  iVloreau  de  Charny  est,  ^  roDaninillé,  proclamé  mem- 
bre de  la  Société. 

!\l.  iMorrau  se  recommande  d'une  manière  toute  parliculière 
par  ses  talents  comme  poêle  et  comme  arliste. 

I.e  poêle  paye  immédiatement  sa  bienvenue  par  la  lecture 
d'une  cliarmanle  légende  amogoone.  recueillie  sur  place  parmi 
les  traditions  populaires  des  vaux  de  N>on  et  d'Ourouër.  Elle 
est  inlllulée  :  Les  follets  du  coteau  Rapin, 

Versification  correcte  ei  poétique,  images  fraîches  et  naïves 
comme  les  collines,  et  rianls  aspects  du  pays,  douce  et  saine 
morale,  eu  voit)  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  mériter  à  ce  te 
bleuelle,  échappée  au  facile  travail  de  son  auteur,  les  honneurs 
de  rimpression.  Elle  sera  reproduite  au  Bulletin. 

Enfiu,  M.  le  Président  termine  la  séance  par  la  lecture  de  la 
Notice  biographique  de  leanne  Charlotte  de  Breschard,  de  la 
Visitation  de  Nevers.  Get'e  uotice  fait  partie  de  VHagiolotfic 
Nivernatse,  où  elle  paraîtra  prochainement. 


SÉANCE    DU    3    ykM    1860. 
Présidence  de  M*'  Crgsribr.. 

A  trois  heures,  la  séance  est  ouverte. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

IMi.  le  Président  résume  l'état  financier  de  la  Société,  qui  est 
des  plus  prospères,  et  il  dépose  sur  le  bureau  toutes  les  pièces 
relatives  aux  comptes  que  présente  M.  le  Trésorier. 

A  la  demande  gén  îrale.  M.  Moreau  de  Charny  veut  bien  re- 
lire sa  charmante  légende  du  coteau  Rapin;  puis.  Il  dit,  de 
mémoire,  une  pièce  d'une  toute  autre  nature,  intitulée  :  Minuit^ 
ou  U  Folle  du  manoir,  et  qui  prouve  qu'eu  poésie  tous  les 
genres  sont  familiers  îa  notre  nouveau  collègue. 
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Au  lieu  du  Z.éphir  qui,  toutà-I'heure,  bruissalt  harmoniense- 
roenl.  bcrçautdes  oids  parmi  des  buissons  d*églaiUlers  en  fleurs, 
•  c'est  maiiUenant  te  veut  brûlant  dn  remords  qui  passe  sur 
une  imagination  en  délire,  et  la  pauvre  foile,  au  milieu  du 
chaos  des  éléments  déchaînés,  jette  à  la  nuit,  sans  témoins,  avec 
ses  plaintes.  Taveu  d  un  crime  depuis  Icng-temps  oublié  des  hu- 
mains. X 

Gomme  on  le  voit  Tidéc  morale  p:rcc  dans  celle  allégorie, 
qui  nous  montre  le  remords  à  sa  proie  attaché,  et  vengeant  dès 
cette  vie  les  crimes  qui  échappent  à  la  justice  humaine. 

Lecture  par  M>'  Crosnier  du  manuscrit  de  don  Jean  Bouille 
de  Saint- Léger,  religieux  bénédictin  de  F^a  Charité,  qui  vivait 
vers  1728.  Cet  ouvrage,  qui  présen:e  une  vie  complète  de 
Dom  Robert  Mauvielle,  a  été  rédigé  d'après  les  notes  et  mé- 
moires tirés  des  chartriers  de  Saint- Plerre-le-Moûder  et  de 
Notre  Dame  de  i  a  Charité,  ainsi  que  d'après  les  documents 
que  possédaient  h  celte  époque  les  Pères  Carmes- Déchaux  de 
Nevers. 

Puis,  M.  le  Président  fait  circuler  l'histoire  des  sceaux  des 
comtes  de  Flandre,  un  volume  Imprimé  à  Bruges  en  1639.  avec 
la  reproduction  des  sceaux  ci  inscriptions.  Quoique  •  par  son 
titre  5  cet  ouvrage  paraisse  tout-à  fait  étranger  tx  notre  Niver- 
nais, il  présente  néanmoins  un  haut  intérêt  au  point  de  vue  de 
rhistoire  locale  ;  car  on  sait  que  la  maison  de  Flandre  a  régné 
pendant  près  d'un  siècle  sur  notre  province  M.  le  Président  lit 
à  celte  occasion  la  notice  qui  suit  : 

La  maison  de  Flandre  à  Nevers. 

Celui  qui  étudie  sérieusement  l'histoire  de  notre  Nivernais 
est  frappé  de  l'obscurité  qu'on  remarque  pendant  que  la  maison 
de  Flandre  demeura  en  possession  de  ce  comté  ;  aussi . 
tous  les  historiens  qui  ont  écrit  sur  notre  province  ont-ils  laissé 
bien  des  nuages  sur  nos  comtes,  pendant  cette  période  et  la 
suivante  qui  s'y  rattache.  Dissiper  ces  nuages,  serait  rendre  un 
véritable  service.  J*ai  été  assex  heureux  pour  me  procurer  un 
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livre  devenu  rare,  imprimé  <'i  Bruges,  en  1639,  conlenanl  les 
sceaux  des  comtes  de  Flandre  et  leurs  titres,  d'aprôs  les  cliartcs 
authentiques.  J^ai  essayé.  Messieurs,  h  l'aide  de  cet  ouvrage 
important,  d'établir  d'une  manière  plus  précise  Ttilstoire  des 
comtes  (le  Nevers  de  la  maison  de  Flandre,  qui  a  précédé  ^Ja 
maison  de  France- Bourgogne. 

Yolande  de  Bourgogne,  fille  d'Eudes  de  Bourgogne  et  de 
M'diaut  de  Bourhon,  avait  apporté  le  Nivernais  en  dot  'i  Jean 
Tristan  de  France»  qnatrième/ils  de  saint  Louis.  Tristan  mourut 
en  1270,  sans  laisser  d'enfants;  l'année  suivante,  sa  veuve 
é,)Ousa  Robert  de  Flandre  ,  |qui  devint  par  ce  mariage  comte 
de  Nevers  et  baron  de  Donzy. 

ROBERT  DE  FLANORIi. 

I*"  Robert  de  Flandre,  dit  de  Béthune  prend  dans  ses  chartes 
et  sur  SCS  sceaux  le  titre  de  comte  de  Nevers  et  de  baron  de 
Donzy,  seigneur  de  Bélhune  et  de  Termonde,  fils  atné  du 
comto  de  Flandre,  avoué  d'Arras.  Il  avait  épousé,  en  premières 
noces,  Blanche  d'Anjou  (ailleurs  on  la  notnme  Catherine  ) ,  en 
1271. 

Mahaot  de  Bourbon,  sa  belle-mère,  mourut  en  1272,  sans 
laisser  d'enfants  mâles.  File  avait  eu  trois  filles  d'Eudes  de 
Bourgogne  :  1*  Yolande,  femme  de  Robert;  2''  Alix,  qui  «épousa 
Jean  de  Châlons;  3"*  Marguerite,  femme  de  Charles  l*' 
d'Anjou,  roî  de  Sicile. 

Robert  priMendit  que  sa  femme  Yolande,  étant  l'aînée,  devait 
seule  hériter  des  principautés  de  Mahaut,  c'est  à- dire  des 
comtés  de  Nevers  .  d'Auxerre .  de  Tonnerre,  et  de  la  baronie 
de  Donzy.  Un  procès  s*éleva  entre  les  sœurs,  et  un  arrêt  du 
parlement  de  Paris  de  1273  décida  que  les  trois  comtés  seraient 
partagés  entre  elles.  Yolande,  comme  l'atnée.  devait  choisir, 
clin  opta  pour  le  comté  de  Nevers.  auquel  fut  jointe  la 
baronie  de  Donzy  ;  le  comté  d'Auxerre  fut  donné  à  Alix  ,  et 
celui  de  Tonnerre  à  Marguerite. 

Ce  fut  de  cette  époque  que  Robert  prit  le  titre  de  comte  de 


Nevers.  Yo^^nUe  mourut  eo  1295  (1).  loi^s^aiu  Louis  de  Flaqdre. 
dit  de  Nevers,  Kobert,  dit  de  Tasscl,  Jeanqe,  Yolande  et 
Matbilde.  Robert  donna  à  son  fils  aîné  le  comté  de  Ncvers,  et, 
dès  ce  moment,  il  cessa  d'en  porter  le  titre,  il  fut  assoeié.  par 
son  père,  au  gouvernement  de  la  Flandre,  et  signa  comte  de 
Flandre  ; 

2''  Louis  de  Flandre ,  dit  de  Nevers ,  épousa  Jeanne  de  Uhétel 
et  ajouta  k  son  titre  de  comte  de  Nevers  celui  de  cette  princi- 
pauté. 11  eut  d'elle  deux  enfants.  Louis»  dit  de  Crécy,  et  Jeanne, 
q/ij  épousa  Jean  de  Montfort.  duc  de  Bretagne.  Louis  de 
Flandre  mourut  le  12  jui4et  1322  ; 

3*  Louis  11  de  Nevers>  dit  de  Crécy,  après  la  paix  conclue 
entre  les  Français,  et  les  Flamands  en  1320,  épousa  iMarguerite 
de  France,  fille  de  Pbillppe  le  Long.  Louis,  son  père,  et  Robert, 
son  aïeul ,  vivaient  encore;  il  fut  convenu,  qu'ù  la  mort  de  son 
père  et  de  son  aïeul ,  il  leur  succéderait  dans  le  comté  de 
Flandre ,  à  l'exclusion  de  Robert  de  Cassel ,  second  fils  de 
Robert,  et  de  ses  sœurs.  Robert  et  Jeanne .  sa  sœur,  coi\sen- 
tirent  à  cet  arrangement.  Louis  I"  de  Nevers  mourut  le  11  des 
calendes  d'août  1322  (2),  Robert,  son  père,  mourut  deux  mois 
après ,  en  sorte  que  par  la  mort  de  son  aïeul  et  de  son  père' 
Louis  de  Crécy  devint  comte  de  Flandre.  Il  n  avait  eu  qu'un  fils 
de  Marguerite  de  France.  Louis  de  cMàie.néle21  novembre  1330. 

Louis  signa  alors  comte  de  Flandre  et  de  Nevers.  Il  fut  tué  à 
Crécy,  en  1346.  Ce  fut  seulement  après  sa  mort  qu'on  lui 
donna  le  surnom  de  Crécy ,  pour  le  distinguer  de  son  père  ; 

U""  Louis  de  Mâle  succéda  ix  son  père  et  fut  tout  à  la  fois 
comte  de  Flandre,  de  Nevers,  de  Rhétel,  et  baron  de  Donzy. 
En  1356,  il  ajouta  à  ses  titres  celui  de  duc  de  Brabant  et  de 
sire  de  Matines;  à  la  suite  d'une  guerre  qu'il  eut  avec 
Winceslas ,  duc  de  Brabant. 

(1)  C'est  la  date  auignée  à  la  mort  d'Yolande ,  dans  l'ouvrage  que  nous 
avons  foas  les  yeux;  les  autres  historiens  disent  que  Yolande  mourut  en 
1S80,  et  que  son  époux  conUnua  h  administrer  le  Nivernais  Jusqu'en  1:195  ou 
1296,  à  cause  du  bas-âge  de  son  flls  Louis  de  Nevers. 

(S)  n  juillet. 


Ce  dernier  s'était  emparé  de  Maltnes^  que  Louis  de  Grécy 
avait  acheté  ;  de  plus,  il  refusait  de  reuieUre  à  Marguerite  de 
brabant  la  dot  de  dix  mille  florins  de  Florence,  qu'il  avait  promis 
de  lui  payer  tous  les  ans.  Déjà  la  guerre  était  commencée , 
quand  Guillaume,  comte  de  Hollande,  vint  offrir  sa  médiation; 
on  accepta*  et  en  1357,  il  fut  décidé  que  Winceslas,  au  lien  des 
40,000  florins,  abandonnerait  Anvers  à  Lonl^,  qui  devrait 
reconnaître  comin^  su^rain  le  duc  de  Brabant;  mais  le  duc. 
de  son  cô;é,  aurait  à  ajouter  ce  qui  paraîtrait  convenable  pour 
compléter  U  c|ot;  enfiu,  Il  fut  décidé  que  Malipes  upparllen- 
drait  sans  retour  à  Louis. 

louis  établit  plus  tard  qu'Anvers  deviendrait  la  propriété  de 
Marguerite  de  {Flandre,  sa  Glle,  et  quç^  s'il  venait  à  mour4r ,  le 
Nivernais  serait  l'apanage  de  Jean  (1),  fils  de  SiarguefUe  et 
PbiUpp^  le  Hardi. 

En  terminant  la  séance,  M.  le  Président  annonce  qvie,  con- 
foripément  à  l'article  du  r^lement  de  la  Soclétjâ,  qui  veut  que 
tous  les  trois  ans,  dans  la  réunipn  de  mai,  le  bureau  soit  renou- 
velé, il  va  être  procédé  à  l'élection  des  membres  qui  devront 
composer  le  bureau  pendant  la  période  de  trois  années,  q^i 
commence  à  dater  d'aujourd'hui. 

^Après  l'accomplissement  des  formalités  voulues  par  les  sta* 
tQls  de  la  Société ,  le  résultat  du  vote  est  proclamé. 

Président  :  M"  Crosnier; 

Vice- Président  :  M.  du  Broc  de  Segang^. 

Secrétaire:  M.  Adolphe  de  Roscmoqt. 

Pro -secrétaire  :  M.  Lho^pied. 

Archiviste  :  M.  Oelaroche. 

Architecte  :  M.  Paillard. 

Trésorier:  M,  Humann. 

(Ij  Jean-saiis-Peur. 
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SÉANCE  DU  i/t  JUIN  1860. 
Présidenco  de  M*'  Choskibr. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Crosnier,  du  Broc  de  Segange.  ei 
Lhospied  qui  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  en  l'absence 
de  M  de  Rosemont  (Adolphe). 

Par  suite  de  cette  absence,  la  lecture  du  procès-verbal  de 
là  dernière  séance  ne  peut  avoir  lieu. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  deux  volumes,  le  27'  et 
le  28*,  des  travaux  de  l'Académie  de  Reims,  offerts  par  cette 
société. 

!>].  Charles  de  Cavailhès  offre  pour  le  Musée  une  gouache  re- 
présentant une  vue  de  l'ancien  Nevers. 

MM.  Crosnier  et  du  Broc  présentent,  comme  désirant  faire 
partie  de  la  Soclé'é.  MM.  I.auvernay,  agent-voyer  en  chef; 
Millièn«  auteor  de  poésies  estimées  ;  l'abbé  Vallois.  aumônier  do 
couvent  de  Saint-Gildard  ;  l'abbé  Rolland,  aumônier  des  Ur- 
sulines;  Pot,  curé  de  Magny-dours 

Ces  propositions ,  après  avoir  été  soumises  aux  formalités 
déterminées  par  le  règlement,  sont  favorablement  accueillies; 
>h  le  Président  proclame  ces  Messieurs  membres  de  la  Société. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  de  Rosemont  (Arthur),  qui 
Ut  la  première  partie  du  résumé  d'un  voyage  fait  en  158G-81 
par  Montaigne,  en  Suisse,  en  Allemagne  et  en  Italie. 

Cet  ouvrage,  assez  rare  aujourd'hui ,  fait  observer  M.  de 
Rosemont,  est  fort  négligé  dans  sa  rédaction,  c'est  ce  qui  ex- 
plique, sans  doute,  pourquoi  il  ne  fut  imprimé  qu'en  1774. 
c'est-à-dire  long- temps  après  les  (ravrux  du  même  auteur.  A 
part  cette  négligence  dans  le  style,  il  est  curieux  de  suivre 
notre  vieux  chroniqueur  dans  ses  excursions;  de  voir  com- 
ment il  juge  et  apprécie  les  hommes  et  les  choses  de  son  temps; 
et  de  faire  avec  lui  une  élude  de  la  vie  et  des  voyages  au 
seizième  siècle.  En  comparant  son  appréciation  avec  celle  des 
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voyageurs  iiiodernes,  oo  s'explique  mieux  les  transformations 
ou  les  changements  opérés  depuis  dans  les  pays  qu'il  décrit. 

La  Société  prie  51.  de  flosemont  d'achever  son  travail,  afin 
de  lui  donner  plus  tard  une  place  dans  le  Bulletin, 

iVI.  le  Président  lit  ensuite  un  long  article  sur  VHagiologie 
Nivernaise^  par  un  membre  du  Comité  des  Sociétés  savantes  (1). 
L'auteur  de  Tarticle  semble  jeter  du  doute  sur  certains  faits 
énoncés  dans  l'ouvrage,  et  regrette  qu'on  n'ait  pas  placé  h  la 
fin  les  pièces  Justificatives. 

M.  le  Président  fait  observer  que  l'auteur  de  cet  article  s'est 
chaigé  lui-même  de  répondre  à  une  partie  de  sa  critique ,  en 
disant  :  •  Avant  tout .  la  Société  Nivernaise  a  voulu  faire  un 
•  livre  instructif  et  s'adressant  à  un  très-grand  nombre  de  lec- 
teurs. Ce  but  nous  parait  avoir  été  atteint.  » 

I  II  est  évident,  Messieurs,  ajoute  Mgr  Grosnier,  que  si  nous 
fussions  entré  dans  des  détails  de  critique  et  que  nous  eussions 
surchargé  notre  travail  de  pièces  justificatives  ,  notre  but  n'eût 
pas  été  atteint.  Quelques  personnes  seulement  se  fussent  donné 
la  peine  de  nous  lire.  Nous  avons  dû  nous  contenter  d'Indiquer 
les  sources  auxquelles  nous  avons  puisé ,  réservant  de  rares  dis- 
sertations pour  des  faits  généralement  admis ,  mais  dont  l'au- 
thenticité nous  paraissait  contestable.  » 

M.  le  Président  fait  voir  que  l'auteur  de  cet  article  est  tombé 
lui-même,  en  quelques  lignes,  dans  un  certain  nombre  d'er- 
reurs qu*il  est  important  de  rectifier. 

Cette  rectification  sera  insérée  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
Mvernaise ,  à  la  suite  de  l'article  de  la  Revue  des  Sociétés  sa- 
vantes ,  ainsi  que  les  délai  s  intéressants  communiqués  par 
M^  Crosnier  sur  le  Graduel  nivernais  du  XP  siècle ,  déposé  à  la 
Bibliothèque  impéiiale. 

M.  du  Broc  présente  ensuite  à  Tappréciation  de  la  Société, 
comme  spécimen  de  l'ouvrage  qu'il  prépare  sur  les  faïences  de 
Nevers,  différentes  photographies  faites  par  M.  Moreau  de 
Charny.  et  peintes  par  M.  Chantrier,  représentant  les  époques 

(1)  Revue  des  Sociéilê  savantei^  deuxième  série,  tome  III ,  p.  559. 


les  plus  caractérisées  de  Tart  céramique  à  Nevcrs  ;  il  explique 
que«  par  île  longues  et  patientes  recherches  dans  les  registres 
paroissiaux  du  temps»  il  est  parvenu  à  recueillir  les  noms  des 
gentilshomme3  italiens  qui  ont  importé  à  Nevers  cette  Indus- 
trie, et  ceux  des  principaux  faïenciers.  Le  premier  résultat  ob- 
tenu a  été  de  pouvoir  re<unstitu  r  leur  généalogie,  et  par 
suUe  de  déchiffrer  les  marques  particulières  apposées  par 
chacun  d'eux  sur  leurs  travaux;  ce  qu'il  n*avait  pas  été  pos- 
sible de  faire  jusqu'ici. 

« 

1/ouvrage  comprendra  Thistoire  des  faïences,  des  faïenciers 
et  celle  des  émailleurs. 

<:e  plan  est    unanimement   approuvé;  la  Société  engage 
Tauteur  à  ne  pas  trop  restreindre,  par  mesure  d'économie, 
les  planches  dans  un  ouvrage  destiné   à  faire  mieux   côn 
naître  un  art  qui  a  été ,  pendant  près  de  deux  siècles ,  la 
gloire  de  la  ville  de  Nevers. 


SÉANCE  DU  12  JUILLET  1860. 
Présidenèe  de  M*'  Cbosfiiek. 

Siègent  au  bureau  :  I\1M.  Grosnier,  du  broc  de  Segangc  et 
Lbospied;  ce  dernier,  en  l'absence  de  M.  de  Rosemont,  remplit 
les  fonctions  de  secrétaire. 

Après  lecture  du  procès-verbal,  adopté  avec  quelques  modi- 
fications, M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages 
suivants  offerts  à  la  Société. 

l*"  Six  volumes,  portant  pour  titre:  Missions  scientifiques, 
don  de  S.  Exe.  le  Ministre  de  1  instruction  publique. 

2*  Le  3*  volume  de  la  Revue  des  Sociétés  savantes» 

Il  communique  ensuite  à  l'assemblée  :  1'  Une  demande  de 
M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique,  qui  désire  obtenir  sur 
Je  Nivernais  des  renseignements  statistiques ,  artistiques  et 
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scfentiftqties ,  destinés  à  (roùter  place  (faos  uo  plus  grand  oa- 
vrage  sur  la  France  ;  il  engage  les  membres  qui  posséderaient 
eu  ce  moment,  ou  qoi  pourraient  dans  la  suite  recueillir  des  maté* 
riaux  sur  ces  différentes  branches,  à  vouloir  bien  les  adresser  à 
H.  le  Ministre  dans  le  plus  bref  délai  ;  2*  rin?itàtion  Taiie  à  la 
Société  par  le  Président  du  Congrès  scientifique  de  déléguer 
quelques  membres,  qui  représenteraient  la  Société  /<iivcrnaise 
aux  deux  Congrès  qui  se  tiendront,  îi  Ouiikerque.  le  16  août 
1860,  el  à  Cherbourg,  le  2  septembre. 

^K  le  Président  propose  réteciion  d*un  membre  dans  le 
Comité  de  rédaction^  en  remplacement  do  ^1.  de  Bremond  d'  \rs. 
Après  le  formalités  exigées  par  le  règlement.  >r.  Moreau  de 
Chamy  est  proclainé  membre  de  ce  comité. 

M.  du  Broc  fait  ensuite  observer  que  Taction  destructive  du 
temps  emporte  chaque  jour  des  fragments  de  l'ornementation 
intérieure  et  extérieure  de  la  cathédrale  et  qu'il  serait  vrai- 
ment regrettable,  au  point  de  vue  de  Tart,  de  voir  disparaître, 
sans  en  conserver  le  souvenir,  ces  feuilles  charmantes  qui  dé- 
corent les  différenls  chapitaux,  feuilles  qui,  depuis  la  Ûû  du 
treizième  siècle,  sont  presque  toutes  empruntées  aux  plantes  ou 
aux  arbustes  indigènes;  il  propose  donc  de  faire  la  Flore 
de  Saini-Cyr;  il  s'agirait  de  la  reproduire  par  le  dessin  cl  !:i 
photographie,  et  de  classer  chacune  des  espèces,  en  leur  assi- 
gnant leur  nom  el  leur  rang  botaniques  dans  la  grande  famille 
des  plantes  de  France.  M.  du  Broc  regrette  que  les  longues  et 
minutieuses  recherches  qu'il  a  entreprises  sur  les  faïenciers 
nivernais  ne  lui  permettent  pas  de  s'occuper  de  ce  travail ,  il 
réclame  le  concours  de  quelques  membres  de  la  Société. 

La  proposition  reçoit  le  plus  favorable  accueil,  et  M.  Moreau 
de  Charny  s'engage  spontanément  à  y  consacrer  le  temps  dont 
il  pourra  disposer  pour  la  partie  photographique;  !VI.  Uornet , 
de  son  côté,  se  charge  de  la  partie  botanique  el  du  texte  qui 
devia  nécessairement  accompagner  les  dessins  reproduits  par 
la  gravure  dans  le  Bulletin  de  la  Société. 

Puis,  M^  Crosnicr  rappelle  que,  dans  un  article  précédent, 
il  a  expliqué  à  la  Société  l'origine  de  l'Usage  qu'ont  les  Cha- 


DOiDes  du  Chapitre  de  Nevers  de  porter  la  soutane  ronge.  li» 
rccliercbes  qu'il  a  été  obligé  de  faire  à  ce  sujet  lui  ont  <\ùmé 
ridée  d'un  travail  sur  les  iransformalions  que  le  costume  ec- 
clésiastique a  subies  depuis  Toriglne  du  cbrisUanisme  Jusqu'à 
nos  jours.  La  lecture  de  ce  travail  est  écoutée  avec  un  vif  in- 
térêt Il  est  décidé  qu'en  coordonnant  les  deux  articles,  on  n>.o 
formerait  qu'un  seul,  qui  sera  publié  dans  le  Bulletin. 

M.  Ronbêt  demande  quel  était  l'emploi  du  coustre  dans  les 
églises,  mot  qu'il  retrouve  à  chaque  instant  dans  les  anciens 
titres?  M.  le  Président  pense  qu'on  désignait  ainsi  les  gardes 
des  portes  et  du  trésor  dans  les  caihédrales. 

M''  Crosnier  lit  ensuite  un  manuscrit  qu1l  se  propose 
de  Hvrrr  à  l'impression  ,  dans  lequel  11  raconte  ia  vie  de 
(Catherine  Fauper,  en  religion  sœur  i\larccline.  née  à  Saint 
Saulge  en  1666,  une  des  fondatrices  de  l'institut  des  Sœurs 
de  !a  charité  et  instruction  chrétienne  de  Nevers,  morte, 
en  odeur  de  sainteté,  supérieure  de  la  maison  de  Tulle.  Il  a 
puis(^  son  travail  dans  le  manuscrit  où  cette  pieuse  fille 
raconte  elle  môme  sa  vie,  et  dans  sa  correspondance  avec  les 
différents  membres  de  la  congrégation. 


sÉANcr:  DU  â  ^our  I860. 


Présidence  de  M.  Du  Bhog. 


La  séance  est  ouverte  ;\  trois  (veures  par  la  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance,  adopté  avec  quelques  modifica 
tions. 

Après  cette  lecture,  M.  Bégal  annonce  à  la  Société  qu'il  fait 
des  recherches  et  recueille  des  notes  sur  l'art  de  rimpriaierie  à 
Nevers,  et  qu'il  se  propose  de  publier,  plus  tard,  la  chrono- 
logie des  imprimeurs,  en  mentionnant,  quand  il  le  pourra,  les 
travaux  que  ses  devanciers  ont  mis  au  jour.   Mais,  quoique 
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riostitution  ue  remonte  pas  au-delà  de  1574,11  fait  part  à 
rassemblée  des  diflicultés  qu1l  éprouve  à  cause  de  lacunes  qu'il 
ne  peut  combler.  iM.  du  Broc,  qui  a  compulsé,  pour  son 
travail  sur  la  Faïence  nivernahe.  tous  les  registres  parois- 
siaux de  la  ville,  lui  fournit  le  nom  de  plusieurs  imprimeurs; 
et  II  ajoute  qu1l  peut  donner,  en  outre,  les  noms  des  pre 
miers  verriers,  sculpteurs,  comédien<%,  facteurs  d'orgues,  fai- 
seurs de  canons,  d'épées,  etc.,  de  la  ville  de  Nevers. 
La  matière  étant  épuisée,  la  séance  est  levée  ti  quatre  heures. 


$É^N<:B  DU  8  iNOVEVtBRE  1880. 
Piésidenco  de  M.  Du  Broc. 

Siègent  au  bureau  :  \1>I.  du  Broc  <)e  Seg.inge.  I.hospied,  de 
Rosemont. 

Le  proci^s  verbal  de  la  dernière  séance  esi  lu  et  adopté  sans 
modifications. 

M.  de  Rosemont  dépose  sur  le  bureau  un  ouvrage  sur  les 
Engrais  en  général  et  notamment  sur  les  fumiers,  par  M,  Baron, 
professeur  au  collège  de  Nevers,  qui  en  a  fait  bommagc  h  la 
Société. 

ftl  Crouzet  donne  leciure  d'un  mémoire,  dont  il  est  Tauteur, 
sur  la  situation  exacte  des  champs  catalauniques.  dans  lesquels, 
le  21  juin  ù^if  Âtlila  fut  vaincu  par  les  forces  combinées  des 
Romains,  des  Wisigoths  et  des  Francs. 

On  place  généralement  cette  bataille  à  Châlons  sur  Marne. 
M.  Crouzet  »  sinspirant  de  la  tactique  suivie  par  les  Huns  ,  de 
rinteotion  aujourd'hui  incontestable  qu'ils  avaient  d'attaquer  les 
Wisigotbs,  et  guidé  d'ailleurs  par  les  règles  les  plus  élémentaires 
de  la  stratégie ,  pense  que  c'est  au  sud  de  la  Loire  qu'il  faut 
chercher  le  théâtre  de  cette  mémorable  journée. 
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M.  CroQzet  trouve  dans  le  seul  pays  dets  Arverne^  l'explfcacion 
Dàtafelle  de  tous  les  noms  dont  se  servent  les  auteurs  presque 
contemporains  qui  nous  ont  transmis  les  détails  de  ce  pand 
événement,  ei  a  reconnu  dans  la  configuration  topograpbfque 
du  pays, qu'il  a  exploré  avec  beaucoup  de  soin,  tous  les  accidents 
décrits  par  les  mêmes  liistortens.  Il  est  donc  convatÉcu  que  cette 
bataille  a  eu  lieu  dans  la  plaine  qui  est  placée  an  débouché  des 
montagnes ,  sur  la  descente  du  Canial .  entre  Mauriac  et  Au- 
riilac,  dans  l'ancien  pays  du  Gautalès.  AlnM  s'expliquent ,  mais 
ainsi  si^ulement,  les  mots  de  Catalaunenses  et  Mauriacii  employés 
par  Jorudndès  lui-même  pour  désigner  le  théâtre  de  ce  grand 
événement. 

Celle  communication  intéresse  la  société,  et  quoique 
ce  travail  sorte  du  domaine  de  notre  histoi^  locale,  son 
insertion  au  BulUtin  est  décidée. 

(Conformément  h  la  résolution  prise  dans  Tune  des  précédcnles 
séances,  l'assemblée  s'occupe  de  la  révision  et  uu  complément 
du  catalogue  des  objets  faisant  pariii^  du  Musée  do  la 
Société  et  qui  se  trouvent  dans  la  salle  des  réunions. 


Copie  d*nne  chnrte  d*jifrrjiii€hi»»eiiieiit 

Du  droit  de  servitude  et  mam-morte  donné  par  noble  GciOT 
DE  RtyjLtX>N,  écuyert  seigneur  d'Apremont .  sous  la  date  du 
27  mars  i326. 

Etabli,  noble  homme  GnioT de  RKvrLLON',  escuyer,  seigneur 
d'Aspremont,  disant  et  affirmant  que,  à  cause  de  sa  terre,  sel 
gncurie  et  justice  dudlt  lieu  d'Aspremont.  laquelle  il  lient  en 
fief  de  très  haut  et  puissant  prince,  mon  très-puissant  et  re- 
douté seigneur,  monseigneur  le  comte  de  Nevers,.  Il  a  plu- 
sieurs droits,  et  entre  les  autres,  il  a  le  droit  de  main-moric 
reconnue  ;  il  dit ,  qui  est  tel ,  que  toutes  et  quautesfois  que 
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aucun  demeure  en  sa  dite  terre  et  justice  d'Aspremont,  va  de 
vie  à  trépassement»  sans  hoir  de  son  corps,  ou  qu'il  n'est  de- 
meurant en  communauté,  tous  ses  biens  meubles  de  défunt 
lui  compettenl  et  appartiennent  par  la  coustume  dudit  lieu  à 
cause  de  ladite  main-morte. 

Disant  en  ouire  que,  pour  cause  de  cette  condition  de  main- 
morte, plusieuri  de  ses  hommes  et  subjectsse  sont  allés  et  s'en 
vont  de  jour  en  jour  demourer  eu  Bourboonais,  qui  est  Joignant 
ladite  terre,  et  autre  part,  aûn  qu'ils  soient  quittes  et  exempts 
de  cette  main- morte. 

Et  que  pour  ce,  ladite  terre,  qui  soulloit  être  de  grand'  va- 
leur et  rapport,  apanage,  amende,  flnance,  diminue  chacun 
jour,  qui  est  en  son  trop  grand  préjudice  et  dommage,  et  aussi 
dudlt  Monseigneur  le  Comte,  qui  est  seigneur  féodal  de  cette 
terre .  et  à  qui  ladite  terre  pourrait  advenir  au  temps 
advenir. 

De  son  bon  gré  et  comme  voulonté,  certain,  et  bien  conseillé 
en  ce  fait,  et  pour  bonne  amour  et  tranquillité,  nourrir  et 
garder,  entre  ledit,  escuyer  et  ses  hommes,  femmes  et  subjets 
d'icelle  terre,  icelui  assurer  dès  maintenant  et  à  tout  Jamais 
à  venir  : 

Cesse,  délaisse, octroyé  e(  perpétuellement  quitte  ladite  main- 
. morte  de  tous  les  hommes,  femmes,  subjects  qui  demeurent  à 
présent»  qui  au  temps  advenir  demeureront  en  ladite  terre  et 
Justice  d'Àspremont. 

Et  a  voulu  et  entendu ,  ledit  escuyer  veult  et  entend 
que  tous  les  hommes  et  subjects  puissent  en  tout  temps, 
dors  en  avant,  venir  demourer  en  ladite  terre  franchement, 
sans  que  iceux  hommes  subjects  puissent  être  aucunement 
tenus  envers  ledit  escuyer  à  cause  d'icelle  main-morte,  ni 
qu'ils  doivent  payer  aucune  finance  or  ou  argent,  ni  autre 
chose  quelconque  audit  escuyer,  ni  à  ses  héritiers ,  nonobs- 
tant des  droits  ou  coustumes  et  établissement  du  pays  ou  de 
lieu. 

Lesquels  ledit  escuyer  a  renoncé  et  renonce,  quant  à  ce,  ex- 
T.  m.  48 
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pressémeBt  et  perpéluellemHit,  et  a  promis  ledit  eteayer  sur 
sa  fo7  pour  ce  doanée  en  la  main  dndlt  Jaré. 

Lesdites  choses  ci-dessos  dits,  il  accomplira  de  point  m  poiift 
fermemoit  sans  les  corrompre. 

.(Signé)  ROUSSIGNOL. 


Le  Coteaa    Hapln   (i) 


ou  L'CeiL  DE  DIEU. 


LEGENDE  AMOIGNONNE. 


Sur  le  versant  de  la  colline , 
Auprès  d'un  yieux  tronc  d'églantier, 
Voyez  ce  tertre  que  domine 
Le  front  dépouillé  d'un  poirier  ; 
La  ronce  y  règne  en  souveraine, 
Le  chèvrefeuille  y  croît  plus  bas  ; 
Mais  |a  mpusse  y  v^ète  à  peine 
Et  rherbe  ne  s*y  montre  pas  : 
C'est  que ,  formé  sur  des  ruines , 
De  terrains  roulés  par  les  eaux , 
Son  sol ,^partout  couvert  d'épines, 
Brûlerait  certains  végétaux. 
Un  pan  de  mur  chargé  de  lierre 
Et  maçonné  grossièrement , 
Indique  une  pauvre  chaumière 

(1)  Commune  (fOurouer-aux-Amognes. 


Que  le  temps  battit  en  pesâaot. 
On  croirait  y  voir  la  vipèpe 
S'élaucer  sur  vous  en  sifilaAt» 
Et  pourtant,  chose  singulière, 
On  n*y  vit  jamais  un  eerpeai. 
On  raconte  même  au  viliage , 
Mais  seulement  aux  gens  discrets, 
Que  le  poirier,  sous  son  feuillage , 
Donne  asile  à  deux  feux  follets  : 
On  les  voit ,  dit^on ,  apparaître 
Vers  le  soir,  quand  le  ciel  est  pur. 
Se  fondre  ensemble  et  di^raitre 
Sous  les  fondements  du  vieux  mur  ; 
Leur  allure  est  toujours  la  mâme , 
Pareille  est  aussi  leur  lueur 
Et  loin  de  les  craindre ,  on  les  ainie 
Gomme  un  symbole  de  bonheur  ; 
Quand  surtout  quelque  mariage 
Doit  s'accomplir  prochainement , 
Leur  venue  en  est  le  présage , 
Le  signe  infaillible  et  constant. 


Où  vas-tu  si  tard  ,  Bachelette^ 
Disait ,  au  détour  d*un  sentier, 
A  la  gentille  Juliette 
Un  beau  chasseur,  un  chevalier. 

—  Monseigneur  voit  bien  qu'au  village 
Je  m'en  retourne  lestement , 

Car  Pierre  est  triste ,  je  le  gage  : 
Depuis  si  long- temps  il  m'attend  ! 

—  Ne  savais-tu ,  ma  mignonnette , 
Que ,  pour  retourner  au  logis , 

Il  te  faudrait ,  le  soir,  seulette , 

T'aventurer  sous  le  taillis  ? 

^  Je  le  savais ,  mais  l'heure  ost  courte , 

A  causer  l'on  s'arrête  un  peu  ; 

Trop  longue  alors  devient  la  route 

Et  l'on  rentre  au  gré  du  bon  Dieu. 
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—  Pierre  est  un  rustre  qui  m'obsède 
Et  j'enrage ,  quand  je  te  vois , 
Do  penser  qu'un  manant  possède 
Un  si  ioli  bijou  que  toi. 
Crois-moi ,  le  bonheur  qu'il  te  donne , 
N'est  qu'une  suite  de  labeurs  : 
N'as'tu  donc,  dis*moi ,  ma  mignonne, 
Rêvé  jamais  d'autres  douceurs  ? 

—  Le  travail  est  doux  quand  on. l'aime! 
On  le  partage  si  gaiement 
Que  parfois  la  richesse  même 
Ne  vous  semble  qu'un  vrai  tourment. 
^  Chansons  I...  gentille  bachelette , 
Loin  de  tout  regard  indiscret, 
Puisque  je  te  trouve  seuletle. 
Je  veux  t'apprendre  un  doux  secret... 

—  La  nuit  s'avance  dans  la  plaine, 
Grand  merci,  Monseigneur,  adieu!.. 
Vous  oubliez  la  châtelaine , 
Vous  oubliez  l'œil  du  bon  Dieu  !...  » 

Et  la  gentille  ménagère , 
Aussi  rapide  qu'un  oiseau , 
Tout  en  pensant  au  pauvre  Pierre , 
Courut  le  rejoindre  au  hameau. 


De  ses  clartés  déjà  la  lune 
Inondait  les  plaines  du  soir , 
Et  le  châtelain ,  taciturne, 
Allait  rentrer  dans  son  manoir  ; 
Il  avait  franchi  la  pelouse 
Et  s'approchait  tout  en  rêvant 
D'un  bosquet  où  sa  jeune  épouse 
Venait  pour  l'attendre  souvent  : 
Lorsqu'une  voix'Jaible  et  pareille 
Au  bruit  que  ferait  un  soupir, 
Vient  expirer  à  son  oreille , 
L'arrête  et  le  fait  tressaillir... 
Mais  il  a  reconnu  son  page... 
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Et,  vibrants  d'un  noble  courroux , 
Ceâ  mots  s'échappent  du  feuillage  : 
«  Traître  et  félon ,  retirez-vous. 
>  Vous  oubliez  celui  que  j'aime, 
»  Vous  osez  profaner  ce  lieu  ; 
9  Et  vous  vous  oubliez  vous-même, 
»  Car  vous  oubliez  Fœii  de  Dieu  I...  » 


À  minuit,  sur  la  dalle  humide , 

Un  châtelain  ,  le  front  penché , 

(Confessait  d'une  voix  timide 

Sa  félonie  et  son  péché... 

«  Relevez-vous ,  lui  dit  le  prêtre , 

»  Si  profonds  sont  vos  repentirs , 

»  Qu'ils  vont  vous  apprendre  à  connaître 

»  Le  bonheur  vrai ,  les  vrais  plaisirs  : 

»  Souvenance  devient  légère 

»  Quand  généreux  sont  ses  regrets 

»  Et  quand  le  mal  qu'on  a  pu  faire 

t  Est  effacé  par  des  bienfaits...  » 

Un  jeune  page  à  la  même  heure , 

Le  cœur  plein  d'angoisse  abordait 

Le  seuil  de  la  pauvre  demeure 

Qu'un  pieux  ermite  habitait  : 

c  Priez  pour  moi  !  priez ,  mon  père  ! 

»  Dit  le  jouvencel  en  entrant , 

»  Je  viens  d'encourir  la  colère 

»  Du  Dieu  qui  punit  le  méchant. 

»  Las  1  j'ai  profané  le  servage 

»  Que  je  devais  à  mon  seigneur  ! 

»  Pardonnera-t-il  cet  outrage  ? 

•  Elle  est  belle...  et  j'avais  un  cœur  I 
1  —  Enfant ,  répond  le  solitaire , 

•  En  lui  montrant  le  crucifix , 
9  Quand  le  repentir  est  sincère , 
9  Un  père  pardonne  à  son  fils  ; 

9  Mais  ton  cœur  est  encor  malade , 
»  Il  te  faut  voyage  lointain  ; 
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»  Va-t-en  rejoindre  la  croisade , 
9  Et  que  Dieu  t'assiste  en  chemin... 


On  vit  un  jour  une  chaumière 
S'élever  au  flanc  du  coteau  , 
Au  milieu  d'un  arpent  de  terre , 
Dans  le  finage  du  château  >; 
On"vit,  dit-on,  surprise  extrême, 
Lorsqu'on  eut  planté  le  jardin , 
Le  bon  seigneur  venir  lui-même 
La  visiter  un  beau  matin... 
Puis  on  apprit  qu'au  pauvre  Pierre , 
Il  avait,  à  perpétuité. 
Donné  le  jardin ,  la  chaumière , 
Par  acte  de  sa  volonté , 
En  l'obligeant  par  clause  expresse , 
Et  qu'il  parapha  de  sa  main , 
D'allbmer  un  cierge  à  la  rtiesse . 
Pour  la  fête  de  Saint-Martin  ; 
D'apporter  à  la  châtelaine 
Une  églantlne  au  mois  de  mai , 
Et  deux  poires  de  Madeleine 
Â  la  Saintniean,  pour  tout  délai. 


Quelques  vieillards ,  à  la  veillée , 
Dans  leur  enfance  ont  va  conter , 
Par  les  vieillards  de  la  vallée , 
Qui  savaient  le  mieux  raconter , 
Qu'un  certain  soir ,  Pierre  et  Julitte 
(Et  c'est  tel  que  je  vous  le  dis), 
Ensemble  avaient  quitté  leur  gtte , 
Pour  s'en  aller  en  paradis... 
Que  soixante  ans  de  mariage 
N'avaient  pas  refroidi  leur  cœur , 
Et  qu'ils  étaient  de  tout  ménage 
Le  meilleur  exemple  et  l'honneur  ; 
Qu'à  la  mort  de  la  noble  éàtto^ 
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Et  du  châtelain,  leur  seigneur. 
Ils  avaient  ftiiili  rendre  l*âme , 
Tant  profonde  était  leur  dooleor. 


Quand  vous  verrez ,  sur  la  colline , 
A  côté  du  tronc  d'églantier , 
Lq  petit  tertre  qui  domine 
Le  front  chauve  du  vieux  poirier  ; 
Lorsqu'à  rotnbre  de  son  feuillage 
Reparaîtront  les  feux  follets  ; 
Vous  saurez  pourquoi  ce  présage 
Anaonce  encor  d'heureux  effets. 
Vous  saurez  pourquoi  le  reptile 
N'ose  y  promener  ses  lacets , 
Pourquoi  le  sol  en  est  stérile, 
Et  ce  que  sont  les  deux  fbllets  ; 
Comment  un  péché  >se  rachette  ; 
Comment  on  trouve  le  bonheur 
Et  comment  daAie  6t  bachelelte 
Peuvent  avoir  un  même  éœnr. 
Vous  saurez  qu'il  n'est  en  6e  mondes 
Où  l'orgueil  domine  en  tout  lieu , 
De  différence  si  profonde , 
Qui  ne  s'efface  à  l'œil  de  Dieu. 


M.  C. 
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Eftftai  géographique  et  historique  snr  la 
bataille  catalauniqoe. 

(2t  juin  451.} 

• 

La  bataille  qae  les  peuples  barbares  de  la  Gaule ,  réunis  sous 
lès  drapeaux  d'Aétius  ,  remportèrent  sur  Attila ,  est  aussi  cé- 
lèbre dans  les  fastes  de  Thistoire  que  dans  celles  de  la  législation  : 
elle  a  même  été  considérée  par  certains  auteurs  comme  un  point 
de  départ  pour  la  chronologie.  Mais  le  lieu  où  elle  s'est  donnée 
est  devenu  pour  nous  un  problème.  Quoique  tous  les  historiens 
qui  nous  ont  transmis  le  souvenir  de  l'invasion  des  Huns  fassent  ^ 
mention  de  celte  bataille,  ils  varient  cependant  sur  son  nom  et  sur 
le  pays  qui  en  fut  le  témoin.  Dans  Idacc ,  elle  est  désignée  sous 
le  nom  de  campagne  Mauriaque  et  Abéiaunique  ;  dans  le  code 
des  lois  Gombettes .  elle  est  appelée  simplement  la  campagne 
Mauri^que  ;  dans  Grégoire  de  Tours ,  le  champ  de  Mauriac  ;  et 
enfin,  Jornandès  désigne  ce  lieu  à  la  fois  sous  les  noms  de  champs 
Catalauniques  et  Mauriaciens  (1). 

Assez  communément  on  a  cru  que  le  lieu  de  la  bataille  a  été 
à  Saint-Méri-sur-Sa6ne,  ou  aux  environs  de  Pont-sur-Scine , 
dans  le  département  dé  l'Aube,  à  peu  de  distance  du  village  de 
la  Gheppe»  ou  mieux  encore  dans  les  plaines  de  Châlons-snr- 
Marne.  Ge  dernier  sentiment  a  même  prévalu  chez  nos  histo- 
riens modernes  depuis  le  XVi*  siècle  ;  et  aujourd'hui ,  dans  les 
ouvrages  de  longue  haleine  comme  dans  les  plus  minces  résu- 
més, cette  bataille  est  communément  désignée  sous  le  nom  de 
bataille  de  Châlons  (2). 

(1)  Convenitur  itaque  in  eampos  Catalaunicos ,  qui  et  HauriaeH  n<H 
minantur.  —  JoRNANOts ,  cap.  xxxyi. 

(9)  Henri  Martin,  dans  son  Histoire  de  France,  t.  i. ,  p.  375,  édition  f  8Uj, 
dit  que  la  rencontre  eut  lieu  dans  des  plaines  vaguement  désignées  par  les 
chroniqueurs  sous  les  noms  de  champs  Mauriaciens  et  de  champs  Catalau- 
niques. Je  ne  sais  pourquoi  il  ajoute  ensuite  ces  mots  soulignés  :  non  loin  du 
territoire  de  lUetx.  Est-ce  une  opinion  personnelle  en  forme  dubitative?  Le 
fait  est  que  nous  n'avoDS  vu  ces  roots  dans  aucun  chroniqueur, 
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Le  véritable  bot  que  se  proposait  Attila  en  envahissant  la 
Gaule ,  le  chemin  qu'il  devait  naturellement  suivre  pour  péné- 
trer ensuite  en  Italie .  sa  tactique  ordinaire  et  bien  connue ,  la 
désolalion  qu'il  répandait  partout  sur  son  passage,  et  qui  devait 
rendre  nécessairement  peu  sûres  et  peu  praticables  toutes  les 
routes  qu'il  traversait,  enfin  la  constance  de  sa  fortune  qui 
n'avait  point  encore  essuyé  le  moindre  échec ,  tout  en  un  mot 
semble  répugner  à  ce  sentiment ,  qui  est  pourtant  devenu  an- 
jonrd'hui  si  général.  Voulant  cependant  nous  rendre  compte 
des  motifs  qui  avaient  pu  déterminer  nos  historiens  modernes  à 
l'adopter,  nous  avons  eu  recours  aux  sources  ;  nous  avons  voulu 

■ 

interroger  par  nous-méme  les  historiens  les  plus  rapprochés 
d'Attila ,  ceux  qui  pouvaient  personnellement  nous  donner  les 
détails  les  plus  vrais  et  les  moins  suspects,  et  il  nous  a  été 
impossible  de  comprendre  comment  on  a  pu  conclure  de  leur 
récit,  que  c'est  à  Ghâlons 'sur-Marne  que  s'est  livrée  celte  fameuse 
bataille.  Probablement  les  premiers  narrateurs  qui  ont  émis 
.cette  opinion  (que  ceux  qui  sont  venus  après  auront  suivie  sur 
leur  foi  sans  le  moindre  examen)  se  seront  laissé  induire  en 
erreur  par  la  ressemblance  frappante  qu'on  croit  apercevoir  an 
premier  coup  d'œil  entre  les  plaines  de  Châlons  et  les  Campi 
Catataunenses  de  Jornandès ,  le  seul  auteur  qui  désigne  sous  ce 
nom  le  lieu  de  la  bataille  (1).  C'est  la  seule  chose  qui  puisse 
expliquer  d'une  manière  convenable  cette  dénomination  mo- 
derne. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  nier  la  conformité  des 
noms.  Ghâlons-sor-Marne  est  bien  certainement  le  Catalaunieus 
de  la  Gaule.  Mais ,  san<«  npus  arrêter  au  sentiment  d'un  his- 
torien (2)  des  commencements  du  XVIP  siècle ,  dont  nous 
aarons  plus  tard  le  sujet  de  parler,  qui  considère  la  partie  mé- 
ridionale du  royaume  des  Visigoths,  le  ^^arbonnès  et  le  Car- 
casses ,  comme  faisant  à  celte  époque  partie  de  la  Catalogne  , 
qu'il  désigne  aussi  sous  le  nom  de  Campi  Catalaunenses ,  ne 

{\)  Voir  ce  que  nous  avons  déjè  dit. 

(2}  Bbsse  ,  Hiêtoire  Ue  la  viUe  de  Careattonne, 
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pourrBit'OD  pas  troaVer  daos  la  Gauie  d'autres  ten  ituires  por- 
tam  aussi  le  même  Bom  ?  fit  puis ,  où  (rouver  près  de  Chfllons 
les  Campi  Mauriacii,  dont  parleot  Idace,  les  lois  Gombeties, 
saint  Grégoire  de  Tours  et  Jornandàs  lui-^méme?  £d  rab^Bnce 
d'indication  nette  et  précise ,  poor  pouvoir  assigner  en  toute 
vérité  un  lieu  quelconque  à  une  bataille,  Il  ne  faut  pas  seule- 
ment se  conte&ter  de  la  conformité  d'un  nom  cité  avec  d'an- 
très  par  un  sevl  auteur»  il  faut  enciiro  trouver  l'explication  de 
tons  ceux  par  lesquels  les  auteurs  originaux  la  désignent  ;  et 
c*est  surtout  absolument  nécessaire ,  quand  la  marche  el  Id 
tactique  des  armées  semblent  Indiquer  une  position  diamétrale- 
ment opposée. 

En  effet ,  la  manière  d'agir  des  Huns ,  le  but  qu'ils  se  propo- 
saient dan»  cette  expédition ,  pourraient  faire  croire  que  leur 
intention  était  de  diriger  leur  marche  du  Nord  an  Midi ,  pour 
INNivoir  s'assurer  une  retraite  dans  le  cas  où  Ils  seraient  re- 
poussés  de  l'Italie,  en  marchant  sur  l'Aquitaine,  dont  les  richesses 
avaient  échappé  à  ceux  qui  avaient  ravagé  les  autres  provinces 
de  la  Gaule.  L'alliance  des  Aquitains  avec  les  Romains  eût  seule 
suffi  pour  les  engagera  ne  pas  laisser  derrière  eux  une  pro- 
vince romaine  qui  pouvait  beaucoup  leur  nuire  dans  cette  expé* 
dition  :  ce  qui  tendrait  à  prouver  que  ce  fol  au  centre  même  de 
la  Gaule  que  cette  bataille  dut  avoir  lieu,  que  c'était  même  en 
Auvergne ,  où  ils  étaient  forcés  de  passer. 

L'attachement  des  Arvernes  pour  les  Romains ,  et  la  facilité 
de  faire  subsister  l'armée,  devaient  engager  Attila  à  pousser  en 
avant  plutôt  que  de  reculer  dans  des  réglonsqu'Il  avait  désolées» 
et  où  l'herbe  ne  poussait  même  pUis.  De  plus ,  une  défense  facile 
en  cas  d'édhec,  dans  un  pays  aussi  coupé  et  dont  on  ne  pouvait 
garder  les  délllés,  devait  assurer  le  succès  à  celui  qd  y  comman* 
derait  ;  et  II  paraîtrait  que  ce  projet  était  à  la  fois  celui  des  chefs 
des  deux  armées.  Les  l\omains  et  les  Visigoths,  en  protégeant 
l'Aquitaine ,  avaient  sans  doute  l'intention  de  prendre  les  Huns 
sur  les  derrières ,  lorsqu'ils  auraient  tourné  pour  gagner  l'Italie. 
On  pourrait  croire  dès-lors  que  celte  bataille  a  eu  lieu  dans  la 
plaine  qui  est  placée  au  débouché  des  montagnes^  sur  la  des- 
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ceme  un  Cantal ,  eiïtre  j^Jauiiac  et  Âttriltae,  dads  raoeten  f>ay9 
da  Gaolalès.  Ain^i,  d'accord  avec  le  bon  sens  et  la  vraiseiD* 
blance  historique .  s'exFfliqoeraient  Datûrelletiseot  ces  notts  de 
CaialauMtuês  et  de  Mauriaéi,  donnés  A  cette  bataille  par  les 
ameofs  presque  contemporaiOB  de  Févénement ,  qui  nous  en 
ont  transmis  les  détails. 

Il  est  certarn  qa' Attila  ne  prit  les  rênes  du  gouir^rnenient 
qu'en  UhU ,  et  qu'il  passa  le  Rbio  et  ne  pénétra  dans  la  Gaule 
qn'en  IrSI.  Selon  Frosper  et  Jornandès ,  les  premiers  camps  se 
portèrent  snt  Trêves ,  Mayence ,  Strasbourgf.  S'il  faut  en  croire 
Pan!  Diacre  «  il  força  Mets  {Metemis  urM)  la  veille  de  Pâques 
de  l'an  651 ,  livra  la  ville  aux  flammes  et  les  habitants  ao 
trandiant  du  glaive.  Suivant  Idace,  la  même  année  il  ruina 
Rheims.  Selon  Tanteur  de  la  vie  de  saiDt  Nicaise  ,  il  pilla  Be- 
sançon *  et  la  taille  de  Troyes  {Trkasses)  ne  dut  son  salut  qu'à 
la  ranç^m  qn'elie  paya  et  aux  sollicitations  de  saint  Loup,  sou 
évéqne  (1)*  Il  ne  s'arrêta  point  à  Paris ,  gagné  par  tes  prières 
de  sainte  Geneviève;  il  marcha  sur  Orléans  (2).  qu'il  assiégeait» 
lorsqee  AélHis ,  géaêral  romain ,  et  Théodoric  »  roi  des  VIsi- 
geths .  s'avancèrent  avec  une  armée  nombreuse ,  dans  laquelle 
les  Francs  servaient  comme  auxiliaires ,  soufr  la  conduite  et 
Méfovée.  leur  intention  était  de  le  èombattre.  Selon  Proeper, 
Jomandès  et  Grégoire  de  Tours ,  il  leva  le  siège  à  rapproche 
de  cette  armée.  Selon  d'antres ,  il  fut  forcé  dans  ses  retrancbe- 
metits.  nais  tôds  font  pressentir  qu'il  ne  s*éloigtta  qu'afin  d'ôter 

(1) GateoiRE  Dc  TouBs,  t.  ii,.c.  7-9,  Getta  rêg,  franc,  c.  5;  —  fie  de 
êoint  Loup,  dans  les  Bollandistes ,  au  xxix  Juillet;  —  Vie  de  tainte 
Geneviève^  id.,  au  m  Janvier. 

(2)  D'après  Jornandés,  Théodoric  et  Aétias  auraient  détroit  la  ville  d'Or- 
léans atant  Tarrivée  d'AlUla.  Theodorieus  et  Aetiui  magnis  aggeribut 
eamdem  ufbem ,  AureHanam  civitatem  Gaîlia ,  ante  Adventum  Attike 
destruunt,  La  légende  de  saint  Agnan  (dans  le  Recueil  de  Dachesne,  t.  i, 
p.  Sil).  prétend  qa' Attila  s'empara  d'Orléans,  te  eonlemporain  SIdonius  dit 
qu'Orléans  Tôt  bloqué  par  Attila,  assailli,  envahi,  mais  non  pillé  (t.  vin, 
épitre  tS). 

Le  réeit  de  Grégoire  de  Tours,  nn  peu  différent,  est  d*nne  admirable 
poésie;  mais  II  est  moins  authentique  (  Gbégoire  de  Tours,  t.  ii,  c.  t  ) 
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aux  Romains  ravaotage  de  leur  discipline  et  de  leur  lactique. 
Ce  ne  fut  que  quelque  temps  aprè3  que  Tarmée  confédérée 
parvint  à  l'atteindre  et  lui  livra. bataille. 

JusquUci  on  est  bien  d'accord  sur  les  principaux  faits.  Mais 
le  lieu  où  s'est  donnée  cette  fameuse  bataille  n*a  été  suffisam- 
ment indiqué ,  ainsi  que  nous  l'avons  démontré ,  par  aucun  des 
auteurs  contemporains.  Pour  le  bien  préciser,  il  est  important 
de  savoir  de  quel  côté  se  loiira  Ai: lia  après  la  levée  du  siège,  et 
de  déterminer  la  route  qu'il  dût  prendre  pour  aller  d'Orléans 
en  Italie.  C'est  le  point  le  plus  délicat  de  notre  dissertation  ; 
car,  une  fois  cette  question  bien  élucidée  ,  il  sera  facile  de  sa- 
voir si  c'est  au  nord  ou  au  midi  que  nous  devons  chercher  le 
lieu  dont  nous  essayons  de  déterminer  la  position  géogra- 
phique. 

S'il  est  vrai ,  comme  Font  prétendu  plusieurs  auteurs  qui  se 
sont  copiés  les  uns  les  autres,  parmi  lesquels  nous  dteroDS 
1  auteur  anonyme  de  la  Vie  de  saint  Agnan;  s'il  est  vrai,  disons- 
nous,  qu'Attila  se  soit  rendu  des  Gaules  en  Pannooie  en  Ira - 
versant  l'àliemagne,  et  de  là  en  Italie,  etqu*il  ait  livré  bataille, 
dans  sa  retraite  vers  l'Allemagne ,  il  paraîtrait  vraisemblable 
^ue  la  bataille  eût  été  donnée  dans  les  plaines  de  Châlons-sur^ 
Marne.  Mais  qui  nous  assure  que  telle  a  été  la  route  suivie  par 
Attila? 

Sans  contredit ,  le  but  que  se  proposait  Attila  en  pénétrant 
dans  les  Gaules ,  était  d'attaquer  le  royaume  des  Visigotbs  (1  ), 

(1)  Hujus  {Altilœ)  ergo  mentem  ai  vasti^tionem  orbii  paratam  eompé- 
rient  Gizericus  rex  Vandalorum,  multiê  munêribus  ad  Vesegotharum  beUa 
prœcipitat;  metuem  ne  Theodaricw  Vesegotharum  rex  flim  uleiteeretur 
injuriam • 

Attila  igilur  dudum  beUa  coneepta  Gixerici  redemptiane  parturiens , 
legatos  in  Italiam  ad  Valentinianum  principem  tnisit,  (Jorn axcdé*  , 
cap   XXXVI.) 

Saint  Prosper  d'Aquitaine  dit  que  le  roi  des  Hans  se  portait  auprès  des 
Romains  comme  te  dérenseurde  Tem pire  contre  tes  Visigotbs.  ÀttHa,».multa 
vicinarum  iibi  gentiuni  mmiacogit  in  bellum,  quad  Gothis  tantum  se 
inferre,  tanquam  custot  Romanœ  amieitim/  denuntiabat»  (Chron  ad. 
an.  451.) 


-    301  — 

excité  par  lears  grandes  richesses ,  et  appelé  par  les  Vaadaies 
d'Afriqae  quf  pensaient  déloaroer  ainsi  les  armes  des  Visigoths 
qai  les  menaçaient  jusleinëct.  C'est  dans  cette  intention  qu'il 
vint  assiéger  Orléans,  la  clé  du  royaume  visigothique  qui 
s'étendait^  comme  on  le  sait ,  Jusqu'à  la  Loire.  Tout  s'était  tu 
jusqu'à  cette  ville ,  tout  s'était  humilié  devant  cet  homme  ter- 
rible ,  qui  s'appelait  iui-même  le  fléau  de  Dieu,  Peut-on  croire 
raisonnablement  qu'en  ce  moment ,  c'est-à-dire  aux  portes 
d'un  pays  qu'il  était  venu  chercher  de  si  loin  et  à  travers  tant 
de  périls,  sans  avoir  encore  éprouvé  le  moindre  échec,  avec 
une  armée  de  pins  de  cent  mille  hommes  (1),  peut -on  croire 
que  ce  grand  capitaine ,  en  levant  le  siège  d'Orléans  en  pré- 
sence de  l'armée  d'Aétius  et  de  Théodoric ,  ait  abandonné  subi- 
tement son  projet,  et  ail  sonjé  à  se  retirer  (2)  sans  avoir  essayé 
la  force  de  ses  armes ,  lui  de  qui  l'on  a  dit  qu'il  ne  marchait 
qu'en  ordre  et  en  force ,  lui  qu'on  n'osa  point  suivre  ni  troubler 
danssareiraite,  lui  enûn.qui,  après  la  perte  d'une  bataille  telle 
que  celle  de  Mauriac  ^  dont  le  succès  était  encore  douteux  lé 

(1)  A  l'égard  des  nations  dont  se  composait  cette  multitude  innombiuih 
et  féroce,  qui  suivit  Attila  dans  la  Gaule,  en  voici  le  dénombrement  par 
Sidoine  Apollinaire  : 

Barbaries  tota»  in  te  transfuderat  aretoê 
Gallia  jnâgnaeem  Rugum  eomitante  Gelano. 
Gepida  trux  sequitur ,  Scyrum  Burgundiœ  eogit  : 
Chunust  Bellonotuit  Neurus^  Basterna,  Toringus^ 
Brueterus ,  Vlvoea  quem  vel  Nieer  abluit  unda. 
Prorumpit  Franeui. 

(Panegyr.  A  vit.  y.  3S0-96.} 

A  ces  noms ,  tous  plus  ou  moins  connus ,  excepté  celui  de  BeU(motu$ ,  qui 
ne  Test  point  du  tout,  si  tant  est  que  ce  soit  un  nom  de  peuple,  il  faut  ajou- 
ter celui  des  Ostrogotbs ,  alors  vassaux  des  Huns  et  combattant  sous  les  dra- 
peaai  de  ces  derniers,  et  peut-être  celui  des  Alains,  dont  quelques  bandes, 
suivant  Jornandés ,  De  regn.  euceets.  Taisaient  partie  de  l'armée  d'Attila , 
lorsqu'il  envahit  la  Mœsie  et  la  Thne:  Ç^Hist,  des  Goths;  annotation  de 
Fournier  de  Moojan.) 

(9)  Joraandés  dit  expressément  qu'après  la  levée  du  siège  d'Orléans , 
AttiU  était  convaincu  que  la  fuite  lui  serait  plus  cruelle  que  la  mort  même  : 
intùsque  fugam  revolvens  ipso  funere  tristierem,..  —  Gap.  xxxyii. 


Ie|i4effi9iii)  aiaMn  (i)«  4tait  si  û^r  €(  «i  r^dom^^la ,  «qu'il  pemî^ia 
tQiVOurs  dans  son  Id^  de  iMHer  «jl  de  r^vag^r  1^  rofaonie  des 
Visigoths  (2)  ? 

D'aiUeurv ,  eç  rétri^grad^^pi  vçrs  la  Germaale ,  MUl»  éii^it 
qbligé  de  revenir  sar  ses  pa§  (lAais ,  oulre  qae  la  roule  éUU 
pea  sûre  poar  lui,  puisque  le  souvenir  de  ses  cruauté  lui  av4d( 
aitir^  la  malédictiffp  des  peuples ,  elle  était  encore  épuisée  ; 
par  00  sait  tort  bien  ,  coname  ii  ie  disait  lui -même  »  que  jamais 
moisson  ne  repoussait  là  où  son  cbeval  avait  pass^^ 

Les  auteurs  qui  ont  prétendu  qu'Attila  s'était  retiré  de9  Gaules 
en  Germanie,  sous  prétexte  qu'il  pénétra  en  Itiilie  par  la  Pan- 
nonie ,  aurpnt  donc  confondu  cette  expédition  avec  ufie  autfe 
expédition  postérieure,  dout  ils  ne  parlent  pas,  mais  que  men- 
tionnent Romandes  (3)  et  un  écrivain  goth  du  Y*  ou  Vp siècle, 

(t)  Pottera  die  bêce  orla ,  quum  eadaveribus  pUnos  eampoê  aspiemremt, 
nec  aud$r6  Hunuos  erumpere  [Romani),  ^uam  arftitrafUt^r  S49e  victprigm» 
—  C^p.  XL. 

ÀUitœ  ubi  hostium  absentia  iunt  longa  silentia  eonsecuta  erigitvr 
mens  ad  victoriam,  —  Gap.  xu. 

(2)  Dans  le  discoure  que  Jornandés  prête  à  ÀUila  lui-même  ayant  le  com- 
bat, ce  cher  des  Huns  dit  fort  bien  h  ses  Iroupes  qu'elles  n'ont  Jamais  éprouvé 

d'échecs.  Agrediamur  ergo  hostem  akufres En  ante  impetum  terroribus 

jam  feruntur,  exeeUa  quœrunt Noia  nobis  ê^snt,  quam  sint  Uoia 

Romanorum  arma;  primQ  etiam  non  dico  vulnere,  sed  ipso  pulvere  gra^ 
vantur 

Aurait-il  parlé  aiosi ,  si  la  seule  présence  deff Romains  avait  obligé  les  Huns 
à  lever  le  siège  d'Orléans  et  surtout  à  revenir  sur  leurs  pas?  C'était  en  effet 

revenir  sur  ses  pas,  que  de  rétrograder  en  Germanie Faciem  Hunno- 

rum  non  poterit  firre  a4^naia  eoUectio,  Non  fallor  eventu,  hic  campus  est, 
quem  nobis  tôt  prospéra  promiser ant, 

(3j  Nous  citons  trop  souvent  Jornandés  pour  ne  pas  dire  ici  quelques  mots 
de  la  véracité  de  cet  historien,  au  point  de  vue  de  notre  sujet: 

JoFoandés  naquit  de  race  gothique  à  la  fin  du  V*  siècle.  Son  aïeul  fia- 
ternel,  Péria,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même,  était  secrétaire  d'un  ctief 
d*Àlains,  nommé  Candax,  qui,  de  gré  ou  de  force,  s'était  rangé  avec  ses 
bandes  sous  les  drapeaux  d'Attila.  Jornandés  ne  tarda  pas  à  se  convertir  à  la 
religion  catholique  et  devint  évêque  des  Gotha.  Son  Histoire  des  Goths  est 
d'une  très-grande  importance  pour  l'histoire.  Il  nous  apprend  Lai-méme,  dans 
la  dédicace,  qu'il  s'est  simplement  proposé  de  féduire  et  de  resserrer  eo  un 
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appelé  Rotheriiis  «  qae  ramenr  de  ta  Vie  de  saint  Sévère  d'Agde 
nous  a  fait  connaHre  (1)  et  dont  il ,  cite  qaelqaes  fragments 

petit  Tolttine  aae  biitoife  divisée  en  doue  livres ,  dont  raoCcar  était  Sfagnus 
Aurélios  Gaasiodore^  sou  contemporain,  aussi  célèbre  par  le  nombre  eila 
diversité  de  ses  écrits  que  par  la  grande  part  qu'il  prit  au  gouvernement  de 
ritalie  sous  la  domination  des  Golhs,  avec  le  titre  de  préfet  du  prétoire,  titre 
qui  lui  fut  accordé  dans  Tannée  533.  Le  père  de  Casslodore  avait  été  envoyé 
en  ambassade  auprès  d* Attila  :  il  avait  vu  san»  trvmbUr,  pour  emprunter 
le  langage  du  fils,  celui  qui  faisait  trmnblir  VEmpire,  Vidit  intrepÎT 
df$s  quem  timebat  imperium  :  faciès  iUas  tarriôtias,  fretus  auçtoritàtef  des- 
pexit.  (Cassiod.  Var.  i.  ly).  Son  aïeul  avait  dérendu^la  Sicile  et  le  pays  (Jes 
Brutiens  contre  les  Vandales,  et  repoussé  de  ces  contrées  ce  Grenseric,  dont 

• 

Eome  plus  tard  endura  la  criMuté  :  Quem  postea  truculentum  Roma  stu- 
tinuit.  (Ibid).  Lui-même,  par  sa  naissance  distinguée,  par  ses  talents,  par 
les  dignités  dont  il  était  revêtu,  et  la  faveur  dont  il  Jouissait  auprès  du  grand 
Tbéodoric.  se  trouvait  en  relation  avec  les  personnages  les  plus  éminentsde 
son  époque  parmi  les  Romains  et  parmi  les  Barbares.  On  voit  assez  combien 
il  avait  de  facilité  pour  être  bien  informé  d'une  foule  de  faits  curieux  et  de 
Heurs  moindres  circonstances. 

Quant  à  Jomaudès,  il  fut  peut-^tre  encore  plus  à  portée  que  Gassiodore 
tti-même  de  s'instruire  de  ce  qui  s'était  passé ,  durant  la  même  période,  non- 
seulement  chez  les  Goths ,  mais  aussi  chez  les  divers  peuples  barbares»  av(>r 
lesquels  ils  eurent  des  relations  amies  ou  hostiles.  Son  aYeul  paternel ,  secré- 
taire d'un  chef  d*Alains ,  au  service  d* Attila ,  avait  sans  doute  assisté ,  à  la 
suite  de  son  mettre,  soit  comme  acteur,  soit  comme  témoin ,  à  la  plupart  des 
expéditions  du  roi  des  Huns.  N*est-il  pas  inOniment  probable  qu'il  avait  fré- 
quemment entretenu  son  petit-fils  lui-même  des  événements  et  des  hommes 
auxquels  i{  s'était  trouvé  mêlé,  et  qu'il  lui  avait  transmis  sur  les  uns  et  les 
autres  beaucoup  de  renseignements  précieux ,  que  les  chroniqueurs  grecs  et 
latins  de  cette  époque  étaient  dans  l'impuissance  de  connaître. 

Ainsi,  pour  les  temps  voisins  du  sien,  Jornandés,  soit  dans  ce  qn'il  extrait 
de  Casslodore,  soit  dans  les  additions  qu'il  y  a  faites,  mérite  plus  decon- 
fianee  qu'on  est  généralement  disposé  à  lui  en  accorder,  quand  il  rapporte  des 
faits  passés  sous  silence ,  ou  différemment  présentés  par  les  autres  monuments 
historiques.  Son  témoignage ,  appuyé  sur  des  récits  dont  un  grand  nombre  de 
,  ses  contemporains  pouvaient  vérifier  l'exactitude ,  doit  été  pesé  mûrement  ;  et 
l'on  ne  peut  se  dispenser  d'y  avoir  égard ,  à  moins  qu'il  ne  soit  impossible  de 
le  concilier  avec  la  vraisemblance  et  le<  régies  de  la  saine  critique.  (Voir 
V Histoire  des  Goths ^  par  Jornandés;  eommentaiire  de  Foumier  de 
Itoojan). 

(Ij  Liber  reffnorum  diversarum  gentium  de  Botherins,  ouvrage  malheu- 
ensement  perdu.  Acta  sanet.  ord,  Benediet  :  g  VU .  p.  565. 
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gentium.  Cette  seconde  expédition  ,  dont  nous  aurons  occasion 
de  parler  tout  à  Theure.  attestée  par  deux  écrivains,  tous  deux 
Goths,  tous  deux  vivant  dans  un  temps  assez  rapproché  d'Attila, 
acquiert  un  degré  de  probabilité  qui,  malgré  le  silence  des 
autres  monuments  de  Thistoire  de  cet  âge .  ne  parait  pas  per- 
mettre de  ia  rejeter.  Elle  est,  du  reste,  admise  par  deux  de  nos 
historiens  contemporains,  (Viichaud  et  Chateaubriand^  dont 
l'autorité  n'est  pas  sans  quelque* importance  (1). 

Il  est  bien  plus  naturel  et  beaucoup  plus  vraisemblable  de 
croire  qu'en  levant  le  siège  d'Orléans,  Attila,  plein  de  confiance 
en  ses  forces^ct  en  son  courage,  voulut  porter  la  guerre  au 
sein  des  Etats  des  Visigoihs ,  et  ensuite  traverser  l'Italie.  Ainsi 
sa  route  était  de  passer  dans  la  Sologne  ,  le  Berri ,  en  longeant 
vers  La  Marche ,  et  de  s%  diriger  vers  l'extrémité  occidentale  de 
l'Auvergne,  jCU  suivant  la  direction  du  méridien  de  Paris  Jus- 
que auprès  de  Mauriac.  Il  est  aussi  naturel  de  penser  qu'après 
la  perte  de  cette  bataille ,  Attila  eut  encore  l'espoir  de  dévaster 
le  Languedoc  ,  qu'il  chercha  à  se  retirer  en  Italie  plutôt  qu'en 
Germanie  y  en  passant  par  la  Provence  où  il  brûla  la  ville  de 
Riez,  et  qu'enfin  il  soit  entré  en  Italie  par  les  Alpes-Maritimes 
et  Pennines ,  pour  traverser  ensuite  le  Frioul. 

Il  est  certain  qu'à  cette  époque  il  ruina  Aquilée ,  et  conclut 
un  traité  avec  le  pape  saint  Léon-le-Grand  (2)  et  les  envoyés 
de  l'empereur,  au  lieu  appelé  par  Jornandès  Acroventus  Mam- 

(I]  Celte  deuxième  eipédiiîon  d*Àtlila  dans  les  Gaules  avait  été  générale- 
ment,  Jusqu*à  nos  Jours,  regardé  comme  une  fable.  Cependant  Micbaud  et 
Chateaubriand  Pont  admise  :  le  premier,  dans  son  article  Attila ,  Biogr. 
univers.,  t.  ii.;  le  second,  dans  ses  Éludes  historiques ^  quatrième  dis- 
cours, deuxième  partie.  Voyez  Histoire  littéraire  de  la  France  ^  par  les 
Bénédictins,  t.  m,  p.  403;  Fauribl,  Histoire  de  la  Gaule  mérid,y  etc., 
1. 1.,  p.  534-35. 

(2)  L'entrevue  du  pape  saint  Léon  et  d'Attila  est  rapportée  par  Jornandès, 
Cassiodore  el  saint  Prosper  d'Aquitaine.  Suivant  Idace,  {Chron)  Attila  aurait 
^  été  forcé  d'accorder  la  paix  aux  Romains  par  la  famine*  la  maladie  et  quel- 
ques échecs  que  lui  aurait  fait  éprouver  Aétius  à  ia  tête  des   troupes  en- 
voyées au  secours  de  l'it&lie  par  l'empereur  d'Orient  Marcien. 
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boUius,  probablement  eatre  Peschiera  et  Manloue ,  et  qu'en* 
suite  il  se  retira  en  PannoDie.  Idace,  Jornandès  et  Isidoi^e  ^e 
Séville  disent  formellement  qu'après  la  bataille  de  Mauriac, 
Attila  se  retira  de  la  Gaule  en  Italie,  et  non  de  la  Gaule  eu 
Pannonie ,  pour  ensuite  de  là  rétrograder  en  Italie  (1). 

Ce  qui  finit  de  convaincre  dans  cette  Idée  et  de  développer 
cette  question,  c'est  que  Gassiodore  et  d'autres  historiens 
mettent  la  prise  d'Aquiiée  sous  le  consulat  d'fleraclius  et  de 
Pavetius,  ce  qui  reviendrait  en  l'an  652 ,  et  non  eiï655»  comme 
le  prétendent  Paul  Diacre  et  quelques  autres  qui  ne  sont  pas 
plus  exacts  que  Procope,  qui  place  la  prise  d'Âquilée  après  la 
mort  d'Attila ,  qui  arriva  en  65/i. 

D'ailleurs ,  des  textes  formels ,  des  monumcMs  authentiques 
et  les  traditions  du  pays  indiquent  d'une  manière  certaine  le 
passage  d'Attila  dans  le  Languedoc.  Si,  comme  nous  le  prou* 
verons  tout  à  Thcure,  ce  passage  a  eu  lieu  lors  de  la  première 
invasion,  c'est-à-dire  Immédiatement  après  la  levée  du  siège 
d'Orléans  (  et  remarquons  en  passant  que  la  deuxième  invasion 
est  contestée  par  ceux  qui  prétendent  ou  écrivent  que  la 
bataille  a  eu  lieu  à  Cbâionssur-Marne  ) ,  il  est  évident  que .  loin 
de  passer  par  la  Champagne  pour  se  rendre  en  Italie ,  Attila 
aura  suivi  la  route  de  la  Gaule  que  nous  avons  indiquée ,  et 
alors  le  lieu  appelé  Mauriac  répondra  fort  bien  aux  termes  par 
lesquels  les  chroniqueurs  de  l'époque  désignent  la  bataille  cata- 
launique. 

Un  historien  du  XVII*  siècle(2),  dout  nous  avons  déjà  parlé,  et 
qui  connaissait  bien  les  antiquités  du  Languedoc,  était  tellement 
pénétré  de  cette  vérité,  qu'il  prétendait  que  la  bataille  dont 
nous  nous  occupons,  et  qui  a  laissé  tant  de  souvenirs  dans  les 
traditions  de  la  Gaule  méridionale,  avait  été  livrée  près  de 
Carcassonne,  à  un  endroit  qui  porte  sur  les  auciennes  cartes  du 


(1]  Attila  vero  tiacla  oeeasiùnn»  de  rwetêu  Vêiêgotharhm,  mom  Jam 
êêeurus  ad  oppruêiùnem  Romanorum  movit  procinctum,  primaque 
aggrêssiane  Aquiteanum  obudit  eivilatem,  (  JoRiiAiifDi».) 

(2)  Bb88s  ,  déji  cité,  Hiit.  de  Careau. 

T.  m.  49 
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ray«  le  iioni  4e  Viel  Camp  ou  Champ-étBaiMUB.  (;eHett,  fii'oii 
appelle  eocere  aiijôqrd  hui  Mérae^  aneies  fief  du  etiapitre ,  est 
sittté  au  pied  de  la  montagne  d'AKaric ,  près  du  village  de 
CapendUi  sur  les  bords  de  la  voie  romaine  qa*oo  peut  suivre 
encore  pendant  fort  long- temps.  -C'est  aln$i  que  notre  Listorien 
explique  les  campi  Mauriacii  des  chroniqueurs  ;  quant  ao  mot 
Catalaunenses,  il  en  trouve  une  explication  qui  paraît  le  s^tîs* 
faire,  comme  nous  Tavons  déjà  dit»  dans  la  iH'ovince  de,Catalo^ 
gne»  qui  appartenait  aussi  aux  Yisigoths,  et  dans  laquelle  le 
Carcasses  pouvait  dtre  compris  à  cette  époque.  Pendant  le  séjour 
de  plusieurs  années  que  nous  avons  fait  à  Carcassonne,  en  quali- 
té de  professeur  dliisloire,  dans  notre  désir  de  faire  connaissance 
avec  les  richesses  archéologiques  de  ce  pays,  si  noilibreuses et 
si  remarquables  à  tous  égard  s ,  nous  n'avons  pas  négl^  de 
parcourir  nousméme  ces  lieux;  nous  avons  reconnu  sans 
peine  les  traces  d*un  camp  et  d'une  ville  ruinée,  dont  les  débris 
sont  épars  çà  et  là  ;  nous  avons  trouvé  même  en  cet  endroit 
des  médailles  romaines  et  visigoihiques,  des  tronçons  d'armes  et 
de  roues  de  char;  mais  il  nous  a  été  impossible  de  reconnaître 
réminence  dont  parle  Jornandès  ;  et  la  situation  des  lieux  ne 
concorde  guère  avec  la  description  que  nous  en  ont  transmise 
les  différents  chroniqueurs.  Nous  n'en  partageons  pas  moins 
l'opinion  de  notre  historien,  qui  y  reconnaît  une  ruine  d'Attila. 
Besse  prétend  même  que  Téglise  de  Saint-Sauveur  (1),  que  Ton 
volt  encore  debout  au  pied  de  laciié  de  Garcassonue  ,  9  été 
élevée  plus  tard  pour  remercier  le  ciel  d'avoir  détourné  les 
armes  terribles  du  roi  des  Huns,  et  il  prétend  avoir  vo  dans 


(1)  Cette  chapelle  appartient  à  un  ancien  couvent  de  capucins,  qui  existe 
encore  sur  les  bords  de  TAude.  C^cst  un  monument  fort  ancien.  Il  existait 
à  IVpoque  de  la  première  croisade,  (luisque  les  archives  du  pays  nous  assu- 
rent qu*il  avait  servi  de  logement  au  pape  Urbain  II,  quand,  de  retour  du 
concile  de  Clermont,  il  vint  consacrer  Téglise  de  Sainl-Nazaire,  en  1096.  La 
façade  de  la  chapelle  a  de  très-grands  rapports  avec  les  remparts  si  bien  con- 
serves  de  Tenceinte  intérieure  de  Tantique  eité.  Sa  construction  en  petits 
moellons  cubiques,  aiternés  avec  des  rangs  de  briques  posées  à  plat  00  en 
épi,  indique  une  œuvre  des  plus  anciennes. 
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cette  église  une  tresqna  représeAtaitt  AttiU  Messe  et  renversé 
de  son  cheval,  qui  était  bien  conservée  de  son  temps.'  Noos 
avouerons  que ,  malgré  dos  recherches  les  plus  minutieuses , 
il  nous  a  été  impossible  de  la  découvrir.  Du  reste»  cette  cha- 
pelle, dans  nos  derniers  temps,  a  subi  de  nombreux  change* 
ments,  nous  dirons  même  des  modifications  fort  peu  heureuses. 

LeOolh  Rothérius,  écrivain  du  V«  ou  VI*  siècle,  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  raconte  qu*AttiIa  avait  ravagé  toute  la  Gaule, 
et  qu'il  s'était  même  avancé  jusqu'à  la  Méditerranée,  jusqu'à  la 
ville  d'Âgdé,  qu'il  détruisit  de  fond  en  comble.  Nous  citons  ses 
propres  paroles,  qui  nous  ont  été  transmises  par  l'auteur  de  la 
Vie  de  Saint-Sévère  (1).  Atn'ta  profanus,  dit-il,  et  nimium  frii- 
cvlentus,  qui  quasi  omnes  Gallias  debellavit,  sicut  et  innumera- 
biles  urbes  reliqua^^  et  Agatham  à  fundamentis  evertit,  etc !.. 

Ce  texte  est  formel;  il  est  de  plus  très-concluant,  quand  on 
songe  qu'il  émane  d'un  écrivain  goth  ,  contemporain  des  faits 
qu'il  rapporte,  et  habitant  le  pays  dont  il  a  décrit  lui-même 
les  ruines. 

Tous  ces  témoignages  authentiques  et  irrécusables  nous 
prouvent  au  moins  une  chose,  h  savoir  qu'Attila  a  parcouru  et 
ravagé  le  midi  de  la  Gaule  à  l'est  de  Toulouse  (2).  C'était  sa 
route  naturelle  pour  aller  en  Italie;  et,  s'il  n'a  point  pénétré 
an  fond  de  l'Aquitaine,  où  se  trouvaient  d'immenses  richesses 
qui  devaient  exciter  sa  convoitise,  c'est  que  les  Itomains  et 
les  Visigoths  l'ont  vaincu  h  Mauriac ,  et  l'ont  ainsi  pressé  de 

(1)  Lùcoeit. 

(9)  Comme  nous  l*avons  déjà  dit,  aucun  ctironiquelir  n* indique  le  lien  de 
la  iMtaille,  mais  le  texte  de  Jornandés  semblerait  la  placer  pas  bien  loin  de 
Toulouse.  Le  voici  :  Toritmumi  ergo  ,  pâtre  morluo  in  campis  statim 
Catalqunicts,  ubietpugnaverat.  regia  majeslate  iubveeius ^  Tolosam  in- 
greditur,  11  nous  semble  que  si  la  bataille  eût  été  donnée  dans  la  Cham- 
pagne, il  aurait  dit  un  mot  de  son  retour  dans  le  royaume  des  Visigoths,  où 
il  entrait  la  première  fois  en  roi«  et  il  l'aurait  conduit  ensuite  k  Toulouse. 
Le  texte  Indique  par  son  silence  que  la  bataille  a  été  donnée  dans  le  royaume 
même.  Plus  tord,  quand  Thorismond  a  Talncu  les  Alains,  Jomandés  dit 
de  loi  Toiotam  migravit,  parce  qa*ll  était  hors  de  ion  royaume.  — 
Cap.  XLiii.  t 
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hâler  vers  ritalie  son  passage ,  qu'il  n'a  pas  manqué  de  signaler 
par  des  ruines  ^  pour  venger  sans  doulesa  défaite. 

D'ailleurs ,  TinspecUon  des  lieux  auprès  de  Mauriac  concorde 
parfailement  avec  la  description  qu'en  fait  Jornandôs»  qui  a  mis 
un  soin  particnlier  à  décrire  les  divers  incidents  de  la  bataille. 
La  plaine  du  Cautalès  est  située  entre  deux  petites  rivières  et 
entourée  des  villages  de  la  Capelle^  Vieux  Camp,  Saint-Ètienne- 
deCautalèSf  IntïHac-de- Cautalès,  etc. 

La  tradition  du  pays,  qui  semble  avoir  transmis  un  pareil 
événement  de  génération  en  génération,  place  le  camp  d'Attila 
dans  le  lieu  qui  porte  le  nom  û'IntiUac-Cautalès  ;  non  loin  de  là 
est  un  espace  qui  porte  celui  de  Viel-Camp.  C'est  là  qu'on 
pourrait  croire  qu'étaient  placés  Aétius,  Théodorlc  et  les 
Francs.  Dans  celte  même  plaine  est  l'éminence  que  décrit  Jor- 
nandès  (1) ,  dont  les  deux  partis  cherchèrent  k  s'emparer  avant 
la  bataille 9  et  où  Théodorlc,  son  fils  ,  et  Âétius  montèrent  les 
premiers.  Elle  a  au  bas  un  ruisseau  extrêmement  rapide  qui 
déborde  souvent  après  les  orages  (2).  C'était  une  position  im- 
prenable. Il  existe  aujourd'hui  au  sommet  de  cette  éminence 
une  croix  qui  porte  le  nom  de  Bataiilou. 

Les  restes  d'armures ,  les  tronçons  d*épécs  »  les  casques  que 
les  paysans  découvrent  tous  les  jours,  en  labourant  dans  cette 
plaine  y  viennent  encore  à  l'appui  de  celte  opinion;  car  aucun 
historien  ne  fait  mention  d'aucune  autre  bataille  dans  le  canton 
où  se  trouvent  ces  débris  qui  sont  très-répandus. 

Il  peut  donc. nous  être  permis  de  conclure  qu'Attila,  après 
avoir  levé  le  siège  d'Orléans,  dût  se  porter,  non  en  Pannonie, 
comme  on  a  voulu  le  dire,  mais  bien  sur  l'Aquitaine,  d^où  il 


(1)  Etat  aulem  posilio  loci  dedivi  tumere,  in  modum  coUiSt  excreseens 
quem  uUrqtte  cupiens  exercHus  oblinere ,  quia  loei  opportunitat  non 
parvum  beneficium  c<ffiferret.„  Fit  ergo  de  loci,  quem  diximus,  oppor- 
tunilate  certamen,  (  Jorn.) 

(S)  Nam  si  senioribus  credere  fas  est^  rivului  memorati  eampi  humili 
ripa  prolabens,  peremptorum  vulneribui  sanguine  muUo  provectus ,  non 
auclus  imbribas ,  ut  solebat,  sed  liquore  eoncitatusinsolito,torrensfactus 
tst  cruoris  augmento,  —  (  Ibid.  )   # 
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tourna  directement  vers  l'Italie,  après  avoir  été  repoussé  par 
l'arroée  confédérée.  Ce  ne  peut  être  que  lors  d'une  deuxième 
irmption  qu'il  passa  en  Pnnnonie,  et  de  là  ensuite  en  Italie. 
L'erreur  peut  provenir  de  ce  que  l'on  a  confondu  ces  deux  in- 
vasions ;  nous  avons  même  vu  que,  contrairement  à  la  vérité 
historique,  la  plupart  des  auteurs  avaient  ignoré  la  seconde, 
que  les  critiques  modernes  les  plus  habiles  ont  enfin  reconnue. 

On  se  tromperait  cependant  étrangement,  si  Ton  pensait  que 
c'est  à  cette  seconde  irruption  qu'il  faut  rapporter  la  destruction 
des  villes  méridionales  de  la  Gaule  dont  nous  avons  parlé ,  et 
qui  nous  a  servi  de  principal  argument  pour  dessiner  la  route 
d'Attila  dans  les  Gaules ,  après  la  levée  du  Viége  d'Orléans. 
Joroandès,  qui  nous  a  dévoilé  cette  seconde  expédition  ,  nous 
eo  explique  lui-même  le  but.  D'après  lui,  et  il  devait  être  à  ce 
sojet  mieux  renseigné  que  personne ,  car  on  sait  que  son  aïeul 
paternel  était  secrétaire  d'un  chef  d'Âlains  au  service  d'Attila, 
d'après  lui  Attila  se  dirigea  dans  celte  expédition  contre  les 
Alains  (1). 

La  question  est  de  savoir  ob  était  placé  ce  peuple.  Prosper 
Tyro  [Chron.)  parle  de  deux  colonies  d'Alains  qui  s*établirent 
dans  la  Gaule,  l'une  en  440  et  Taulre  en  442.  La  première  reçut 
des  terres  abandonnées  autour  de  la  ville  de  Valence;  la 
deuxième  fut  placée  par  Aétius  dans  la  Gaule  ultérieure ,  et, 
quoique  Prosper  Tyro  ne  précise  pas  le  lieu ,  il  est  très-pro- 
bable, comme  on  l'a  cru,  que  ce  fut  aux  environs  d'Orléans. 
C'était  les  premiers  qu'il  allait  attaquer  dans  cette  deuxième 
invasion  ;  car  les  seconds,  au  témoignage  de  Jornandès ,  avaient 
fait  alliance  avec  Attila  lors  de  la  première,  et  leur  roi  Sangiban 
lui  avait  promis  de  lui  livrer  la  ville  gauloise  d'Orléans  (2).  Il 
n'avait  donc  aucun  grief  contre  eux. 

Or,  dans  cette  seconde  invasion,  Attila  suivit  une  route  toute 

(t)  Alanorum  partstn  statuU  suœ  redigere  diliorii,  Igitwr  ab  Dada  et 
Pannotiia  provineiit^  in  piibui  tuncBunni  imidêbant ,  egrediens  àmia* 
in  Alanoê  movit  protinctum.  —  Jorii.,  cap.  xliii. 

(3;  Sangibanus  rex  Alanorum...  poUicetur.,,  Àurelianam  eivi4atêm 
ubi  tune  CQnti$t€bat,  in  ejus  jura  transdueere,  -^  Jobk.  eap.  xxxvii. 
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différeot^f  per  dmimUe$  murUmbm  vias  reenrtm*»  dii  le  texte» 
et  fut  arreié  par  Tboi ismond.  Les  Hons,  comme  ooas  ravgasdtt» 
élaîemsorti&pour  celte  expédition  delà  Dacleetdela  Pannottie; 
leur  cbemln  était  donc  par  les  Alpes  ou  tout  au  plus  par  la  Pro* 
vence.  Ce  Q*est  donc  pas  dans  celte  expédition  qu'ils  auraient 
pu  ravager  les  parties  méridionales  de  la  Gaule  visigolfaique. 

Ce  Tait  ooqs  prouve  cependant  encore*  pour  le  dire  une  der- 
nière fois ,  qu'après  sa  défaite  de  Mauriac,  Attila  n'avait  point 
abandonné  son  projet  de  ravager  le  royaume  des  Visigoths.  On 
ne  comprend  dès-lors  pas  comment  il  l'aurait  abandonné  avaol 
cette  défaitOt  en  revenant  sur  ses  pas  dans  des  Ueox  qu'il  avaU 
déj2;  dévastés,  au  lieu  de  s'avancer  au  centre  du  pays  qu*ii  con- 
voitait, alors  que  tout  avait  plié  sous  son  joug,  et  que  ses  armes 
n'avaient  point  encore  éprouvé  le  moindre  écbec  (1). 

Du  reste,  suivant  le  témoignage  de  Jornandës»  confiraé 
par  Grégoire  de  Tours,  la  nuii  même  de  la  bataille  catalaa- 
nique,  la  grande  coalition  des  Barbares  «  sous  la  conduite 
d'Âétius,  fut  dissoute;  les  Visigoths  revinrent  dans  la  Wdi  et 
les  Franc3  vers  le  Nord;  et  ètiila  ne  vit  plus  d'ennemis.  Les 
vas  prétendent  que  cela  se  fit  par  {a  ruse  d'Aélkis,  qui  craignit 
que  l'extermination  des  Huns  ne  donnât  trop  de  prépondérance 
aux  Gatbs;  d'autres  pensent  que  lots  ces  peuples,  formés  d'élé- 
ments hétérogènes,  furent  saisis  tous  à  la  fois  par  de  vagues 


(1)  Attila  le  dit  lui-même  h  ses  soldats  dans  le  discours  que  Jornandcs  lui 
prête  avant  la  bataille  catalauniqué,  cap.  xxxix  :  Powi  viciorias  tantartttn 

(rmCiuin,  pof(  orbim  edamiiam qui  autem  aliud  «ot  quam  b9Uar«  e0n- 

WêUt Aggrediamur  ergo  hoitêtn  alaerêê:  audaHorês  iiml  semp^r,  piê 

inferuntbellum,  Adunatas  despicile  dissonas  genîês.Judiciumpavoriseêt^ 
Mocietate  defendi,  Nota  nobis  sunt^  quam  $int  levia  Romanorum  arma  ; 

primo  etiam  non  dico  vulnerê,  $ed  ipso  pulvere  gravantur Faciem 

Bunmorum  nonpotêrit  fvrtt  adunaîa  cél^tio. 

Attila  aurait-il  parlé  ainsi,  si  l'a  seule  présence  des  Romains  Teût  déjà  forcé 
à  lever  le  siège  d'Orléans  et  à  rétrograder  dam  les  régions  qu'il  venait  de  dé- 
v,i^r?  Et  si  les  Romains  ne  l'ont  pas  épouvanté,  est-il  croyable  qu'il  ait 
rétrogradé  de  son  plein  gré^,  ou,  en  d'autres-  termef,  (|o'il  ait  fui  au  mettent' 
ou  il  allait  conquérir  l'objet  de  w  convoitise?  Admettre  cela»  oé  aerelt  aller 
contre  le-bon  seDi,et  m^iooonallct  le  ceractèf»e|  le  fléoitfd*  Attila. 


terreors  qot  tet  dfcpersèreDt  «l  les  chaiièrail  cbaomi  vert  leali 
propres  fejers.  Ces  diflérenles  explications  m  sont  goère  ad* 
nissibles  aux  yeux  de  la  saioe  criiiqoe.  Se  séparer  ainsi  » 
n'éUil'Oe  pas  s'exposer  à  perdre  tous  les  fraits  de  la  victoire, 
et  à  voir  Attila,  ao  liea  de  fuir ,  revenir  sar  ses  pas  cl  attaquer 
séparénent  ces  peuples  qui  n'avaient  pu  le  vaincre  que  réunis? 
Attila  n'était  pas  mort»  et  le  tigre  blessé  n'est  que  plus  furieux. 
Cette  déienninatlon  de  la  part  des  alliés  devait  cacher  une  tac- 
tique  •  ou  bien  Aélius  aurait  été  dans  celte  circonstance  le  plus 
imprévoyant,  le  plus  lâche,  Iti  plus  misérable  des  généraux. 
N*esi-il  pas  plus  naturel,  plus  logique,  de  penser  que  Thorismond, 
voyant  Attila  vaincu,  et  pensant  qu'il  pourrait  fairç  payer  cher 
aux  VIsigotbs  leur  victoire ,  s'empressa  de  se  rendre  aux  en- 
virons de  sa  capitale  pour  faire  un  nouvel  appel  à  ses  sujets  et 
empêcher  ainsi  que  les  Buns  ne  violent  s'emparer  de  ses  trésors, 
qu'il  avait  renfermés  dans  Carcassonne,  surnommée  à  cause  de 
cela  Gaza  Gotliorum  (1)?  C'est  la  seule  explication  plausible - 
qu'on  puisse  donner  à  cette  retraite  précipitée ,  et ,  dans  ce  cas, 
Il  faudrait  bien  conclure  que  la  bataille  n'a  pas  été  donnée  du 
côté  de  la  Champagne  ;  car  la  seule  tactique  dans  ce  dernier 
cas  aurait  été  d'achever  Tceuvre  et  d'anéantir  les  Huns;  tandis 
qu'en  plaçant  le  lieu  de  cette  bataille  dans  l'Auvergne,  on 
comprend  trôs-bien  qu'après  le  succès ,  incertains  de  ce  que 
ferait  Attila,  les  Francs  et  les  Visigolhs  s'en  retournassent 
chacun  chez  eux  pour  réparer  leurs  pertes  et  défendre  leur 
pays,  tandis  qu'Aélius  se  contentait  de  harceler  les  Huns  en  les 
suivant  pour  les  obliger  à  combattre  sur  leur  front  et  sur  tours 
derrières,  et  leur  Oter  ainsi  tout  espoir  de  fuir. 

Ainsi  donc ,  le  simple  bon  sens ,  la  tactique  bien  connue 
d'Attila,  la  manière  d'agir  des  Romains ,  les  mots  dont  les 

(i)  La  citadelle  de  GarcasMono  abritait,  duait-on,  daos  ses  toun ,  située 
sur  des  rochers  inaccessibles,    le  dépôt  des  trétors  impériaux  qu*AJarih 
Vaneien  avaii  enUvéfde  Rome  captive  ;  là  $o  voyaient  les  meublée  magni^ 
Hquee  de  Salomonf  roi  dee  Bêbreux,  et  ces  vases  taht  nombre,  étineelants 
d:'émêrmatUSt  que  eu  Bomaiiés  avmienî  conquis  muttefoie  deme  Mrmeakt^. 

Pbocopi',  IWÊmmg  {0ttmt).  —  aaÉa.,  t.  it,  e.  xtcm* 
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dironlqueon  se  servent  pour  désigner  celte  bataille^  la  des* 
criptioD  du  lieu  où  elle  s'est  donnée ,  les  récits  des  principales 
circonstances  et  le  souvenir  que  la  Gaule  méridionale  a  con- 
servé de  ce  terrible  passage,  tout  nous  force  à  conclure  que  la 
bataille  calalaonique  n*a  point  été  livrée  dans  les  plaines  de 
Châlons ,  comme  le  pensent  les  historiens  modernes ,  mais  bien 
au  centre  du  royaume  des  Visigoths ,  dans  le  Cantal ,  à  Mauriac. 

H.  Grouzef. 


Appréciation  de  M.  Léopold  Oellsle, 

MEMBRE  DU  COMITÉ  DES  SOCifiTËS  SAVANTES  ,  StR  L'HAGIOrOGlB 
NIVERNAISE,  SUIVIE  D*0B8ERVATI0RS  PRÉSENTÉES  A  CETTE 
OCCASION  PAR  W  CROSNIER  i  PRÉSIDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ 
NIVERNAISE. 

c  Faire  Thistoire  des  saints  qui  appartiennent  au  Nivernais, 
soit  par  la  naissance^  soit  par  le  séjour  qu'ils  y  ont  fait,  soit 
enflivpar  le  culte  dont  ils  y  sont  honorés,  tel  est  le  programme 
que  s'est  proposé  la  Société  nivcrnaise.  La  première  idée  du 
travail  fut  donnée  par  M.  du  Broc  de  Segange  ;  ie  mérite  d*avoir 
exécuté  l'ouvrage  revient  pour  la  meilleure  part  à  M.  l'abbé 
Grosnier. 

•  Avant  tout,  la  Société  niveroaise  a  voulu  faire  un  livre  ins- 
tructif et  s'adrcssant  à  un  très-grand  nombre  de  lecteurs.  i:e 
but  nous  parait  avoir  été  atteint.  L'ouvrage ,  dont  nous  avons 
sous  les  yeux  les  deux  premières  livraisons,  comprenant  les 
sept  premiers  mois  de  Tannée,  renferme  des  renseignements 
généralement  exacts  sur  la  vie  des  saints  honorés  dans  le  pays, 
sur  l'époque  à  laquelle  ils  ont  vécu,  sur  les  miracles  que  la 
tradition  leur  attribue  et  sur  le  culte  dont  ils  sont  l'objet. 

B  51ais  là  ne  doit  pas  se  borner  la  tâche  de  M.  Grosnier  et  de 
ses  collaborateurs.  Leur  ii avait  resterait  Incomplet  s'ils  n'y 
joignaient  des  notes  supplémentaires  pour  discuter  plusieurs 
questions  sur  lesquelles  ils  ont  passé  trop  légèrement. 
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•  Par  eireaiple,  n^fNirtentyà  lapage  101,  d'one  reUqbede 
saint  Eotrope  qae  le  roi  saint  Loais,  dans  on  voyage  2r  HouNns 
en  Boarl>ooiiaiS9  aurait  donnée  à  Jean  Baodreoil,  son  secrétaire 
et  maiire  des  comptes  audit  Moulins.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'être 
bien  profondément  versé  dans  l*iiisloire  de  nos  institutions 
poar  révoquer  en  doute,  sinon  l'existence  de  ce  Jean  Baodrenil, 
au  moins  la  qualité  de  secrétaire  et  maître  des  comptes  du  roi 
à  Moulins  qu'on  loi  attribue  au  treixlème  siècle.  Il  faudra  donc 
examiner  de  très -près  les  documents  relatifs  à  cette  relique  de 
saint  Eutrope. 

B  A  la  page  95,  M.  Grosnier  a  Toccasion  de  citer  une  inscrip* 
tion  encastrée  dans  une  des  murailles  de  l'église  de  Tannay. 
Elle  est  ainsi  conçue  : 

ANNO  DNI  M-  CGC»  V  XII 
Ki;  APLIS  INTflàVIT  NIVERNENSIS  DNS 

GL  PP.  V  -+- 

■  Ge  qu'il  traduit:  Van  1305,  le  \2  des  calendes  d* avril 
(21  mars)^  fit  son  entrée  à  Nevers  le  seignenr  pape  Clément  V. 
Selon  toute  apparence,  la  traduction  est  parfaitement  exacte  ; 
mais,  pour  la  justifier  et  pour  montrer  que  le  mot  Nivemensis, 
si  toutefois  il  a  été  bien  lu,  est  une  faute  du  lapicide,  il  n*eût 
pas  été  superflu  de  rechercher  si  le  pape  Glément  Y  est  passé 
par  Nevers  et  de  rappeler  les  circonstances  auxquelles  doit  être 
rattaché  ce  voyage.  Il  sufDsalt  d'ouvrir  les  auteurs  contempo- 
raine pour  avoir  la  certitude  que  le  souverain  pontife  s'était 
arrêté  dans  la  ville  de  Nevers  au  mois  de  mars  1306  (nouveau 
style).  En  effet,  Jean  de  SaiiU-Victor  nous  apprend  que  le  pape, 
ayant  été  couronné  à  Lyon  le  li^  novembre  lôOS,  partit  de 
cette  ville  au  commencement  de  Tannée  suivante,  sa  rendit  à 
Glnny  vers  le  2  février,  puis  se  dirigea  sur  Bordeaux  en  passant 
par  Bourges  et  par  Nevers,  où  il  fit  de  très-grandes  dépenses  (1). 
Bernard  Gui  donne  à  peu  près  les  mêmes  détails;  il  ajoute  que 
le  pape  séjourna  à  Limoges  le  23  et  le  2ii  avril  (3).  De  ces 

(1}  D.  BouqaelJ  XXI,  6(5. 
(3)  Ibid.,  616  et  T4i. 
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MmoignaKe»  Il  résalle  ipie  le  passige  ^de  Giéoieal  V  &  Mèfers 
doit  être  plaeé  cotre  le  mois  ée  îém&  et  le  mois  d'afrtl  iMê, 
de  sorte  que  rjnscriptioii  de  TaoDsy,  eo  llodlqaaDt  ao  21  mars» 
est  parfaicemeDl  d'accord  avec  les  chroekpieers  contemporalos* 

t  Je  De  relève  pas  [^tasleors  aotres  assertloos  cooteoues  daes 
VHoffiologie  nwerfMÙe  »  qui  sont  on  pea  hasardées  mi  dont  les 
preuves  ne  sont  pas  solAsamnent  exposées.  Pour  ne  plus  don- 
ner lien  à  ce  reproche^  les  auteurs  de  Tonvrage  ne  manqueront 
sans  doote  pas  de  soumettre  leur  travail  à  one  rérlsloo  sévère. 

>  Ces  savants  ne  sauraient  non  plus  se  dispenser  de  remonter 
toojomrs  aox  sonrces  originales,  de  rechercher  la  date  des 
textes  qu'ils  emploient,  et  de  dlsctt(er  le  degré  do  confiance 
qu'il  faut  leur  accorder 

•  Les  vieux  livres  liturgiques  du  diocèse  de  Nevers  devront  être 
recherchés  avec  un  soin  tout  partleeUeT'  M.  Cresnier  et  ses 
collaborateurs  citent  plusieurs  fois  des  bréviaires  de  i^9&  et  de 
i53ft«  Il  est  impossible  que  des  recherches  bien  dirigées 
n'amènent  pas  la  découverte  de  documents  plus  anciens.  Four 
citer  un  exemple ,  nous  demandons  la  permission  de  signaler 
un  manuscrit  qui  a  été  récemment  porté  de  Nevers  à  Paris  et 
qui  vient  d'être  acquis  parla  Bibliothèque  Impériale  (i). 

t  C'est  un  volume  composé  de  100  feuillets  de  parchenHn, 
hauts  de  27  centimètres  et  larges  de  1^.  L'écriture  présente  tons 
les  caractères  du  onzième  siècle;  une  pièce  qui  se  lit  au  folio  36, 
verso  I  permet  d'en  rapporter  la  rédaction  à  l'année  1060.  Le 
morceau  d'où  peut  se  déduire  celle  date  est  une  de  ces  majes- 
tueuses litanies  qui  sont  connues  sous  le  nom  de  laudes  roya- 
les (2).  Dans  cette  prière,  qui  se  chantait  à  Nevers  le  jour  de 
Pâques  après  le  Gloria  m  excetcis ,  on  invoque  la  miséricorde 

(1)  Il  porte  le  n*  1704  da  Sopplémeot  latin. 

(a)  Voy.  Da  Cange,  au  mot  Laus,  id.  Henscb'el,  IV,  4S.  Différents  auteurs 
ont  publié  des  laudes  se  rapportant  à  l'époque  eariovingtenne.  L'usage  de 
eette  prière  se  perpétua  Jusqu'au  treizième  siècle  :  témoin  Isa  laades  eanser- 
?ées  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  (Suppl.  lat.  lOSO,  ^  SO* 
V*),  qui  se  chantaient  le  Jour  de  Noël  dans  la  eatliédralf  de  Sointni  soos  le 
régne  de  Pbilippe-Aagaito. 


dl«iBe  pour  l'évlque  Oogtte»  et  pomt  leirois  Anrt  et  Philippe» 
Hegoes  de  Ghainp^Alemaii  ayiot  gouTcraé  Téglisc  4e  Nevers 
depuis  f  année  101 1  jusqu'à  Tamiée  1065  (1),  son  nom  ne  per** 
Bel  pas  de  déurmteer  bien  rigoureasement  répoifiie  à  laquelle 
remontent  les  ihaates.  Mais  la  mentloa  du  roi  flenri  et  du  roi 
Pbillppe  fournil  Me  date  précise  :  elle  dénoie  la  courte  période 
qni  s'écoula  entre  le  couronnement  de  Philippe  I"  el  la  mort 
de  son  père,  c'est-à-dire  entre  le  25  mal  et  le  U  aoAt  lt)60. 
C'est  donc  en  1060  que  le  manuscrit  dont  nous  afons  rboondur 
de  TOOê  entretenir  parait  avoir  été  composé. 

»Ce  manuscrit  contient  on  gradnet  (3)»  c'esl-àdire  les  parties 
de  la  messe  qui  se  chantaient  par  les  chantres»  et  notamment 
les  introlts,  les  £yrte  eLeyam,  les  Gloria  in  ejsetlciSt  les  graduels, 
les  ÀUduia,  les  proses»  les  oflforfoires,  les  Sanetus,  les  Agnns  et 
les  communions  ;  tous  ces  morceaux  sont  notés  en  neoroes.  Les 
proses,  ainsi  que  les  farcissnres  des  Kyrie  etiyson  et  des  Gtona 
in  cMctleis  méritent  snrtoot  d'être  étudiées.  -«-  La  messe  de  la 
ttle  de  saint  Cyr  {l)  occupe  on*  place  d'honneiir  :  il  était  Jtsste, 
en  effet,  qu'on  célélMftt  arec  une  pompe  extraordinaire  la  tête 
du  patron  de  la  cathédrale.  ~  Çà  et  là  on  peut  relever  de 
précieuses  indications  pour  l'histoire  du  culte  local.  Ainsi,  le 
dimanche  de  la  Pentecôte,  le  Gloria  in  excelcis  et  le  Credo  se 
chantaient  en  grec  (^),  sans  doute  en  souvenir  du  don  des 
langues,  qui  ce  jour  là  avait  été  acoNrdé  aux  apôtres.  -*  L'ado- 
ration des  lllages  était  le  sujet  d'une  sorte  de  mystère,  qui  se 
représentait  à  l'Epiphanie  et  qui  dans  notre  graduel  est  intitulé 
Versus  ad  stellam  faciendam  (5). 

>  L'écriture  do  volume  est  très-soignée;  les  nemnes  sont 


(1)  GàlUa  ehriiUana,  XIL  633. 

(S^  A  la  suite  du  grtdttcl  (f.  9t-9S}  ou  troofs  «laelques  sermons.  Le  t  90 
est  renspH  fMir  un  fragment  de  cbani  en  rhonneur  de  saint  Cyr  et  de  sainte 
JulHIe,  noté  suivant  te  système  de  Gui  d'Arrfsse.  Le  f.  lOO,  ancien  feuittet 
de  sarde,  est  on  lambeeu  de,  fharte  en  emîéaie  siècle. 

(S)  F.  54,  V. 

(4)  P.  50  et  51. 

:5)  F,  tt,  r. 
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remarquables  par  la  neUeté  et  la  régolarité  avec  laquelle  Us  ont 
été  tracés.  Les  lettres  initiales  spot  grossièrement  enlaminées. 
Au  bas  du  premier  feuillet,  on  voit  une  image  de  saint  Grégoire, 
écrivanl  son  anliphonaire.  Au  folio  3^,  verso,  sont  figurésdeux  mu' 
sicienS;  dont  Tun  joue  du  violon,  et  Tautrc  souffle  dans  une  corne. 

•  Le  manuscrit  présente  une  certaine  ressemblance  avec  les 
volumes  qui  ont  été  fiiits  par  les  moines  de  Saint-Martial  de 
Limoges.  Il  est  possible  qu'il  soit  l'œuvre  d'un  copiste  formé 
dans  les  écoles  de  Limoges,  et  qu'il  ait  été  en  partie  composé 
sur  les  livres  liturgiques  à  l'usage  de  l'église  de  Saint-Martial. 
C'est  par  cette  hypothèse  que  nous  expliquons  la  présence  dans 
notre  graduel  (1)  de  la  prose  Observanda  abunde  {i),  qui  nous 
paraît  tout  à  fait  étrangère  à  l'église  de  Nevers,  et  qui  se  trouve 
teituellement  dans  un  autre  manuscrit  du  onzième  siècle,  venu 
aulhentlquement  de  l'abbaye  de  Saiot-Martial  (3). 

t  Nous  nous  sommes  peut-être  un  peu  trop  long  temps  étendu 
sur  ce  précieux  manuscrit,  mais  la  description  que  nous  en 
avons  donnée  éveillera  sans  doute  l'attention  de  MM.  les  mem* 
bres  de  la  Société  nivernaise  et  les  excitera  à  rechercher  et  à 
étudier  les  anciens  monuments  de  la  liturgie  locale. 

•  Ces  savants,  s'ils  dépouillent  exactement  les  grands  recueils 
hagiographiques,  peuvent  encore  espérer  la  découverte  de 
quelques  épisodes  de  Thistoire  légendaire  du  Nivernais,  qu^ 
leur  ont  échappé  dans  leurs  premières  r*echerclies.  Telle  est  la 
mort  du  ûls  du  seigneur  de  Huban ,  en  Nivernais,  dont  les  tra-> 
giques  circonstances  ont  été  racontées  par  Raoul  Fortaire  (4). 

»  Nous  demandons  pardon  d'avoir  insisté  si  long-temps  sur 
des  observations  de  détail  :  mais  les  lacunes  que  nous  avons  cru 


(1)  F.  77. 

(3)  On  lit  dans  cette  prose  les  passages  suivants  :  ....  <x  Qua  pontifex 
maoiimui  hanc  Mareialxa  dicavit  bcuUica  [mi],  —  Quanto  fuit  ianfitior 
qui  ipsam  iacravit  ecclesiam,  in  qua  jacenî  tumulata  membrorum  hujtts 
selimata.  —  In  qua  reboat  quoque  beati  carmina  Mareiali»  familia.  » 

(3)  Bibl.  imp..  ms.  lat.  1(37,  f.  104. 

(4)  Yoy.  les  MiraeUi  de  saint  BenoiU  édition  pabliée  par  M.  de  Certain 
povr  la  Société  de  Tbistoire  de  France,  p.  .331. 
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detoir  signaler  nous  paraissaient  d*aotan(  plas  regrettables  qae 
les  aateors  de  VBûghlogie  nivernaise  ont  accordé  anè  place 
démesurée  au  récit  de  faits  contemporains  qn'il  suffisait  de 
meniionner  en  quelques  mots.  Ilcurebserocnt  ii  est  permis 
d*espérer  que  la  plupart  des  imperreclions  dont  nous  avons 
parlé  pourront  être  corrigées  dans  un  supplément  qui  fera  du 
li?re  de  M.  Grosnier  et  de  ses  confrères  un  bon  ouvrage  de 
critique  et  d'érudition. 

t  Lêopold  Delisle, 

»  Membre  du  Comité,  n 


Après  la  lecture  de  cet  article,  M.  le  Président  prit  la  parole 
et  s'exprima  en  ces  termes  : 

t  Vous  comprenez,  Messieurs»  qu'ayant  eu  le  désir,  comme  le 
fait  observer  fort  judicieusement  M.  Léopold  Delisfe,  de  faire 
■  un  livre  instructif  et  s*adressanl  ù  un  très-grand  nombre  de 
t  lecteurs ,  •  nous  nous  fussions  éloignés  de  notre  but ,  si 
nous  eussions  entrepris  de  discuter  certaines  questions ,  selon 
la  pensée  exprimée  da^  le  compte-rendu  que  vous  venez  d'en- 
tendre. Peut  être  les  savants  eux-mêmes  ne  nous  auraient  pas 
su  grtind  gré  de  notre  étalage  scientifique,  et  vous,  Messieurs, 
vous  eussiez  repoussé  comme  inutiles ,  parce  qu'elles  ont  été 
souvent  reproduites  par  les  historiens  de  notre  province ,  cer- 
taines explications  qu'on  réclame  de  nous. 

t  J'ai  dû  vous  lire  en  toute  simplicité  la  critique  faite  sur 
notre  dernière  publication ,  œuvre  dont  je  dois  assumer  en 
grande  partie  la  rcsponsab  lité  ;  laissez-moi  reprendre  chaque 
article  de  celle  critique  ;  la  réponse  que  nous  y  ferons  le  plus 
brièvemetit  possible,  vous  donnera  une  idée  du  surcroît  de 
travail  que  nous  eussions  entrepris,  sans  avantage  réel  pour  nos 
lecteurs. 

•  1"  On  jette  du  doute  sur  le  fait  de  la  donation  par  saint 
Louis  de  la  relique  de  saint  Eutrope  à  Jean  Beaudreuii ,  son 
secrétaire  et  maître  des  comptes  audit  Moulins;  on  demande  des. 


—  8!8  — 


m^  Ces  preuves  mm  déposées  am  anctUfts  db  ta  pfëfec- 
tore  de  te  Mivre,  tUfUtredeê  anàens  titrai,  n^ii^,  art.  M,159j 
liasse  A5S.  On  7  Mt  : 

«  tl«  3t  âfrit  tiet. 


■  Acte  par  lequel  il  appert  que  le  roi  saint  Loais ,  ayant  fait 
QD  pèlerinage  en  l'église  de  saint  Eulrope,  de  Saintes ,  en 
apporta  une  côte  du  corps  de  ce  saint  ;  puis  alla  eil  la  ville 
de  Monllns,  où  il  en  donna  la  moitié  à  Téglise  de  Notre* 
Dame,  qu'il  fit  enchâsser  en  on  beau  reliquaire,  et  Tautre 
partie  fut  également  par  lui  donnéo  à  M'*  Jean  Baudrcuil,  son 
secrétaire  et  maître  des  comptes  audit  Moulins;  laquelle 
partie  de  côte  ?yant  passé  entre  les  mains  de  la  famille 
Baudreuii,  àSaint-Pierrcle-Noûtier,  il  en  fut  extrait  de  la 
largeur  d'un  doigt  qui  fut  donné  par  Durand  Baudreuil  aux 
frères  prêcheurs  de  Nevers,  afin  qn*ils  eussent  à  prier  ce 
saint  pour  sa  famille  et  ses  amis.  Le  surplus  resta  sans  doute 
aux  Baudreuil.  t 


»  Il  faut  avouer,  Messieurs,  qu'on  peut  contester  rauthentieité 
de  ce  fait  ;  on  la  conteste  effectivement;  jnais  vous  comprenez 
que  dans  cette  circonstance  9  il  y  a  une  multitude  de  questions 
qui  se  présentent. 

•  D'abord,  est-il  l>ien  vrai  qu1l  y  ait  en  des  Baudreuil  an 
treliième siècle?  —  Tous  ceux  qui  ont  étudié  rbistoirc  de^notre 
pays  savent  que  la  famille  Baudreuil  est  une  des  plus  an- 
ciennes de  la  contrée  située  entre  Loire  et  Allier. 

*  Ce  Baudreuil  do  temps  de  saint  Louis  aurail«il  été  un  des 
clercs  du  secré,  accompagnant  le  rot  5  ou  remplissant  provisoi- 
rement cette  fonction,  et  faot*il  repousser  le  fait  parce  qu'un 
acte  du  quinzième  siècle  lui  donne  le  titre  de  secrétaire? 

»  Est-ce  le  titre  de  maître  des  comptes  donné  au  treizième 
siècle  a  ce  Baudreuil  qui  doit  faire  rejeter  le  document  en 
question? --Mais  00  sait  que  plusieurs  auteurs  graves,  Denisard, 
par  exemple,  et  les  encyclopédistes  du  dix-huitième  siècle, 
font  remonter  au  doualème  siècle  les  chambres  des  comptes. 


•  Mais  ahM  LmIs»  ft'éiam  pas  selpMvr  de  BMchoo  «  ne 
devait  aveif  uiicm  loLitéi  partlcttUer  dans  le  cbâieaa  de  Aloe- 
Uds,  et,  par  suite ,  n*avait  pas  besoin  de  maître  deseemplea.  ^ 
Remarquez  que  l'acte  ne  dit  pas  que  Jean  Baudrenll  fut  maître 
des  comptes  poar  saint  Louis  ;  Il  y  est  dit  seulement  qu'il  était 
maître  des  comptes  audit  Aloullns. 

>  Enfin,  on  peut  ajouter  :  ce  ne  fut  qu'au  quinzième  siècle 
que  fut  construite  l'église  de  Notre-Dame.  •—  Oui,  la  collégiale, 
qtii  sert  maintenant  de  cathédrale  ;  mais  avant  la  colléglatOy  il 
y  avait  une  église  sous  le  même  titre,  comme  le  démontrent  les 
auteurs  de  VAmien  Bourbonnaiu  Nousavoas  donc  pu»  sans 
trop  nous  compromettre ,  accepter  ce  fait ,  nous  gardant  bien 
de  nous  Jeter  dans  des  dissertations  doat  Je  me  suis  contenté 
dindiquer  la  matière. 

»  2*  Voiis  m'eussiez  blâmé ,  Messieurs ,  si  j'eusse  entrepris  de* 
prouver  que  Tlnscription  de  Tannay  porte  véritablement 
,  Nivernensù.  C'est  un  fait  que  J*ai  vérifié  moi-mdn»,  et  je 
n'ai  pas  été  le  seul  ti  en  constater  la  leneor  Vous  n'avez 
pas  oublié  notre  séance  du  8  décembre  1859,  dans  laquelle 
Je  vous  ai  parlé  de  cette  Inscription ,  à  l'occasioci  de  ro^ 
mémoire  sur  la  soutane  rouge  pDriée  par  les  chanoines  de 
Nevers  (1). 

»  Pour  répondre  au  reproche  qui  m'est  adressé ,  soit  au 
sojet  de  rinscrtpllon  de  Tannay ,  soit  au  sujet  du  passage  de 
Clément  V  à  Nevers,  je  devrais  me  contenter  d'adresser  à 
ai.  Léopold  Delisle  le  troisième  numéro  du  troisième  volume 
de  noire  Bulletin ,  il  y  lirait  :  • 

9  Tous  les  Nivernais  savent  que  ce  pape  (  Clément  V  )  passa 
9  h  Nevers  en  1305  et  qu'il  y  demeura  plusieurs  jours.  Les  dif- 
^  férents  historiens  de  notre  province  parlent  de  som  arrivée 
»  dans  notre  cité,  il  venait  de  Cluny  et  se  rendait  à  Bordeaux; 
9  c'était  le  21  mars.  Il  serait  demeuré  à  Nevers  MM^t^au  35  » 
9  fête  de  l'Annonciation 

(i;  Bitlletin  de  la  Société,  tome  lu,  p.  Stê  Ot  S6$« 
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n  Le  séjour  de  Clément  V  à  Nevers  e^iacoiiteslo})le;  il  aarait 
t  même  donné  à  Jean  de  Savigny  des  marques  tontes  partica- 
•  liôres  de  son  affection (1).  > 

•  Vons  vous  rappelez  sans  donle  encore  la  note  jointe  h  cet 
article  : 


f  Parmenlier ,  dans  son  Histoire  manuscrite  des  évéques  de 
t'Nevers;  Sh  de  Saintemarie,  dans  ses  Recherches  historiques^ 
page  290  ;  Née  de  La  Rochelle,  dans  ses  Mémoires  sur  le 
département  de  la  Nièvre ^  tomei,  p.  IBO,  n'ont  pas  oublié  de 
relater  le  passage  de  Clément  V  à  Ne  vers;  nous  l'avons  aussi 
consigné  dans  notre  Tableau  synoptique  de  l'histoire  du  Ni- 
vernais et  dans  notre  Monographie  de  la  cathédrale  de  Nevers. 
Enfin,  une  inscription  de  l'époque  se  voit  sur  le  mur  méri- 
fi  dional  de  l'église  de  Tannay  ;  on  y  lit  :  anno  dni  }ï*  ccc*  v* 

XII  KL  APLIS   IMRAVIT  MVERNKNSIS  DNS   CL  PP  V.  f .  M.  Tabbé 

Bourassé ,  dans  son  Esquisse  archéologique  des  principales 
églises  du  diocèse  de  jNevers,  a  consigné  cette  iuscrîption 
qu'il  a  relevée  sur  place  et  dont  il  déclare  ne  pouvoir  donner 
l'explicalion,  sans  doute  à  cause  du  mot  nivernensis  mis  par 
erreur  pour  nivebnis  ou  niveancm  ,  et  aussi  parce  qu'il  ne 
connaissait  pas  ce  trait  de  notre  histoire  locale.  Nous  avons 
nous-même  rapporté  cette  inscription  dans  VHagiologieNiver- 
naise,  p.  95,  après  en  avoir  vérifié  l'exactitude.  Nous  ferons 
remarquer  qu'il  y  a  une  variante  dans  les  différents  auteurs 
ci-dessus  mentionnés  ;  les  uns  fixent  l'entrée  de  Clément  V  à 
Nevers  au  20  mars  1305,  les  autres  à  Tannée  1306  ;  ceux  qui 
adoptent  la  première  date  conservent  Tancien  style,  car,  à 
cette  époque,  l'année  ecclésiastique  commençait  au  25  mars. 
Ceux,  au  contraire,  qui  portent  1306,  font  courir  l'année  du 
1*^  Janvier  au  Si  décembre.  On  remarque  aussi  que  la  plupart 
de  nos  hi3toriens  indiquent  le  20  mars ,  tandis  que  l'inscrip- 
tion de  Tannay  porte  le  21.  Van  du  Seigneur  1305,  le  12  des 


(1)  Bulletin  de  la  Société ,  p.  S69. 


•  ctdendts  (tamrtl  (  21^  mars  )  emtra  à  Nêvers  le  seigneur  pape 
>  CUmemi  F  f.  » 

t  Je  erols  qae  cet  extrait  de  notre  séance  do  8  décembre  1859 
répond  an  reproche  qui  m'a  été  fait  dans  cette  circonstance. 

»  An  reste,  on  recocnatt  l'exactitnde  de  la  traduction  de 
l'inscription,  et  aussi  de  la  date  que  nous  ayons  indiquée. 

9  A  propos  de  VHagiologie^  l'auteur  nous  recommande  de 
rechercher  avec  soin  les  anciens  livres  liturgiques.  Vous  com- 
prenez.  Messieurs,  que  nous  ne  potirons  mélanger  ces  parties 
distinctes  de  nos  études  ;  lorsque  nous  nous  occupons  d'haglo- 
logie,  nous  n'abordons  la  liturgie  que  dans  le  cas  où  elle  vieut 
naturellement  se  mettre  au  service  de  la  matière  que  nous 
avons  à  iraiter  ;  nous  parlerons ,  dans  des  mémoires  à  part, 
de  la  liturgie  nivernaise;  en  attendant,  je  suis  prêt  à  vous 
faire  connaître  en  détail  le  manuscrit  dont  il  est  ici  question. 
Avant  qu'il  fût  vendu  à  la  Bibliothèque  impériale  •  je  l'ai  eu 
entre  les  mains ,  et  J  ai  pu  l'apprécier  ;  mais  j'ai  pensé  que 
notre  modeste  caisse  ne  nous  permettait  pas  de  nous  le  pro  • 
curer.  Loin  de  moi  la  pensée  de  faire  ici  la  critique  de  l'article 
que  Je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous  communiquer;  plus  que 
tout  autre,  Je  sais  ce  qu'il  faut  se  donner  de  peine  pour  arriver  à 
fixer  certains  points  d'histoire  ou  de  chronologie.  D'un  aulre 
côté,  pour  faire  de  semblables  observations,  il  faut  être  du  pays, 
et  de  plus  être  bien  versé  dans  l'étude  des  antiquités  ecclésias- 
tiques. 

»  Commençons  par  établir,  s'il  est  possible,  l'âge  du  manuscrit 
et  peut-être  d'en  faire  connaître  l'auteur,  ce  qui  ne  saurait  nuire. 

»  M.  Léopold  Dellsie  le  fait  remonter  à  l'année  i060.  Lors* 
que  Bogues  de  Champalieroent  siégeait  sur  le  trône  pontifical 
de  Nevers,  il  va  Jusqu'à  indiquer  l'époque  précise  de  Tannée, 
entre  le  23  mal  et  le  i\  août  1060. 

•  La  seule  page  que  nous  avons  ici  à  examiner  doit  nous 
justitlfier  du  reproche  que  semble  nous  adresser  Tauieur  de  cet 
article,  de  ne  pas  remonter  toiyoors  aux  sources  originales  et 
d'avancer  des  faits  hasardés. 
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>  remonter  toujours  aux  sources  originales,  «le  recbevelKtr  la 
•  date  des  textes  qu'ils  emploient ,  et  de  discuter  le  degré  de 
»  coofiittce  qu'U  faut  leur  aceorder.  • 

•  rwr  vm»  donner.  Messieurs,  u«e  iêét  dnimvafl  qa\m  «it 
désiré  d«  nous ,  je  vais  me  contenter  de  •fake  passer  à  mon 
tour  par  le  creuset  de  la  critique  qaefqoes  lignes  sealeasent  du 
rapport  de  H .  Léopold  Oelhle  ;  je  pose  quatre  quesUoas  : 

9 r.  figt-il  bien  vrai  que  Hugucssoit  Hugues  de  Cbampailement? 

•If.  Est-H  bimk  vrai  que  Hugues  n'ait  été  évoque  de  Nevers  que 
depais  1^1  S  jusqu'il  4065,  c'est-à-dire  pendant  cinquante-^ 
deux  ans  ? 

« 

•  III.  Cst-il  ëien  vrai  que  PMHppe  V  ait  été  courrané  le 
33  mal  1000,  et  que,  par  suite,  le  manoscrit  en  question  ait  été 
composé  entre  le  23  mal  et  le  U  août  i060  P 

■  IV.  €e  manuscrit  n'auraîHI  pas  pa  être  C€Mnposé  antérieu* 
rement ,  et  complété  en  4060  ? 

^ Tous  voyez,  Messieurs,  toutes  les  questioas  que  soolévem 
qvelqaes  lignes  seulement,  questions  qui  demandeirt  eertalus 
développements  dans  lesquels  nous  n^enlrerone  jamais  dans  an 
OQprage  tel  que  VHagîologie,  et  qiri  ne  sont  admtetbles  q«ft 
dam  les  mémoires  Insérés  dans  nocre  Builetin, 

»  Je  vais  répondre  matnteiiant  aux  questions  que  |^al  posées  i 

•  V  Est*il  Men  ¥rai  que  Hugues  II  oa  Bagnes- le -Grand, 
comme  dous  le  trouvons  désigné  dans  dos  anciens  fivres  nlver- 
nals ,  ait  été  seigneur  de  Cbampaliemeni  ? 

B  Nous  le  croyons,  et  nous  n'avons  pas  balancé,  dans  la  notice 
bistorique  que  noQS  avons  fait  imprimer  a  la  suite  de  la  Mm^- 
graphie  de  la  cathédrale  de  Nevers  (1  ) ,  de  le  désigner  sous  le  nom 
de  Hugues  ée  Champallemeiit;  cependant  nous  devons  dire  qa^ 
le  savant  chroniqueur  de  notre  cité  niveroaise,  Parmeptier, 
émet  un  doute  à  ce  sujet  :  t  l]ne  charte  de  102&  le  dit  iris  de 
9  Bttgoes  et  d'Blisabelh ,  et  noo  pas  d'Herniangacde ,  comme  l'a 
t  écrit  M.  Lebeal  dans  son  Bùwire  d^Amamre^  d'après  fhist»- 

(t)  Page  «79. 
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t  ffimsfksft  évéqoesée  la  même  wlUtà,  ^ol  ¥^  qaallMe  de  Wrif 
»  fmmêlmêusprêû.  le  oe toisée  qei  pe«l  pre«v«v  qqc  ses  père 
t  Ait  eeifOBiir^CheiDiialKemeDt,  ek  Ben  aleol  »  do  nêtoe  «coi 
•  d'Bugnes,  vleemfee  de  Kenen  (i).  > 

•Il  est  eercaio  qe'il  Hdài  oeven  de^eoiroy  dt  ChainiiaUeMent» 
4fAqae  df  Aoxerre ,  dont  nous  parlerons  péoslias;  mais  oe <f eof» 
froy  était  peut  être  l*oncle  maternel  de  notre  étêfae. 

1 3"*  £at"*U  frai  que  H  agoes  m'ait  été  éféqve  de  Nevers  que  de- 
pflitlOi3Jdsq4i'eo  iO(S5? 

il  est  eertalD  qu'fl  est  moiit  en  1^65 ,  en  revenant  ém  concile 
tenn  à  ftofte  par  le  |>ape  Aleiandre  II  ;  mais  il  n'est  pas  moins 
certain ,  d'après  l'anden  nécrologe  de  Nevers ,  qo'll  mourot 
après  cinqaaote- quatre  ans  d'épiscopai  ;  d'où  il  Tant  conclure 
qu'il  fut  élevé  sor  le  siège  de  Nevers  rannée  même  de  la  mort 
de  son  prédécesseur,  en  1011.  Obtit  prmnU  secundus  Hugo  ro^ 
mano  concilio  rediens  peregrinus  Bitis  (Biturigis?)  Cathoticè  ohmt 
LIV' episeopatus  sui  amno,  i  a  même  date  se  retrouve  ailleurs  {2). 

1 8«  Ge  ne  fut  pas  le  2d  mal  1060,  mais  bien  le  23  mai  1099 
que  Benri  fit  coaronner  son  fils  PblUppe;  le  manoscrit  en  ques- 
tion a  donc  pu  être  composé  dans  l'espace  de  qualone  mois  et 
demi ,  aa  lien  de  deux  mois  et  demi. 

>  6*  Rien  ufB  prouva  que  sa  composition  ne  soit  pas  pM»  an- 
cieBBe,  du  moins  en  partie;  il  aura  pu  être  terminé  on  com« 
piété  en  I05f9  on  en  1060. 

>  En  effet,  si  on  compare  ce  graduel  avec  les  manuscrits  d'une 
époque  antérieure ,  on  pourra  se  convaincre  qu'il  n'est  qu'une 
reproduction.  Les  fêles  sont  les  mêmes  et  disposées  dans  le 
même  ordre  qae  dans  l'aniiplionalre  de  saint  Grégoire,  ma- 
noscrit de  saini  Gall,  publié  par  le  P.  Lamblllotte  (S).  Dans  l'un 
comme  dans  l'autre ,  on  y  lit  la  pièce  de  vers  qu'on  chantait 
an  moyen-âge,  au  commencement  de  l'année  religieuse >  en 
l'iMMiniieur  du  régulateur  de  la  musique  sacrée  :  Oregonus 

(1)  PABMBiniEB,  Biêtoirê  manuicrUe  du  évéques  de  Nevtrs. 
(8)  I6M. 
(8)  «tes  97. 
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proâul  meriiis  et  namine  dignuK  Cependant»  dans  le  gradaei 
nivernais,  le  nom  du  pontife  n'est  indiqué  qoe  par  l'initiale  ;  il 
nous  est  venu  à  la  pensée  que  cet  éloge  pourrait  peut-être 
s'appliquer  à  un  prélat  auquel  notre  pays  est  fier  d'avoir  donné 
le  jour»  et  qui  aurait  présidé  à  cette  compilation,  lorsqu'il  était 
doyen  de  notre  insigne  église.  Il  faudrait  lire  alors  :  Gau/ridus 
prœsul  meritis  et  nomine  dignu$, 

•  Nous  voulons  parler  de  Geotnroy  de  Champallement ,  oncle 
de  notre  évéque  Hugues-le-Grand,  qui  quitta  Nevérs  en  1052, 
pour  monter  sur  le  siège  d'Auxerre.  Il  s'y  fit  remarquer  par 
son  zèle  pour  le  culte  divin;  sa  sainteté  et  son  nom  autorisent 
à  dire  de  lui  :  G.  prœsui  meritis  et  nomine  dignus. 

•  Loin  de  moi  la  prétention  de  regarder  ce  sentiment  comme 
Incontestable ,  je  ne  l'émets  que  sous  une  forme  dubitative  ;  il 
faudrait  une  plus  longue  étude  pour  trancher  une  semblable 
question. 

9  Tous  avei  sans  doute  remarqué,  Messieurs,  dans  le  rapport 
de  II.  Léopold  Dellsle,  cette  phrase  :  i  Çà  et  lu,  on  peut  relever 
B  de  précieuses  indications  pour  l'bistoire  du  culte  local.  Ainsi, 
>  le  dimanche  de  la  Pentecôte,  le  Gloria  m  exeelcis  et  le  Credo 
•  se  chaulaient  en  grec,  sans  doute  en  souvenir  du  don  des 
t  langues,  qui  ce  jour-là  avait  été  accordé  aux  apôtres.  » 

>  Je  dois  vous  prémunir  contre  l'erreur  dans  laquelle  peuvent 
tomber  ceux  qui  n'ont  pas  fait  une  étude  assez  sérieuse  de  nos 
antiquités  ecclésiastiques.  Ne  croyez  pas  que  le  chant  en  grec 
du  Gloria  et  du  Credo  soit  particulier  à  l'église  de  Nevers  ; 
c'était  un  usage  assez  généralement  répandu,  soit  en  Orient, 
soit  en  Occident,  de  chanter  plusieurs  parties  de  la  messe  et  de 
l'ofiice  divin  en  grec  et  en  latin. 

»  Amalaire  raconte  qu'à  l'occasion  des  ordinations,  on  chan- 
tait à  Rome  six  leçons  en  latin ,  et  qu'on  les  répétait  en  grec  ; 
usage  qui  avait  été  suivi  à  Gonstantinople.  pendant  long- 
temps. 

•  Le  même  auteur  nous  en  donne  la  rajson  ;  lise  trouvait  par- 
mi les  assistants  des  Grecs  qui  ne  connaissaient  pas  la  langue 
latine,  et  des  Latins  qui  ignoraient  la  langue  grecque;  d'un 
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autre  cAlé,  TÉgUse  Toalall  iodiqner  par  U  Toiiité  de  doctrine 
dans  les  deux  peuples.  Prapter  unitatem  utriusque  papuU  (i). 

»  Dans  nne  lettre  écrite  par  le  pape  Nicolas  i*'  à  Femperenr 
Michel,  il  lui  parle  de  l'àntlqae  nsage  de  réciter  l'épttre  et 
révangile  en  grec  et  en  latin  (2). 

»  Anastase,  dans  la  Vie  de  Benoît  III,  dit  aossi  qoe  dans  Téglise 
romaine  on  récitait^  è  certains  jours,  les  prophéties»  Tépître  et 
Térangile  en  grec  et  en  latin. 

>  A  Rome»  on  chantait  encore  le  Gloria  in  exeeUù  en  grec,  à 
la  première  messe  de  Noël  Cet  usage  s*était  répandu  dans  les 
diocèses  de  France»  entre  autres  à  Tours,  au  rapport  de  Vano 
jiyifie  tourangeau  (3).  «  Nos  canimus  iitud  Grèce,  juxtà  morem 
•  antiquum  romanœ  ecclesiœ»  » 

»  An  dixième  siècle,  les  moines  du  Mont-Cassin  chantaient  en 
grec  et  en  latin,  à  certains  jours,  le  commencement  de  la  messe 
jusqu'après  Tévanglle.  Au  onzième  siècle,  le  pape  Léon  IX 
écrit  à  Michel,  patriarche  de  Gonstantinople  et  parle  de  cet 
usage  avec  éloge. 

•  An  quinzième  siècle ,  au  concile  de  Pise,  Téptlre  et  Tévan- 
gile  forent  récités  en  trois  langues  »  en  grec ,  en  hébreu  et  en 

latin  (4). 

>  A  Naples,  les  laïques  et  les  clercs  chantaient  habituellement 
rotfice  en  grec  et  en  latin  (5).  On  lit  dans  les  Constitutions  de 
cette  église  que,  le  jour  de  Pâques,  l'archevêque  entonnait  le 
Credo  en  grec,  les  assistants  de  l*évêque  continuaient  en  la 
même  langue,  et  le  chœur  reprenait  chaque  verset  en  latin. 

»  Long-temps  avant  l'époque  dont  nous  parlons ,  au  sixième 
siècle,  saint  Gésaire  d'Arles,  d'après  Gyprien,  autenr  de  sa 
vie,  avait  introduit  dans  son  église  l'usage  simultané  de  la 


(1)  Lib.  9  de  DifÎDis  Officiit»  eop.  1. 

(i)  Bfistola,  8. 

{3)  Ananymuê  Turonensii. 

(4)  Aeia  efusdem  eoncUii  spieUêg.^  i.  it,  p.  384. 

(ft)  Ufkélku  in  ItaUœ  taerm,  t.  vi,  p.  S. 
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laog«e|pe<M[ae  «I  de  la  langae  latiofr)  pent^^élM  IldMOie  des 
ancîeas  Piiooéeiis  éiait*il  eo€m^e  en usa^  dans  ce  pays.  Àéjmt 
etiam  oUfHe  compulit  ut  Iaiù9rwn  populariioMs  ptatmoê  et  kgwuMs 
peraret^  alta^ête  et  modtUaki  voce,  instar  ekricerwn .  aUi  Gteee 
aUi  Latine  prosas  antiphoncLsque  cantarentk 

■  OaDS  le  monastère  de  Saint- Deois,  en  France,  aux  cin<|prin 
cipales  fêtes  de  Taonée  »  Téptlre  et  Tévangile  étaient  cbaniés 
en  latin  et  en  grec  ;  dans  Toclave  de  Saint-Deals ,  la  messe  tonte 
entière  se  célébrait  en  grec  ;  usage  qui  a  conlinué  jusqu'au 
siècle  dernier,  d'après  D.  IVIartène. 

•  Inutile  de  rappeler  ici  que  nous  n'avons  pas  répudié  entiè- 
rement la  langue  grecque  dans  notre  liturgie  sacrée;  le  Kyrie 
eleison,  Chrisiè  eleison  se  retrouvent ,  et  à  la  messe,  et  dans  les 
litanies ,  et  ailleurs;  le  jour  du  vendredi  saint ,  U  trisagîon  se 
chante  alternativement  en  grec  et  en  latin. 

B  J'ai  cru.  Messieurs,  devoir  entrer  dans  ces  détails  pour  vous 
prouver  que  le  Gloria  en  langue  grecque ,  dont  il  est  question 
dans  le  manuscrit  nivernais,  n*a  pas  été  exclusivement  propre 
à  notre  diocèse ,  et  ne  peut  être  rangé  parmi  les  usages 
locaux. 

»  L^atftetir,  en  terminant  àon  étnde,  dit  :  c  Nous  nous  sodimes 
>  peut-être  trop  étendu  sur  ce  précieux  manuscrit ,  mais  ISi  des- 

•  cription  que  nous  en  avons  donnée  éveillera  sans  doute  Tat- 
B  tentton  de  MM.  les  Membres  de  la  Société  Nlvernalse,  et  les 

•  excitera  à  rechercher  et  à  étudier  les  anciens  monuments  de 

•  la  liturgie  locale.  * 

•  SU  est  une  société  en  France  qui  àe  soit  occupée  de  litbrgie, 
c*est  cèrtéi;  biefn  la  nôtre;  vous  savex ,  Messieurs ,  que  d'autres 
cHtiqnes  non»  ont  accusés  de  diriger  nos  recherchés  de  ce  côté 
d'une  marnlèi^e  trop  etciusive;  refib^che  immérité,  sans  doute , 
mais  qui  prouve  combien  il  est  difficile  de  plaire  à  tout  le 
monde. 

•  Puisque  c'est  à  l'occasion  dû  manuscrit  du  onzième  siècle 
que  ces  observations  nous  sont  adressées,  pourquoi  ne  vous 
rappellerais-je  pas  en  quelques  lignes  l'histoire  de  nos  auteurs 
liturgiques;  le  précieux  manusonit  en  question  ^  pattatlUa  en 
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flM  «IUI0I  l^4iMl)tte'que  Aoas  ea  ferons /pfDureifi  ^^ilè  «éiisoe 
l'avoDS  pas  laissé  passer  inaperçu. 

»  Alai»  »yaiU  é'abcu'der  cette  qnettiôb,  failt-il  répondrez  un 
det nier  reproche ,  celai  «Pavoir  accordé  croe  place  déttesnvée 
aa  récit  de  faits  cootemporains  ?  Noês  sommes  bturen ,  Mes* 
stenvs^de  retroofetr  ai]4o«r^*^«ii  te  longr  procès-rei^bai'de  la 
dédicace  de  l'église  de  La  Gharité-sur-Loire;  mms  aesoBiDei 
pas  testés  d*aecaser  le  boa  moine ,  4}ai  remplis^it  les  (oDotions 
de  secrétaire  dans  cette  circoastance ,  d'avoir  doaoé  à  cette 
pièce  ooe  place  démesurée  xlaas  les  obrooiques  du  monastère. 
Tout  en  recoelllaïkt  liis  débris  da  temps  passé,  les  archéologues 
doivent  encore  iravailler  pour  ravenir.  L'abeille  se  nourrit 
l'hiver  des  provisions  renfermées  dans  la  ruche  pendaat  les 
beaui  jpurs  d^à  écoulés;  mais  au  printemps,  elle  butine  la 
poussière  embaumée  des  fleurs  nouvellemeni  écloses ,  pour  en 
composer  les  rayons  de  miel  qu'on  sera  heureux  de  retrouver 
plus  tard.  • 


dn  diocèse  de  NeTere. 

mtfe  pteiMet  antetir  litfli^ue  connu  e9t  HumfbatfH  oâ  iTab- 
banr,  riiolne  de  8afiât-Atiâ/ààd,  ^ui  deWnl  ét^lâtré  de  l'^li^  de' 
N^vcfrs.  api^ès  avotr  i^eM)>)f  lés  m^eisi  fonctions»  daAS  Fà  ittAtro- 
pôle  de  Reims.  Il  enrichit ,  dit  Lebeuf ,  beaucoup'  d^égflificte  <M 
son  îétiâiit,  entres  autres  oeH^s  de  Meaux  et  dé  Ne  vers  (i). 

Il  habitait  Nevers  quand  il  composa  des  chants  en  l'honneur 
de  sainte  Gélinie.  C'est  à  lui  que  nous  devons  les  anciennes  lé- 
gendes de  saint  Cyr  et  de  sainte  Julitte ,  nos  patrons.  Nous  en 
avons  parlé  longuement  dans  notre  BuHettn  et  dans  YBa^w-- 

(i)  LBiBur,  Traité  Uiitorique  du  ehant  ecelètiiutiquê,  chap.  II. 
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logie  (1).  n  était  à  Nevers  à  la  fin  du  Deuvième  siècle  oa  an 
commencement  da  dixième. 

A  la  fin  da  dixième  siècle,  vers  980,  le  doyen  Télérius  en- 
treprit de  compléter  l'œuvre  d'Hucbald  ;  Il  écrivit  aussi  la  vie 
de  nos  saints  patrons.  On  le  regarde  généralement  comme  Tan* 
teur  des  légendes  qui  ont  rapport  à  la  translation  de  leurs  re- 
liques»  vers  933. 

Nous  arrivons  à  notre  graduel  du  onzième  siècle.  Si  nous 
exceptons,  dans  ce  précieux  manuscrit ,  tout  ce  qui  concerne 
saint  Cyr  et  sainte  Julitte,  nous  retrouvons  les  détails  qu*on 
remarque. dans  les  autres  manuscrits  de  cette  époque  et  des 
époques  antérieures;  d'où  il  nous  faut  conclure  que  Fauteur 
n'aurait  fait  que  copier  un  travail  déjà  existant,  en  y  ajoutant 
ce  qui  était  propre  à  l'église  de  Nevers ,  le  nom  de  l'évéque, 
dans  les  laudes  royales^  ceux  des  princes  régnants,  et,  en 
outre,  l'office  de  nos  saints  patrons. 

Doisje  parler  des  farcissares  qui,  dans  le  Kyrie  eleison^  rem- 
plaçaient les  neumes  intercalées  ?  Mais  cette  disposition  se  re- 
trouvait dans  un  grand  nombre  de  diocèses.  Le  Kyrie  orbù  foc- 
tor  rex  œteme  eleison  du  graduel  nivernais  n'est  pas  une  parti- 
cularité. M.  Pascal,  dans  son  livre  sur  les  origines  et  la  raison 

m 

de  la  liturgie  catholique,  en  donne  bon  nombre  d'exemples;  on 
en  trouve  aussi  dans  dom  Martène,  De  antiquis  ecclesiœ  ritibus. 
J'en  dirai  autant  des  modifications  admises  dans  le  Gloria  in 
excelsiSf  modifications  qu'on  retrouve  jusqu*au  seizième  siècle. 
Quant  au  Sanctus,  il  avait  aussi  ses  variantes  selon  les  fêtes, 
comme  la  préface  dont  il  fait  partie,  et  on  le  chantait  sur  le  ton 
de  la  préface  (2). 

Dans  le  rit  gothique,  d'après  D.  Martène,  la  veille  de  Noël  on 


(1)  Bulletin  de  la  Soeiéié  Nivernaise,  tome  II,  pages  345,  346  et  347.— 
Hagiologie,  pages  808  et  209. 

(8)  Gel  osage  s*esl  maioleau  Jusqu'à  nos  jours  dans  l'ancien  Auxerrois; 
quand  le  prêtre  avait  terminé  la  préface,  tout  le  peuple  chantait  le  Sanctut 
sur  le  même  ton. 
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ajoQlait  au  SanetuSf  verè  lancft»,  verè  benedietm^  Dominu$  nouer 
■l.*C,  fUius  tuus  ascensus  inemlis^  manifestaïus  in  terra. 

Au  jour  de  Sainl-Etienoe,  le  dernier  membre  de  phrase  est 
remplacé  par  ces  paroles  :  Qui  mariyrum  suum  Stephanum  m- 
lestis  aulm  collegio  numeravit,  etc. 

Au  jour  de  Noël,  le  Sanctus  était  soivi  da  cantique  aogélique  : 
Gioria  in  exceUis  Deo  et  in  terra,  pax  hominihus  bânœ  tolun- 
tatis  (1). 

Dans.  le.  rit  mosarabe  et  la  liturgie  . suivie  daos  un  grand 
nombre  de  diocèses  de  France,  après  le  Sanctus  il  y  avait  une 
oraison  pour  les  pécheurs  ou  pour  le  prêtre  lui-même  (2). 

Selon  un  ancien  missel  de  Saint-Denis,  en  France,  qu'on 
fait  remonter  jusqu'à  Cbarlemagne,  le  prêtre  s'adressant  à  toute 
la  cour  céleste  qui  répète  sans  cesse  :  Sanctus,  sanctus^  sanctus 
Damintis,  la  conjure  d'intercéder  pour  lui  ut  depreceminipro  me 
Dominum^  ut  indulgeat  mihipeccata  mea  et  concédât  vitam  ater- 
nam, 

Ajoutons  maintenant  quelques  notes  sur  les  laudes  royales 
qu'on  remarque  dans  le  manuscrit  au  jour  de  Pâques.  Ces  ac« 
clamations  n'avaient  pas  lieu  seulement  au  jour  de  Pâques,  mais 
à  toutes  les  fêtes  solennelles. 

L'église  a  toujours  été  dans  l'usage  de  prier  pour  ses  protec- 
teurs, pour  ses  pontifes,  pour  les  princes,  et  en  général  pour 
tous  ceux  qui,  par  leurs  bienfaits  et  leurs  offrandes,  contri- 
buaient aux  frais  du  culte.  Dans  les  anciennes  liturgies  gothi- 
que, franque,  gallicane,  mosarabe,  etc.,  il  y  a  au  commencement 
de  la  messe  une  oraison  spéciale,  qui  se  récitait  avant  ou  après 
la  proclamation  des  noms  des  bienfaiteurs,  antè  namina  —  post 
nomina;  mais  aux  principales  fêtes,  celte  proclamation  se  fai- 
sait avec  une  imposante  solennité.  Après  avoir  rendu  gloire  à 
celui  qui  est  toujours  victorieux,  qui  règne  au  ciel  et  sur  la 
terre,  et  qui  au  besoin  commande  en  maître  absolu,  Christus 
riiteif,  Christus  régnât,  Christus  imperat^  le  clergé  et  le  peuple 


(1)  D.  Marléne,  De  antiquis  ecelesiœ  ritibus,  lib.  /,  eap.  IV, 

(2)  td.  locù  eitato. 


prince  régtiatfl,  pùW  $oti  'èfiouim^  font  Vévêqae  ûnUéa^  pùf^ 
1«)5  juges  et  potir  rarmee. 

Scr  adVè^sant  des  sup|]^)icdtfbl!rs  pour  FéV^êque  HogtiëSi  MuffèUni 
pontifici  nostro  salus  et  viia ,  en  lui  sot^baHatri  sub'té  et  fiè^  il 
co'ùvie^tllt  dé  parier  le  patron  âti  diôcSde,  d^  te  prétodre  9éa$ 
sa^  pi'^teéit^M  :  c'est  eé  (fu'éD  réMaftiué  d^^s  nmfe^  gvaduet: 
Sancte  Cyrice,  tu  illum  protège. 

l^dr^doî s'^occttpi^i''  du  ntifstêre qui  était  célébré  Maffitede 
ï*È^\tlttiii\ér  n  àe  préseiite  rien  de  not^veau  :  tcytit  1«  monde 
sait  que  nos  prosesr n'étaient  ^iti^  lo  prinfcipe  <tbe  de  piëux  dta- 
Ib^iiie^  d^aïfs  lesquels  un  céKafn  olombre  d'acteufs  jouaient  le 
i^dtëquil^ut  était  c^oùfrê.  Ces  sones  ie  i/npièrès  :tt\i\^ni Met 
;ltii  t^ffncfiyafeâ  fêtes  de  tannée  ;  on  cohûatt  le  ràystère  (pkï  ^e 
cétébrail  fè  jour  dé  ï^tjues  à  Saïnf-B'ehoU-Sttr-Lofre;  If  a  «é 
pubttèéti  1839  parla  ^ciété  des  Mljtldt^lilfe»  frâbç^is^.  £é  ^â^ 
timœ  pascali  laudes  qu^  \xo\x%  avons  conservé,  n'est  lui-méttie 
^'ué  ft*;rgmèM  d*0tt  mystère  du  ïj^ofy^n-âfifé.  Qtsiatt  à'to  (M'ose 
qd'oâ  troQtielë  jour  it  Pâques, 

Hœc  est  clora  dies  clararum  claura  déerum^ 
Hœc  êst  $aneta  dies  smwtarum  sancta  diêrum, 

elle  n'est  pas  prepre  seulement  à  la  litarc^e  nivernaise,  on  la 
retrouve  ailleurs. 

Si  donc  nous  voulons  dépouiller  le  manuscrit  de  toutes  les 
eempllalîons  dont  ii  est  composé,  nous  verrons  que,  sauf  ce  qui 
regarde  SiûntCyr  et  les  quelques  acclamations  ûes  Laudes,  11 
conserve  peu  de  cbose  appartenant  rigoureusement  au  diocèse 
d«  Nevers.  Quaad  je  fais  une  exception  pour  ce  qui  regarde 
Saiol^Cyr,  je  crains  «acore  de  prêter  te  ftanc  à  la  critique,  car 
on  remarqciera  que  Tauleur  de  notre  graduel  a  peut-sôtre  trop 
éludée  1  office  de  Saint- M>anial4e  Limoges.  Noos  ferons»  observer 
de  plus  que ,  à  Texception  de  l'office  de  saint  Cyr  et  de  sainte 
Juliite,  on  n'y  trouve  rien  concernant  les  saints  du  diocèse. 

Du  onzième  siècle  à  la  fln  du  quinzième  nous  ne  trouvons 
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tivNittklc  ttnéé  dé  «oè^^éttiik  Hvmi  HIai<^^«èë.  JM  ifm,  PfêWë 
dé Wcfrèrtày, étéqtife  rfé  Siêl^ërt,  Bt iitfprtfticr,  îr rèà^^g'ede  iott 
diocèse ,  M  misse!  cbttE  Jéaki  [>!!ki>ré,  à  Paris.  Tfttus  ri'âtMs  pu, 
maigre  do^  rcéb^rd^es,  ttôios  pr6^urëf  ce  A)fMé1,  dont  parFe 
Fariueûtler  dans  sott  Hîftâire  fMiànscriéé  dès  Évê^eé,  il^tf^ 
cbfoniqtieiir  fait  observer  ^u'aù  &  Juin  (i  y  est  fait  mémoire  de 
saint  Cyr  et  tfe  sAkHe  fàffcte,  et  an  15  jàUfet  la  commémoraisob 
du  martyre  ék  ttûs^^Ms  patrons;  e^penda^t  là  sèféMiité  se 
célébrait  le  16  juin,  et  la  stf^icèptiiOQ  da  brd^de  saint  Oyr  ïë 
27  efetôbre.  TsW^  iom  fès  qtfatt^e  fêtei  de  ces  satats  ms(tt)¥s 
dont  nous  avon»  parlé  darts  fiK^tré  Bàfiotôgie  nivemaise, 

CetH  par  erreur  qi»e  notis  avions  dit ,  tù\i  dàils  fa^  MoHojfna- 
pkie  de  éa  edékédml^ ,  stôlt  dans  VHagiôlôgie ,  q^e  le  bréviaftis  d^ 
Pierre  de  Fonténay  faft  mention  âfti  k  fè\h  dpè  sialtic  (^t  et  et 
sainte  Jalitte;  cette  mémoire  ne  se  trouverait  qae  dans  Te 
ml^ise!  ;  nons  avon&  vériûé  te  bréVIaife ,  ^i  H'^  Aft  eiUctine- 
menft  menctoti. 

En  IMk,  le  m'êfttie  prélat  it  Ampriittèt  ce  bré\1Mre.  M.  tfe 
Saftateâiarfe,  datis  ses  Reek&ékè^  Aimof^ifùes  sàr  HeM's,  M 
qn'il  est  le  premier  évéfqne  qui  afft  fait  rédiger  tÈtt  htéimtt  par- 
ticulier; j'aimerais  mieux  :  q^l  ait  tâW  Imprimer,  éâr  fl  é$t  preiiyâ- 
bie  que  ceux  qui  ont  admis,  dansle  gràctoel^  â«s  MtiH  |irrbprélr 
du  dlefeêbe,  ont  dû  introduire  lés  Mêmes  lUôdifieatfotfft»  dans  les 

litres  de  roffite  dtvitt. 

Quoiqu'il  en  soft ,  Pamentier  fait  mentfoii  de  cette  liftpres- 
sjondu  bréviaire;  il  renfermât  qdatre  volurtfés  petit  1nM2^ 
sur  vélin.  J'en  possède  deux  :  lé  propre  et  te  conmittu  de  ki 
partie  d'été  qui  fenferroe  aussi  l'avromne.  Le  titre  a  disparu , 
mais  on  lit  Ad  ealeem  :  Hoc  ptissens  breWarurfi  ad  usum  MMf- 
rabitis  etelesie  ssnmi  Cf^M  dioeèsié  niuéfHemi»  impr&9èûfh  flsit 
pariêius,  Anno  a  naiiuitdte  Boniini  W  CGQC^  fixtiWïV  dié  têffo 

Bt  plus  l^as  :  <  Q^  vouidra^arerii^de  oès  préBeu»  breuiuife»on 
etk  trouoefi^a  à  vemire  à  bon  mavdic  eA<  fostel  de  honorable 
bommeleiiun  Oliuî«r,  marclianif  eMMitirgeéls  de  Neuers^  ^ 

11  ne  sera  pdâ  Hdrs  dé^jifôpt^^de  fair«  «bue^ver  qmoi  ^  livé<- 
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viaire,  quoiqu'en  quatre  volumes  9  o'étalt  pas  divisé  d'après 
les  quatre  temps  de  Taouée,  mais  formait  seulement  deux  par- 
ties. Deux  volumes  renfermaient  le  propre  des  sainls  et  deux 
volumes  le  commun.  La  partie  d*été  et  la  partie  d'automne 
étaient  réunies  en  un  volume;  l'autre  contenait  4es  offices 
d'hiver  et  de  printemps.  Le  propre  d'été  commence  à  Saint- 
Yves,  le  19  mr.i ,  et  se  termine  à  Saint-Saturnin,  le  *29  novembre. 
Il  se  compose  des  légendes,  des  répons,  des  hymnes,  des 
oraisons  et  des  antiennes  propres. 

Pour  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste,  on  trouve  sept  oraisons* 
L'oraison  devait  changer  chaque  jour  de  l'octave. 

Le  commun  renferme  les  dimanches  et  les  fêtes  de  N.  S., 
compris  la  dédicace,  le  psautier,  les  hymnes  communes,  le 
commun  des  saints  ;  puis  les  offices  de  la  Sainte-Vierge ,  de  la 
Croix ,  du  Saint-Esprit  et  des  Morts. 

Les  suffrages  obligatoires  sont  :  de  la  Croix,  de  la  Trinité,  du 
patron  du  lieu  ,  de  saint  Cyr  et  de  sainte  Julilte  et  leurs  com- 
pagnons, de  saint  Gervais  et  de  saint  Prolais,  de  tous  les 
saints,  de  la  paix.  On  ne  fait  mémoire  ni  de  la  Sainte  Vierge 
ni  des  saints  apôtres  qui  se  trouvent  compris  dans  la  mémoire 
des  messes  propres  de  la  Trinité,  du  Saint-£sprit,  de  la  Croix, 
de  la  Sainte -Vierge,  des  Morts. 

On  trouve  des  variantes  dans  le  Gloria  in  excelm  pour  les 
messes  de  la  Sainte-Vierge.  Après  Domine  fili  unigenite,  Jesu 
Chrisie^  on  ajoute  :  Spiritus  aime  orphanorum  paraclite  ;  après 
Filius  patrts ,  on  ajoute  :  Primogenitus  Virginis  Maria,  Après. 
Suseipe  deprecationem  nostram,  on  lit  :  Ad  Mariœ  gloriam.  De 
nouvelles  variantes  se  rencontrent  à  la  fin  de  l'hymne  angélîque  : 
Tu  solus  sanctus  hariam  sanctifigans,  tu  soins  dominus  mariabi 
GDBERNANS,  tu  solus  altistmus  MARIAI!  CORON  ANS  Ces  modifica- 
tions n'étaient  pas  propres  au  seul  diocèse  de  Nevers  ;  un  missel 
d'Atttun,  de  1550,  les  reproduit.  On  trouve  aussi  dans  ce  missel 
de  nouvelles  variantes  dans  le  Gloria^  pour  la  fête  de  l' Immaculée- 
Conception,  exprimant  ce  dogme  d'une  manière  incontestable  : 
Tu  solus  sanctus  M ARIAM  prjeservasti  ,  tu  solus  Dominus  mariam 

FABRICA8TI  ,  tu  solus  attissirnus  If  ARIAM  SUBLIMASTI. 


On  peut  dire  que  notre  ancienne  liturgie  nivernaise  s'éloigne 
peu  de  la  liturgie  romaine;  les  hymnes  sont  à  peu  près  les 
mêmes  y  la  dirlsion  du  psautier  est  la  même;  ce  qui  établit  la 
plus  grande  différence  dans  Toffice,  ce  sont  les  légendes  des 
saints,  propres  au  pays,  qui  sont  intercalées»  quelquefois  avec 
des  hymnes  particulières,  dans  le  calendrier. 

Le  reste  de  l'ordinaire  de  la  messe  n'est  pas  toujours  con- 
forme au  romain;  dans  le  l)réviaire  de  Pierre  de  Fontenay, 
toutes  les  prières,  entre  le  Credo  et  la  Préface,  se  trouvent  ré- 
duites à  la  seule  oraison  Suscipe  sancta  Trinitas  que  le  prêtre 
récitait  en  offrant  simultanément  le  pain  et  le  vin  ;  il  n'est  pas 
question  du  Lavabo  ni  des  autres  prières. 

Au  Nobis  quoque  peceatoribus ,  le  prêtre  se  frappait  la  poitrine 
trois  fois ,  cependant  il  était  libre  de  ne  frapper  qu'une  fois. 

Après  le  Pater ,  il  prenait  la  patène,  et  louchait  avec  elle  le 
pied  et  le  nœud  du  calice,  et  enfin  il  la  portait  à  sa  bouche,  puis 
se  signait  avec  ,  comme  on  le  fait  maintenant 

Avant  de  donner  la  paix ,  il  baisait ,  non  l'autel ,  mais  la 
sainte  hostie.  Cet  usage  était  généralement  répandu;  on  le 
trouve  dans  les  missels  d'Antun  et  autres. 

Après  la  communion,  le  prêtre  était  libre  d'ajouter  d'autres 
prières  aux  prières  liturgiques;  ces  prières  sont  indiquées  à 
dévotion.  Âgimus  ttbi  graiias^  le  ffunc  dimittis  et  cœtera,  dit  le 
missel.  Nos  anciens  prêtres  nivernais  avaient  conservé  cet 
usage  ;  en  couvrant  le  calice  ils  récitaient  le  Nune  dimiuis.  La 
messe  se  termine  par  le  Plaeeat^  auquel  on  n's^oute  rien. 

Après  Tordinaire  de  la  messe  viennent  la  formule  de  l'abso- 
lution, la  bénédiction  du  pain  et  la  bénédiction  de  l'eau.  Nous 
ferons  remarquer  que  ce  bréviaire  ne  porte  aucune  pagination 
et  qu'il  n'indique  aucunement  le  quantième  des  fêtes. 

D'après  Parmentier,  dans  son  Histoire  manuscrite  des  Evéques, 
Jacques  Oalbret  fut  nommé  en  1519  évêque  de  Nevers  et  Intro- 
nisé en  1520.  Aussitôt  après  son  intronisation  il  aurait  fait 
imprimer  un  nouveau  bréviaire.  Nous  croyons  Parmentier  mal 
informé.  C'est  en  153^  seulement  que  Jacques  Oalbret  a  fait 
imprimer  le  bréviaire  dont  nous  possédons  un  volume,  à  moins 


it^  )^i;éf  ifilr^  do  1$^  fift  en  dQHK  valant  û^lj);  cbawf 

4ngp.  A.'iw  cM^tent  r^  et  YMUn^rie»  Vaaire  ri^iv9r  ^l  le 
printemps;  oo  trçpye»  iSyNTès  le  p^auiier,  les  ipesc^  ^  \^ 
autres  prU^cts  di^^t  qops  avops  parlé  plua  ba^i,  ^  énuMaoi  le 
ly^viwe  de  Pierre  do  FoofeD^^'* , 

Le  bréviaire  c:e  Jacqqes  Dalbrel  est  caVqo^  sur  €;elui  de  Pierre 
dA  FoQteoaf  ;  ou  y  reuwqqa  senlepueoit  rjupaerçaUtiao  4e 
quelques  $aiot^ 
Il  est  paginé ,  et  chaqq^  fêl^  p^rte  son  qu^itlAoïe» 
Il  ççmMaei^ce  pv  une  UM^  4es  lêtea  (PAbUes^  »iûvi^  du  calen 
drier.  Au  içomqenpeineut  de  cbaque  oaoiSi  u»  vers  ou  un  bémi«- 
Ucbe  ludique  1^  traraui^  o«  les  plaisirs  auzqueM  on  «e  iivre 
dd^s  Ip  W9te. 

Pocula  janus  amat,  ^  Sed  februus  atgeo  clamai. 
âtartiut  arva  fod4î,  —  AprUis  fUrtda  nutrit. 
Hlaia  9w»$  f^ma  «mftwi»»  — 
Dat  juniut  fœna.  —  Julio  rtfficmtir  qtina» 
Atigustui  Spirat,  —  Septemb^r  conterU  uvat. 
Seminat  oetober,  —  Spoliai  virguUa  november. 
Querit  habtn  dbwn  poreum  maetando  dteember. 

Les  aigaes  d^  ;pdiaque  devaient  aussi  avoir  leur  place  à  lit 
suiiçdç^  moi»  Afi  Ta^u^ç;  ou  n'a  pas  oublié  d'i^diqqer,  d'âpre 
les  croyances  populaires  de  Tépaquie  »  leur  luQtQttce  sqr  toute 
l'orgapisaiion  buuiaipe  ;  trente-cinq  vers  $oni  copsacrés  k  mar- 
fj^er  le;s  mpis  peudant  lesquels  il  faut  se  gajrder  de  prendra  des 
bains»  de  se  couper  les  cbeveuii  les  ongles,  de  se  purger,  île 
se  faire  saigner,  etc. 

Viepi^eot  eosqite  des  prières  e(  des  avis,  puis  I4  rubrique  do 
bréviaire. 

Le  (rontispiçe  du  voU&oie  qui  ^i  ep  noire  possfsselQn  porte  : 
Brevi(^rium  e^tivqte  ad  umni  insij^ttis  eccle^ie  nivçrnemxs  ex  çrài- 
naliçn^  eij\i^$u  R  in  %VQ  Patris  ac  Domini  9  Dotnini  Jaeobi  Da^ 
lebret  episcçpi  nivem,  CqhsUîq  c:(  aumlio  plurimoru  sufficienter 


Mmrie  et  Mfmiuimi  Cffriei,  â^ffÊ^tmmmjM  fimmam-  et  ftotush 
pNfeêe  eaànie  ^MOrwwM  tiu 

MGGGCCXXXini. 

yenundatur  Parisik  in  9ito  $umom*i^9  Dwmmv  ^njpfuâ  Mentir 
cum  Pa^uat  sub  sifno  rose  rmbee  et  apud  Efidmmi  PtUfuot  né 
eifno  êoncii  Joanwis  evfmfeUste. 

D'après  Parmeafier,  Tanaét  aoivtiibe,  1595,  Il  oonspo^i  qd 
processioDal  qui,  aa  <ltre  de  noire  ckrootqaanr,  était  epcoreëe 
son  cenps  (4770)  existe  les  maini  de  tOQt:le  monde  (1). 

Ce  fot  eo  1536  que  ce  proeessiooal  liât  édiiéi  II  fnorie  : 

Processionale  seeundum  umm  ituifniê  eceieaie  et  dkecem  aïn. 
fbuifueaaf,  impresmm  ad  konorem  Dei  omnipoieniù  Bsêia  M*  ac 
MBL  MM.  Cyrici  et  Juilùe. 

bn^fresâum  Parùiis  expenm  hiçeœsti  viri  Flaqueti  4^  MeiœeUés 
et  Mugemù  Micàault  mereatenjon  nwerms  commotwHiau». 
Ànuo  D.  MGGCCCXXXiiu  die  vigesima  sextA  mensU  aprMs^ 

So  1592,  Aroaud  Sorbio  fit  iœpfiOMr  un  riloel^oos  le  lilre 
de;  Vcamel  pour  les  Curés,  C'est  le  premier  rltoel  eoiBfMis# 
pour  le  diocèse  de  Nevers.  Eo  1640,  lo  même  énêque,  aa  imp- 
port  de  Pameotler,  fit  Imprimer  on  raisseU  «n  bref  iaiiQ  el  m 
rltoel  à  Tusage  do  diocèse.  Noos  o'avons  pa  noos  proeorey  te 
missel;  qooQt  au  ritoel^il  y  a  évl4ommeDl  erreur.  AroaadSorr 
bin  n'a  fait  paraître  que  son  Manuel  de  lfi5!2  ;  Édootrd  IfSallot 
s'oiprlme  de  manière  à  ne  laisser  aocon  doulQ  à  ce  sojet,  dans 
le  mmiidemeat  qui  est  en  tête  do  rituel  4e  1689. 

lue  bréviaire  de  1600  ost  eo  doux  volumes  10-12;  Ton  ren- 
fopme  le  propre  et  le  commoo  dos  parties  d*hlver  et  do  pria* 
temps  y  les  parties  d*été  et  d'aolomno  composeoi  le  second. 

Le  savant  Aroaod  fiorblo  l^a  fait  précéder  d'uo  mandemeoi 
eo  latto,  daipèas  baot  iolérét.  il  rappelle  que  si  jtisqo'ù  ce  mot 
HMOt  losÉroobies,  tes  dfecordes  civiles  et  les  maloftlies  oe  lui  ooi 
pas  permis  de  répondre  plus  tôt  au  désir  déjà  exprimé  parte 

(1)  BUtoift  manutcrite  é$$  àviqttH  de  Hmtirs» 


soa?eraio  pontife  Clémeot  YIII,  qa'il  Domme  le  Père  des  Pères, 
Patris  patrum,  de  voir  i'aDité  régoer  dans  les  prières,  en  sorte 
qne  les  mêmes  seotiroents  qui  animent  les  chrétiens  soient  expri- 
més par  les  mêmes  formales,  et  qa'il  y  ait  accord  parfait  dans  les 
supplications,  comme  il  y  a  accord  dans  les  pensées.  Il  s'empresse 
de  profiter  du  calme  qui  a  succédé  à  la  tempête,  pour  s'occuper 
du  bréviaire»  non  pas  dans  Tinlention  de  le  composer  en  entier, 
mais  seulement  de  le  corriger;  car,  a|oote-t- il,  quoiqu'il  soit  un 
des  plus  anciens,  quamms  enim  paucis  antiquitate  cédai,  il  est 
certain  que  tout  s'oblitère  par  suite  des  injures  du  temps  et  de 
l'incurie  des  hommes;  c'est  ce  qui  a  eu  lieu  dans  le  bréviaire 
de  Nevers,  qui  laisse  beaucoup  à  désirer,  soit  du  côté  des  conve- 
nances, soit  du  côté  de  l'ordre  et  de  la  lucidité... 

Désirant  se  conformer  aux  avertissements  donnés  par  Gré- 
goire XIII,  d'après  le  consentement  et  les  conseils  du  chapitre* 
il  déclare  qu'il  a  tenté  de  se  rapprocher  le  plus  possible  du  bré' 
viaire  romain,  et  de  rendre  l'église  de  Nevers  plus  conforme  à 
cette  église,  à  laquelle,  comme  le  dit  saint  Jrénée,  toutes  les 
autres  doivent  être  soumises,  à  cause  de  son  autorité  et  de  sa 
primauté.  Il  annonce  ensuite  en  quoi  consiste  la  réforme  qu'il  a 
établie  ;  l'ordre  des  dimanches  et  des  fêtes  de  toute  l'année,  les 
rubriques  et  les  leçons  de  l'Ëcriture  sainte  sont  conformes  an 
bréviaire  romain;  il  a  cru  seulement  devoir  conserver  les  invi- 
tatoires,  les  antiennes,  les  répons,  les  versels  et  quelques  au- 
tres parties  de  l'ancien  bréviaire. 

Il  a  employé  pour  ce  travail  un  nommé  Jacques  Faverdin, 
habitant  de  Nevers,  homme  aussi  renommé  par  sa  piété  que  par 
sa  connaissance  des  bonnes  lettres,  qui  a  consacré  son  temps, 
sa  science  et  ses  deniers  à  Texécution  de  celte  œuvre.  Ce  bré- 
viaire, imprimé  à  Nevers,  chez  Pierre  Roussin,  a  pour  tilre  : 
Bretiarium  insignis  ecclesia  Nivemenxis  emenfiatum  et  ad  foitnam 
bf  eviarii  romani  redactum  reverendissimi  D.  Amaidi  Sorbini, 
episcopi  Nivernensù  auetoritatef  et  ejusdem  ecclesiœ  capituli  con-- 
sensu  editum  (1). 

(1)  Je  poiféde  la  partie  d'hiver  de  ce  bréfiaire. 
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Ed  1622,  Eustache  da  Lys,  évéqn^  de  Nevers»  modifia  le 
Manuel  des  Curés  dont  nous  avons  parlé  ptas  haut,  et  fit  im- 
primer on  rituel  iD-12.  Ce  ritael  est  remarquable,  dit  Parmeu- 
tier,  eu  ce  que,  après  Toraison  pour  le  roi,  les  jours  qu'on 
donne  solennellement  la  bénédiction  do  Saint-Sacrement,  on  y 
trouve  une  oraison  pour  le  duc  de  Nevers  (1). 

En  1677,  Edouard  Vallot  entreprit  de  compléter  le' travail 
d'Arnaud  Sorbin  sur  le  bréviaire,  au  moyen  de  corrections  et 
d'additions  qui  devaient  le  rendre  encore  plus  conforme  au 
bréviaire  romain.  Il  fit  donc  imprimer  chez  Antoine  Chaillot  un 
supplément  composé  de  90  pages,  non  compris  la  table  des 
fêtes  mobiles  et  le  caiendrier  rectifié,  avec  ce  titre  ;  Officia 
amissa  ei  eatTeeta  in  breviario  nivernensi  appanenda.  Ce  supplé- 
ment est  devenu  excessivement  rare;  j'en  possède  un  exem- 
plaire. 

Enfin,  en  1689^  le  même  évêque  voulut  mettre  la  dernière 
main  à  l'œuvre  de  ses  prédécesseurs.  Après  avoir  parlé  d'un 
antique  rituel  généralement  en  usage  dans  l'église  de  France  et 
qu'il  fait  remonter  jusqu'au  règne  de  Gbarlemagnc,  il  déclare 
qu'Arnaud  Sorbin  et  Eustache  du  Lys,  ses  prédécesseurs,  l'a- 
vaient adopté  comme  base  du  travail  qu'ils  avaient  entrepris.  Il 
dut  être  aussi  d'un  grand  secours  à  Edouard  Vallot. 

Son  rituel  in-b*  fut  imprimé  à  Nevers,  chez  Antoine  Chaillot ^ 
imprgneur  de  Mgr  l'évique,  MDGLXXXIX.  Il  fut  en  usage  jus- 
qu'à la  grande  révolution  française. 

Jusqu'au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  nos  livres 
liturgiques  nivemais  s'éloignaient  peu  de  la  liturgie  romaine; 
la  plus  grande  différence,  comme  nous  l*avons  dit,  existait  dans 
le  propre  des  saints  et  dans  quelques  hymnes  particulières  au 
diocèse.  Nous  ferons  cependant  remarquer  que  ces  parties  de 
l'office  pouvaient  canoniquement  être  conservées,  puisque  notre 
anden  bréviaire  jouissait  de  la  prescription  indiquée  dans  la 
bulle  de  saint  Pie  V.  Pancis  antiquitate  cedat.  Toutes  les  modifi- 


(1)  Ce  volume  fait  partie  de  la  bibliothèque  du  grand  séminaire  de  Nevers. 
T.  m.  24 
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cations  introduites  Jasque-là  tendaient  h  le  rendre  plus  con- 
forme an  bréviaire  romain. 

Cependant  la  grande  révolution  liturgique  du  commencement 
du  siècle  dernier  vint  établir  de  nouvelles  modifications  en  sens 
contraire;  comme  dans  un  grand  nombre  d'autres  diocèses  de 
France^  les  vénérables  restes  de  notre  antique  liturgie  dispa- 
rurent en  partie  pour  faire  place  à  une  œuvre  toute  nouvelle. 

GharleH  Fonlainedes-Montées,  évêque  de  Nevers^  se  laissa 
entraîner  dans  ce  mouvement,  et  en  1727  il  fit  imprimer  un 
nouveau  bréviaire  cbez  Lanquement ,  imprimeur  du  clergé 
nivernaîs  à  Orléans. 

On  remarquera  que  Tintention  du  préla^  n'était  pas  d'innover; 
seulement  il  regrette  qu'Arnaud  Sorbin,  un  de  ses  prédéces- 
seurs, sous  prétexte  de  se  rapprocher  de  la  liturgie  romaine, 
ait  abandonné  une  liturgie  que  plus  de  quatre  siècles  avaient 
consacrée  dans  ce  diocèse.  Mais,  par  le  fait,  il  ne  revient  pas 
à  l'ancienne  liturgie»  il  en  établit  une  nouvelle,  eu  corrigeant 
l'ancien  bréviaire,  le  modifiant,  ajoutant  ou  rétrancbant  à  son 
gré. 

En  1728  vint  le  tour  du  missel,  et,  en  1732^  furent  auss^ 
édités  de  nouveau  à  Orléans,  cfaez  le  même  imprimeur,  les 
livres  de  chant,  tels  que  antiphonaire,  graduel  et  psautier,  le 
tout  mis  en  rapport  avec  le  bréviaire. 

Cependant  nous  devons  dire  que  notre  diocàie,  malgr^  ces 
changements,  s'éloigna  moins  que  bien  d'autres  de  la  liturgie; 
de  l'église  mère. 

Dans  le  cours  du  même  siècle^  nous  voyons  paraître,  sans 
avoir  pu  en  découvrir  l'auteur,  les  belle3  proses  et  hymnes  en 
l'honneur  de  nos  saints  patrons,  d'une  poésie  si  belle  et  si 
élégante,  et  dont  le  chant  est  si  harmonieux.  Plusieurs  de  ces 
morceaux  ont  été  conservés,  avec  le  consentement  du  saint- 
siège,  depul$  l'adoption  de  la  liturgie  romaine  dans  le  diocèse. 

Le  rituel  in-b!>  d'£douard  Vallot,  rituel  fort  incommode  par 
son  poids  et  sa  forme,  aurait  pu  être  remplacé  dans  la  révo- 
lution des  livres  liturgiques  ;  on  n'y  pensa  pas,  et  11  continua  à 
être  en  usage  Jusqu'en  1792;  à  cette  époque,  le  vicaire  de 
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l'église  cathédrale  et  paroissiale  de  Saint-Cyr  de  Nevers,  le 
coostltQtibnnel  Goussot  (Etienne-JeaD)  fit  éditer  un  rituel,  sbus 
le  titre  de  Manuale  ad  usum  parochiarum  diœcesis  Ifivemensis, 
continens  administrationem  sacramentorùm,  ÈenediciioneSf  pro- 
cessiones  et  exequias  defunctorum. 

On  D'est  pas  surpris  de  rencontrer»  en  tête  d'un  rituel  im- 
primé par  le  vicaire  de  Tévêque  constitutionnel  Tollet,  an 
sceau'qui  annonçait  Tère  qui  devait  bientôt  s'ouvrir;  entre  deux 
branches  de  laurier  enlacées  dans  la  poignée  d'une  épée  dres- 
sée, onî  voit  un  livre  ouvert  avec  l'inscription  :  Droits  de  l'Homme. 
Au-dessus,  la  fraternité  est  représentée  par  deux  mains  qui  se 
serrent,  puis  la  pointe  de  l'épée  soutient  le  bonnet  phrygien, 
encadré  dans  un  cercle  formé  par  uq  serpent  qui  se  mord  la 
queue.  Au  sommet,  le  soleil  répand  ses  rayons  sur  tous  ces 
symboles. 

On  lit  au-dessous  :  Apud  Georgium  Boutonnet  diacesis  Niver- 
nensis  typographum,  1792* 

Ce  rituel  est  précédé  d'un  mandement  de  Guillaume  Tollet, 
évéque  du  département  de  la  Nièwe,  daté  du  8  juiliet  1792, 
l'an  IV  de  la  Uberté. 

Depuis  le  concordat  jusqu'au  rétablissement  de  son  siège 
épiscopal,  le  diocèse  de  Nevers  fit  partie  du  diocèse  d'Autun  ; 
et,  quand  M^  Millaux  monta  sur  ce  siège,  il  trouva  cette  contrée 
composée  d'une  partie  de  Tancien  diocèse  d'Auxerre,  partie  de 
celui  d'Autun,  partie  de  l'ancien  diocèse  de  Nevers;  une  bigar- 
rure incroyable  se  faisait  remarquer  dans  les  différentes  pa- 
roisses, chacune  suivait  le  rit  du  diocèse  auquel  elle  avait  autre- 
fois appartenu.  Aux  rites  de  Nevers,  d'Autun  et  d'Auxerre,  vint 
s'adjoindre  celui  de  Paris,  que  suivaient  les  prôires  Douvelle- 
ment  ordonnés. 

On  comprit  la  nécessité  de  mettre  fin  à  cette  bigarrure,  et  on 
adopta  exclusivement  le  rit  parisien  jusqu'en  1855  que  le  rit 
romain  fut  déclaré  par  W  Dufétre  comme  le  seul  reconnu  pour 
le  diocèse. 

Bi*'  Millaux  avait  composé  un  propre  du  diocèse  de  Nevers, 
extrait  de  l'ancien  bréviaire  et  de  l'ancien  missel  nivernais. 
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pour  être  jo(nt  aux  livres  de  la  lUargie  parisienne  ;  mais  on 
continoa  à  se  servir  du  rituel  d'Anton  médité  àl'tssaedela 
grande  révolution  française. 

Dès  son  arrivée  dans  le  diocèse,  M**^  Dufétre  comprit  com- 
bien était  incomplet. le  rituel  d'Autun;  il  en  composa  un  plus 
en  rapport  avec  le  rituel  romain  ;  il  le  fit  éditer  à  Nevers ,  cbez 
FaVy  en  1865,  et  lé  rendit  obligatoire  dans  tootle  diocèse. 

Le  même  prélat,  voulant  établir  dans  tout  son  diocèse  la  li- 
turgie romaine ,  obtint  de  la  sacré  Congrégation  des  Bits,  le 
13  mai  1852,  pendant  son  séjour  à  Rome,  un  décret  d'appro- 
bation du  calendrier  et  du  propre  nivernais  qu'il  avait  fait  pré- 
parer pour  le  bréviaire  et  pour  le  missel  ;  il  fit  imprimer  le  tout 
à  Tours,  chez  Mame,  en  1853. 

Enfin ,  il  a'dopta  pour  le  diocèse  les  livres  de  chant  imprimés 
à  Dijon,  chez  Rouiller»  avec  le  supplément  nivernais  noté. 


liyiiib«ll»iiie  de»  ■'••es. 

Mgr  Grosnier  ayant  reçu  de  M.  le  baron  de  Roisin ,  savant 
archéologue  de  Bruxelles,  un  discours  sur  le  symbolisme  des 
roses,  la  société  avait  chargé  M.  Bornet  de  loi  rendre  compte 
de  cet  écrit.  D'après  cette  invitation^  M.  Bornet  lit  l'extrait  qui 
suit  : 

Le  poète  Herder  emprunte  aux  Sagas  un  de  ces  récits  qui 
nous  transportent  aux  premiers  jours  du  monde  : 

Dans  la  nuit  qui  précéda  le  jour  où  les  jumeaux  aînés  de  la 
race  humaine  devaient  offrir  au  Seigneur  un  sacrifice  de  recon- 
naissance ,  leur  mère  Eve  eut  un  songe  merveilleux.  Elle  vit  les 
roses  blanches  dont  Abel  avait  entouré  l'autel  changées  en  roses 
empourprées  qu'elle  n'avait  jamais  vues  avec  cette  couleur  ;  elle 
voulut  les  arracher ,  mais  les  roses  se  dérobaient  sous  sa  main. 


^» 
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Eve  vit  aassi  sar  Taotel ,  où  Abel  n'avait  offert  jasqoe  alors  qae 
do  lait ,  un  agneau  étendu  tout  sanglant.  Des  voix  plaintives 
gémissaient  h  l'eniour,  mais  l'accent  do  désespoir  se  modifia 
peu  à  peu  et  se  changea  en  une  suave  harmonie ,  également  in- 
connue à  Torelile  d'Eve;  et  voici  qu'une  prairie  plus  émaillée 
que  celle  du  jardin  d*£den ,  se  déroulant  à  ses  regards ,  elle  y 
aperçut  son  plus  jeune  fils  en  blanc  costuipe  de  berger  :  des 
roses  pourpres  'ceignaient  sa  chevelure,  et  sa  main  tenait  une 
harpe  d*où  s'échappaient  des  sons  mélodieux.  Abel ,  se  tournant 
vers  sa  mère ,  semblait  vouloir  rapprocher ,  .mais  il  disparut. 

Eve,  réveillée,  contemple  le  lever  d'une  rutilante  aurore 
et,  le  cœur  oppressé ,  se  rend  au  sacrifice. 

Les  jumeaux  font  leur  offrande,  Adam  et  Eve  regagnent 
leur  demeure^  u;ais  quand  s'abaisse  l'ombre  du  soir ,  le  plus 
jeune  n'est  pas  revenu.  La  mère  le  cherche  avec  angoisse  et  ne 
rencontre  d'abord  que  son  troupeau  dispersé;  enfin  elle 
l'aperçoit  étendu  sans  mouvement  au  pied  ûc,  l'autel ,  dont  les 
roses  s'étaient  colorées  de  son  sang....  et  l'on  entendait, 
s'échappant  d'une  caverne  voisine,  les  sanglots  de  Gain.  Eve  perd 
connaissance  et  a  on  nouveau  songe  :  son  fils  chéri  est  devant 
elle ,  tel  qu'il  lui  était  apparu  la  nuit  précédente  :  Regarde  le 
ciel ,  6  mère  qui  me  pleure,  vois-y  briller  ce  char  constellé  ;  il 
conduit  à  d'autres  séjours,  à  des  paradis  plus  beaux  que  l'Eden, 
où  la  rose  empourprée  de  l'innocence  est  en  pleine  floraison,  et 

où  toot  soupir  est  une  céleste  harmonie Le  songe  a  cessé  : 

Eve,  fortifiée,  quitte  le  corps  inanimé  cl' Abel,  et  le  lendemain 
les  parents  confient  à  la  terre  leur  enfant  bien-aimé ,  paré  des 
fleurs  de  l'autel  et  arrosé  de  leurs  larmes.  Souvent,  durant  la 
nuit,  ils  venaient  pleurer  près  delà  tombe ,  et  leurs  regards 
suivaient  au  haut  des  cieux  la  course  du  char  étoile  pour  y 
chercher  leur  berger  (1). 

Selon  d'anciennes  ballades  allemandes,  tant  qu'Eve  fut  inno- 


(1)  Cette  mystique  et  froide  idyUe  n*est  qu'une  réminiscence  de  la  fable  de 
Pirame  et  Thûbé. 
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ceDte,  la  ros'e  conserva  sa  blancbear  virginale;  mais  da  moment 
qa'Eve  ent  à  rougir ,  la  rose  rougit  également.  -—  Ailleurs,  c'est 
le  sang  du  Rédempteur  qui  engendra  la  pourpre  des  roses.  — 
Une  goutte  tombée  sur  la  mousse  fit  naître  la  rose  mousseuse, 
mais  une  rose  (magdalena-rosen)  lavée  par  les  larmes  de 
Madeleine  repentante,  reprit  sa  blancheur  primitive. 

Il  arriva  qu'un  jour,  la  Vierge  Marie  suspendit  son  voile  aux 
branches  d'un  arbuste  épineux ,  et  depuis  Taubépine  embaume 
le  printemps,  en  compagnie  de  la  primevère  que  les  Allemands 
nomment  la  clé  du  ciel ,  parce  qu'elle  ouvre  le  cycle  de  la 
floraison. 

Une  antre  fois  Marie  porta  la  main  sur  la  tige  d'une  plante 
inodore,  aussitôt  un  suave  parfum  fut  acquis  à  cette  fleur,  qui 
est  le  cyclamen  odorant  (cyclamen  persicum,  àHeurs  roses). 

Le  moyen -âge  avait  consacré  nombre  de  fleurs  à  Marie.  Dans 
les  pairies  émaillées ,  à  l'ombre  des  forêts ,  partout ,  la  pieuse 
bergère  en  les  foulant  sous  ses  pas  retrouvait  le  souvenir  de  sa 
patronne  et  l'emblème  de  ses  vertus. 

La  guirlande  qu'elle  allait  offrir  à  l'un  des  sanctuaires  de  Marie 
était  composée  de  fleurs  auxquelles  Marie  prêtait  son  nom. 
(Notel".) 

La  violette  était  le  symbole  de  rfaqmilité  de  Marie. 

Le  myosotis ,  l'image  des  yeux  de  Marie. 

Les  boutons  blancs  du  galanthus  nivalis ,  les  perles  de  son 
collier. 

L'ancolie,  les  gants  de  Marie. 

Le  cypripidium  calceolus ,  sa  chaussure. 

La  tige  du  muflier  garnie  de  ses  fleurs  en  gueule  de  lion , 
c'était  la  quenouille  et  le  chanvre  de  Marie. 

Les  tapis  touffus  de  millepertuis  aux  larges  fleurs  d'or  (  bype- 
ricum  calycinum  ),  son  lit  de  repos. 

Le  chardon  Marie  s'était  panaché  en  recevant  quelques  gouttes 
de  son  lait. 

Tout  cela  était  fort  naïf;  mais  nos  pères ,  pour  consacrer  leur 
piété  filiale  envers  la  divine  mère ,  inventaient  des  formules  que 
nous  devons  respecter. 
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Une  gentille  pastourelle  prenait  plaisir  k  déposer  toas  les 
joarS) sur  la  statue  de  la  Vierge,  dans  une  antique  chapelle  , 
une  couronne  de  fleurs  simples  et  modestes  comme  sa  vie. 
Quand  elle  fut  au  lit  de  mort^  on  vit  paraître  la  Vierge  portant 
une  couronne  de  roses  blanches  qu'elle  posa  sur  la  tête  de  sa 
douce  servante;  ensuite,  prenant  son  âme  candide  et  pure,  elle 
remporta  dans  son  vol  vers  les  cieux. 

À  Paris ,  au  portail  de  la  Sainte-Chapelle,  un  jeune  enfant 
voulant  mettre  une  couronne  de  roses  sur  la  tête  de  Marie ,  la 
tête  de  la  statue  s'inclina  sous  ses  petites  mains  pour  recevoir  le 
gracieux  présent ,  et  depuis  elle  resta  penchée. 

Si  quelque  image  miraculeuse  de  Marie  apparaissait  aux 
regards  des  bergers,  c'était  sur  dés  buissons  d'égtautiné ou 
d'aubépine  en  fleurs;  comme  il  arriva ù  Ghâions,  en  Champagne, 
où  des  pâtres  élevèrent  à  leur  reine  la  magnifique  église  de 
l'Epine,  fleur  de  pierre  aussi  délicate  que  lès  fleurs  qui  couron- 
naient sa  statue.  (  Voyez  la  note  2.) 

On  aimait  à  représenter  Marie  dans  un  buisson  de  roses  :  le 
peintre  Bolicelli  a  donné  à  sa  madone  une  auréole  d'anges  et 
de  roses. 

Alarie  est  elle-même  la  rose  sans  épine  ,  la  rose  mystique,  et 
les  livres  écrits  à  sa  louange  portent  le  nom  de  rosiers. 

A  la  cathédrale  d'Amiens,  on  remarque  sous  le  porche  du 
Sauveur  le  christ  du  trumeau ,  dont  la  tête  est  traitée ,  dit 
M.  VIolet-le-Duc,  comme  le  sont  les  têtes  grecques  éginétiques  : 
même  pureté  de  contours,  même  simplicité  du  modèle,  même 
exécution  large  et  fine  tout  h  la  fois.  Le  Christ  foule  aux  pieds 
le  lion  et  le  dragon ,  et  sur  les  côtés  du  piédestal  sont  figurés 
le  lys  et  la  rose.  De  savants  iconographes  ont  vu  dans  ces  deux 
fleurs  la  traduction  du  verset  si  remarqué  dans  le  Cantique  des 
Cantiques  : 

Ego  tum  flos  cat7ip<  el  UHum  eonvàUium, 

Flos  campi  peut ,  en  eflTet ,  se  traduire  par  une  rose  9  la  rose 
sauvage.  D'autres  interprètes  voient  dans  la  blancheur  du  lys 


rentrée  très-pare  et  très-sainte  du  Saavear  dans  le  monde ,  et 
dans  récarlate  de  la  rose  sa  sortie  de  ce  monde,  alors  qa'il  fat 
empourpré  dans  son  propre  sang. 

Qui  n'accorde  un  regard  de  sympathie  ao  tableau ,  à  la 
simple  lithographie  nous  montrant  les  roses  qui  débordent  du 
tablier  de  sainte  Elisabeth  »  aux  yeux  de  son  époux  maet  de 
respect  et  de  vénération. 

Le  SpieiUgium  de  lignis  et  floribus,  de  Méliton^  nous  apprend 
que  la  violette  flgure  la  Toi  ;  le  lys,  l'espérance;  la  rose^  la 
charité. 

Aussi  9  dans  le  Bréviaire  romain ,  on  lit  que  sainte  Rosalie  de 
Palerme ,  était  couronnée  des  roses  annuelles  de  la  charité. 

La  rose  blanche  est  l'attribut  du  chœur  des  vierges ,  et  la 
rose  rouge  l'aitribut  du  chœur  des  martyrs. 

La  rose  est  un  emblème  d'innocence  :  à  Bethléem  »  une  jeune 
fille,  injustement  condamnée^  monta  sur  le  bûcher  formé  d'épines 
sèches  ;  mais  le  feu  s'éteignit  et  les  épines  produisirent  instanta- 
nément des  roses. 

De  nos  jours  la  religieuse  de  l'ordre  des  filles  de  l'Enfant- 
Jésus  ne  parait  à  l'église  que  portant  la  croix  et  la,  couronne 
d'épines;  mais  lorsqu'elle  s'endort  dans  le  Seigneur,  on  la 
couronne  de  roses  blanches. 

Même  couronne  au  front  du  jeune  prêtre  qui ,  dans  les  con- 
trées rhénanes,  dit  sa  première  messe  :  il  l'ôte  avant  la  consé- 
cration et  la  remet  après  la  communion. 

On  retrouve  cet  usage  en  Belgique,  à  l'abbaye  d'ÂnchIn; 
seulement  le  prêtre,  à  l'OfTertoire,  passait  la  couronne  à  l'une 
de  ses  proches  parentes  qui  devait  la  porter  tout  le  jour. 

A  la  cathédrale  de  Troyes,  durant  le  carême,  treize  femmes 
venaient  chaque  jour  verser  de  l'essence  de  roses  sur  les  mains 
des  chanoines ,  évidemment  en  mémoire  du  vase  de  parfums 
répandu  par  la  Madeleine  sur  les  pieds  du  Sauveur. 

4 

Rosaire  signifie  proprement  un  chapeau  de  roses ,  une  guir- 
lande de  roses,  et  par  extension  un  chapelet;  c'est  au  moins 
l'étymologle  donnée  par  Ménage.  Il  y  a  aussi  des  rosaires  dont 
les  grains  parfumés  sont  formés  avec  une  pAte  de  feuilles  de 
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roses  batloes  au  piloo.  Un  évêqne  espagnol,  attachant  peu 
d'importance  à  la  récitation  du  rosaire,  n'exliortait  que  faible- 
ment son  troupeau  à  cette  pieuse  pratique.  Une  nuit  il  vit  en 
songe  nu  abtme  effrayant  de  profondeur  ;  un  ange  se  tenait  aux 
bords,  et  au  moyen  d'une  longue  chaîne,  dont  les  anneaux 
étaient  formés  de  roses  blanches  et  rouges,  il  relirait  du  gouffre 
une  femme  éplorée  ;  mais,  dès  qu'elle  eut  atteint  le  bord ,  cette 
fémme^  soudainement  resplendissante  de  lumière ,  s'envola  vers 
le  ciel.  L'évéque,  préoccupé  de  ce  songe,  pria  le  Seigneur  de 
lui  en  faire  connaître  l'explication.  Or,  en  se  rendant  à  l'église, 
il  aperçut  un  jeune  enfant  agenouillé  sur  la  tombe  de  sa  mère 
et  récitant  le  rosaire Il  avait  compris. 

A  Rome,  dansTéglise  de  Sainle-Crotx-de-Jérusalem ,  le  di- 
manche de  Lœtare,  appelé  aussi  le  dimanche  de  la  rose,  le  pape 
bénit  comme  emblème  de  la  résurrection  une  rose  d*or  destinée 
à  être  offerte  en  don  à  un  des  princes  de  la  chrétienté.  Au 
moyen-âge,  quand  le  pape  résidait  au  palais  de  Latran,  après 
avoir  béni  la  rose,  il  partait  en  cavalcade  pour  l'église  de  la 
Station,  tenant  la  fleur  symbolique  à  la  main.  Arrivé  à  la  basi- 
lique, il  prononçait  un  discours  sur  les  mystères  que  représente 
la  rose  par  sa  beauté ,  sa  couleur  et  son  parfum  :  on  possède 
même  le  discours  d'Innocent  III.  De  nos  jours,  la  cérémonie  de 
la  bénédiction  de  la  rose  se  fait  dans  une  salle  séparée  ;  mais, 
durant  la  messe  qui  suit,  la  rose  est  placée  sur  l'autel  et  flxée 
sur  an  rosier  d'or.  Le  pape  sort  de  la  chapelle  portant  U  pré- 
cieuse fleur  à  la  main. 

De  toutes  ces  belles  choses  auxquelles  on  donne' le  nom  de 
rose,  il  n'en  est  point  qui  puisse  entrer  en  comparaison  avec  la 
rose  resplendissante  de  nos  cathédrales,  gloire  spéciale  de  l'art 
gothique  français. 

La  rose  a  aussi  été  considérée  comme  l'image  du  ciel.  Faut- 
il  rappeler  ia  magnifique  allégorie  du  Dante,  représentant  l'as- 
semblée des  bienheureux  sous  la  forme  d'une  immense  rose. 
Dante  clBéalrix,  après  avoir  parcouru  les  sept  sphères  célestes, 
sont  parvenus  à  l'empyrée;  le  paradis  entier  retentit  de  chants  à 
la  gloire  du  Très-Haut.  Dante  en  est  enivré,  il  croit  voir  et  en- 


tendre  l^exj[)ressioD  de  la  Joie  de  l^uoivers.  Dans  un  cercle  de 
luniiôre  émanant  de  Diea  même,  sont  disposés  concentrique- 
ihent  comme  les  feuilles  d'une  rose  infinie,  des  milliers  de  trO- 
'nés  où  sont  assises  les  divisions  de  la  cour  céleste.  Au-dessos  de 
cette  rose  immense  voltige  Tinnombrable  milice  des  anges, 
semblable  à  un  essaim  d'^abeilles.  Ces  anges  descendent  sans 
cesse  sur  la  rose,  et  de  là  remontent  au  séjour  qu'habite  l'objet 
de  leur  éternel  amour  ;  ils  portent  de  siège  en  siège  cette  paix 
ot  cette  ardeur  qu'en  agitant  leurs  afies  ils  vont  puiser  dans  le 
sein  de  Dieu.  (Note  3.) 
Autrefois  la  rose  sttnboliiait  le  silence  : 


Vnde  rosam  mehsis  hôspes  suspendit  amicis , 
Conviva  ut  sub  eâ  dicta  eavenda  seiat. 


Dans  la  vieille  Germanie  c'était  l'qsage,  en  effet»  de  suspendre 
une  rose  au-dessus  de  la  table  pendant  le  festin,  comme  une 
invitation  à  la  discrétion  au  sujet  de  tout  ce  qui  se  disait  durant 
l'abandon  des  repas.  De  là  vient  la  locution  qui  a  survécu  à 
Tusage  :  Je  vous  dis  cela  sous  la  rose. 

On  a  fait  la  remarque  que  les  vieux  confessionnaux  allemands 
portaient,  sculptée  sur  le  fronton,  une  rose  à  cinq  feuilles,  signe 
de  l'Inviolable  secret  qui  a  côîûté  la  vie  à  saint  Jean  Népomu- 
cène,  le  glorieux  confesseur  de  la  reine  Jeanne,  femme  de 
Ladislas,  roi  de  Bohême. 

Toutes  ces  légendes,  tous  ces  emblèmes  s'expliquent  parfai- 
tement :  La  rose,  la  plus  belle  fleur  de  la  création,  devait  être 
une  source  inépuisable  d'images  charmantes  ;  la  beauté  de  sa 
forme,  l'éclat  de  son  coloris,  la  suavité  de  son  parfum,  présen- 
tent une  perfection  que  les  âmes  tendres  appliqueront  éternel- 
lement à  l'objet  de  leur  amour  et  de  leur  adoration. 
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NOTE  2. 


A  deux  lieues  de  ChAlons-sur-Marne,  oa  trouve  le  village  de  l'Epine, 
de  quatre  cent  cinquante  habitants.  Ce  village  doit  son  nom  et  .sou 
origine  à  l'église  de  Notre-Dame-de-rEpine  qui,  durant  le  moyen-âge,  a 
été  un  des  lieux  de  pèlerinage  les  plus  célèbres  et  les  plus  fréquentés 
de  France.  D'après  M.  de  Roisin,  l'image  de  la  Vierge  Marie  était  apparue 
dans  ce  lieu  à  des  bergers,  au  milieu  des  fleurs  d'un  buisson  d'aubépine; 
suivant  d'autres,  c'est  la  statue  de  la  Vierge  que  les  bergers  auraient 
vue  dans  un  buisson  ardent  :  quoi  qu'il  en  soit,  les  pâtres  de  la  contrée 
ont  fait  construire  une  cliapelle  sur  le  lieu  même  de  la  miraculeuse  ap- 
parition. Plus  tard  la  chapelle  fut  remplacée  par  l'admirable  édifice 
gothique  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui.  Cette  reconstruction  fut  faite 
pour  l'accomplissement  du  vœu  d'un  roi  de  France.  Ce  roi  ne  peut  être 
Louis  XII,  comme  on  l'a  écrit,  mais  bien  plutôt  Charles  VII,  qui  fournît 
aux  frais  de  la  reconstruction  avec  une  munificence  vraiment  royale.  Le 
monument  fut  terminé  en  4459,  lorsque  Charles  VU  vivait  encore,  et 
placé  sous  l'invocation  de  Notre-Dame-de-l'Epine.  Louis  XI  la  visita  en 
4472,  et  en  4550  les  seigneurs  des  environs  défendirent  vaillamment 
leur  belle  église  contre  les  calvinistes. 

On  trouve  une  vue  de  cette  merveilleuse  église  dans  l'ouvrage  de 
M.  Dusommerard,  VArt  au  mw/ernige,  qui  existe  à  la  bibliothèque  de 
Nevers,  où  l'on  peut  encore  lire  l'article  que  Giraut  de  Saint-Fargeau 
a  consacré  â  ce  chef-d'œuvre  d'architecture  dans  son  Dictionnaire  des 
communes  de  France  ;  on  y  verra  des  détails  très-curieux  et  même 
étranges  sur  l'église  Notre-Dame-de-l'Epino. 


NOTE  3. 

In  forma  dun^  di  candida  rosa 
^  Mi  si  fnostrava  la  milizia  santa 
Che  nel  suo  sangue  Cristo  feee  sjposa  ; 

Ma  Valtra^  che  volendo  vede  e  conta 
La  gloria  di  colui  chê  Vinnamora  ; 
E  la  bontà  che  la  fece  coianta , 
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Si  cfjme  schiera  d*api  oke  8*înfivra 
Una  fiata ,  ed  aîtra  si  riUuma 
Là  dûve  il  9uo  lavoro  sHnsapora ,  *i 

Nel  gran  fior  discendeva ,  c^  s'adoma 
Di  tante  foglie ,  e  quindi  risaliva 
Là  dove  il  suo  amor  umpre  toggiorna , 

La  faoce  lutte  avean  di  fiamma  viva 
E  Vali  doro ,  e  Valtro  tanto  hianco 
Che  nella  neve  a  quel  termine  arriva, 

Quando  seendean  nel  fior  di  banco  in  banco 
Porgeran  deUa  pace  e  delVardore 
Che  egli  ctequistavan  ventilando  el  fianco  : 

Ne  Vinterporsi  Ira  il  disopra  e'il  fiore 
JH  ianta  plenitudine  volante 
Impediva  la  vieta  e  lo  eplendore. 

Cette  grande  image  se  trouve  au  commencement  du  trente-unième 
chant  du  Paradis.  Voici  comment  elle  a  été  rendue  par  M.  Louis  Hatis- 
boone,  qui  vient  de  publier  une  traduction  en  vers,  tercet  par  tercet  de, 
la  Divine  Comédie  tout  entière. 


Comme  une  rose  blanche  ouvrant  son  pur  calice, 

Ainsi  s'offrait  à  moi  la  pieuse  milice 

Que  dans  son  sang  divin  Jésus-Christ  épousa  ; 

L'autre  qui  vole  et  voit  et  chante,  bienheureuse , 
La  gloire  de  celui  qui  la  rend  amoureuse , 
Et  l'immense  bonté  qui  si  haut  Téleva , 

Comme  un  joyeux  essaim  d'abeilles  va ,  butine 
Dans  les  fleurs,  puis  retourne  à  la  ruche  voisine 
Où  le  suc  enlevé  s'élabore  en  doux  miel , 

Descendait  dans  la  rose  immense,  fleur  parée 
De  tant  de  feuilles,  puis  remontait  enivrée 
Dans  le  foyer  brûlant  de  l'amour  éternel. 


l 
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Piamme  était  la  couleur  de  leur  ffice. céleste, 
Leurs  ailes  étaient  d'or,  et  la  blancheur  du  reste 
De  la  plus  pure  neige  effaçait  la  splço^eur. 

De  tronc  en  tronc  allant  ju(sgu 'au  cceur  c|e  la  rose , 
Ils  versaient,  sçcojapt  leurs  ailes,  quelque  chose 
De  Tardeur,  de  la  paix  qu'ils  puisaient  au  Seigneur. 

Les  bataillons  ailéa ,  i(nmense  multitude , 
Volant  entre  la  nf9f^  et  li^  béatitude. 
N'interrompaient  pourtant  ni  les  yeux  ni  le  feu. 


N«tlee  •«#  la  rase  de  Jlérieh#. 

M.  da  Broc  ayant  préseoté  une  rose  de  Jéricho  apportée  de 
Palestine  par  M.GQUlemtD,  membre  de  ia  société  j  M.  Bornet 
lit  à  cette  occasion  l'extrait  suivaqt  : 

c  La  Jérose  hygrométricpie  •  anastatica  hierochontiça  (1)»  est 
une  plante  de  la  famille  des  crucifères. 

»  C'est  un  petit  végétal  annuel  d'un  dédmèlre  de  hauteur  qui 
croît  dans  les  lieux  sablonneux  de  l'Egypte,  de  l'Arabie  et  de  la 
Syrie.  La  tige  se  ramifie  dès  la  I^ase ,  et  la  pjante  produit  des 
fleurs  blanches  san9  support  »  qui  se  transforment  en  fruits 
arrondis.  A  la  maturité  des  fruits»  les  feuilles  tombent,  les 
rameaux  se  durcissent ,  se  dessèchent ,  se  courbent  en  dedans 
de  manière  à  former  une  espèce  de  pelote;  puis  viennent 
les  vents  d'automne  qui  déracinent  la  plante  et  l'emportent 
Jusqu'à  la  mer.  Là ,  elle  est  recueillie  et  apportée  en  Europe , 
où  on  la  recherche  à  cause  de  ses  propriétés  hygrométriques. 


(1)  Le  nom  du  geofe  anoitatiea  est  tiré  de  aniêtémij  m  dresser;  le  nom 
hierœhontiea  est  formé  de  l'espèce  des  denx  mots  ieroi,  saint*  et  de  ehêo, 
pleuvoir,  parce  qu'en  se  dévetopjRant  la  plante  annonce  la  ploie. 
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Ed  effet,  si  l'on  place  dans  Tean  Texlréinité  de  la  radne ,  on 
voit  la  Jérose  s'oavrir,  pais  se  feriper  de  nouveau  an  fur  et  à 
mesure  qu'elle  se  dessèche. 

>  Cette  particularité,  dit  M.  LepiaoUt,  Jointe  à  l'origine  de  la 
plante,  a  donné  lieu  à  diverses  croyances  populaires.  Dans 
beaucoup  de  pays ,  ou  pense  que  la  Jérose  n'est  pas  un  végétal 
entier,  mais  bien  rextrémité  des  rameaqx  d'un  arbrisseau ,  sur 
lequel  la  Yierge  Marie  étendait  les  langes  de  Tenfant  Jésus  :  de 
là  le  nom  de  rose  de  Jéricho  qu'on  lui  a  donné.  On  croit  encore 
que  cette  rose  merveilleuse  s'épanouit  tous  les  ans  au  jour  et  à 
l'heure  de  la  naissance  du  Christ*  Les  jeunes  femmes  qui  vont 
devenir  mères  pour  la  première  fois ,  et  celles  qui  sont  épui- 
sées par  de  nombreuses  couches ,  mettent  tremper  la  rose  de 
Jéricho  dans  l'eau  dès  le  commencement  des  douleurs  de  l'en- 
fantement; et  la  plante  étant  placée  près  de  leur  lit,  elles 
prennent  patience  en  la  voyant  s'ouvrir  peu  à  peu,  ferme- 
ment convaincues  que  son  entier  épanouissement  sera  le  signal 
de  leur  délivrance.  » 


SÉANCE  DU  6  DÉCEMBRE  1^60. 

Siègent  au  bureau  :  M?'  Crosnier,  président  ;  M.  du  Broc  de* 
Segange ,  vice-président  ;  M.  Lhospied ,  pro-secrétaire. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté  sans 
modiflcation. 

La  séance  est  consacrée  à  des  explications  données  par  M.  du 
Broc  de  Segange  concernant  le  travail  qu'il  prépare  sur  les 
faïences  de  Nevers. 

M.  le  Président  lit  une  charmante  pièce  de  vers  ayant  pour 
épigraphe  :  Aima  parens,  adressée  par  un  des  membres  de  la 
Société ,  H.  Achille  Millien;  elle  sera  insérée  au  Bulletin. 
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Quand  j'aspire  à  longs  flots  la  firatcheur  de  tes  brises, 
0  mon  beau  Nivernais,  pays  des  vallons  verts. 
Je  crois  voir  à  mes  yeux  des  formes  indécises 
Passer  sous  les  rameaux  de  tes  sentiers  couverts. 

Je  m'incline  devant  ces  ombres  vénérées 
Des  héros,  des  martyrs,  des  grands  hommes,  tes  fils, 
Qui,  pour  te  protéger,  lèvent  leurs  mains  sacrées 
Et  suivent  les  chemins  qu'ils  ont  foulés  jadis. 

Pour  eux  la  fleur  y  croit  plus  brillante  et  plus  grande, 
L*érable  s'y  revêt  d'un  manteau  plus  vermeil, 
L'odorant  liseron  y  suspend  sa  guirlande 
Et  la  rose  églantîne  y  frissonne  au  soleil. 

Le  bouton  d'or  en  toufié  encadre  les  fontaines  ; 
La  fauvette  se  mire  9u  bord  de  tes  étangs, 
Où  le  roseau  soupire  en  plaintes  incertaines, 
Où  le  poisson  se  joue  aux  nymphéas  flottants. 

Â  c6té  de  tes  champs  se  couvrant  d'épis  jaunes. 
Juin  pare  le  sainfoin  des  plus  vives  couleurs. 
Et  cherchant  la  rivière,  en  tes  prés,  sous  les  aulnes. 
Tes  grands  bœuis  sont  couchés  sur  un  tapis  de  fleurs. 

Pour  tresser  ta  couronne,  —  aux  bouquets  des  prairies, 
Aux  bourgeons  du  vieux  chêne,  aux  feuilles  des  bouleaux. 
Aux  tiges  du  blé  mûr,  —  tour  à  tdur  tu  maries 
Le  pampre  qui  s'étale  au  flanc  de  tes  coteaux. 

Tes  verdoyants  taillis  ont  de  firatches  arcades 
Où  la  source  au  flot  bleu  jaillit  en  murmurant, 
Et  l'on  entend  au  loin  le  fracas  des  cascades 
Qui  d'abîme  en  abtme  entraînent  le  torrent. 
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Tu  n'es  pas  seulement  le  pays  de  la  plaine, 
Où  le  pâtre  indolent  va  chantant  par  lea  prés  ;  * 
Au  sommet  des  ravins  la  bise  se  décbahie, 
fit  les  nocturnes  loups  hurlent  dans  les  fourrés. 

Des  bruits  retentissants  ébranlent  ta  montagne 

Bt  le  noir  sanglier  s'enfuit  au  son  du  cor  ! 

Car  au-delà  des  vais  de  ta  belle  campagne 

Qui  nourrit  les  oiseaux  dans  les  champs  semé^  d  or, 

Tu  dresses  tes  massifs  de  chênes  séculaires 
Qui  hérissent  le  front  des  abruptes  hauteurs, 
Et  bravant  à  grands  cris  Forage  et  ses  colères, 
Tes  mugissants  échos  hantent  leurs  profondeurs  ! 

A  toi,  fier  rejeton  de  l'intrépide  Gaule, 

Le  soleil  de  la  plaine  et  l'ombre  des  forêts  ! 

La  faux,  la  serpe  aux  doigts,  —  ou  la  hache  à  l'épaule, 

Dépouille  les  coteaux,  les  monts  et  les  goérels. 

Sois  glorieux  !  Tu  vois,  sous  tes  regards  superbes, 
Tes  joyeux  vignerons  chantant  à  pleine  voix,     , 
Tes  laboureuK  assis  près  d'un  monceau  de  gerbes, 
Tes  âpres  bûcherons  debout  au  fond  des  bois. 

■ 

C'est  que,  si  la  nature  en  ses  jours  de  largesses 
A  semé  sous  tes  pas  de  splendide^  trésors, 
Dieu  te  donna  des  fils  digues  de  ces  richeeses 
Et  les  fit  s'abreuver  à  la  coupe  des  forts  ! 

Leurs  pères,  —  cœurs  plus  durs  que  la  plus  dure  pierre,  — 

Mouraient  en  souriant  sans  conhaltre  l'effroi  ; 

Et  lorsque  la  croix  vint  régénérer  la  terre, 

Sur  les  pas  d'Austremoioe  ils  marchaient  à  la  foi. 

Cet  héroïsnie  ardent  dont  tu  gardes  mémoire, 
Tes  enfants  énervés  Tont-ils  déjà  perdu  ? 
Non,  il  n'est  pas  éteint  !  J'en  atteste,  à  ta  gloire, 
Mille  exemples  vivants  d'honneur  et  de  vertu  ! 

T.  ui.  22 
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Leur  veine  bout  encor  dili  â^g'dbs  g^ïHd'ës'r^tiiS'; 
La  charité  rayonne*  à  lotit  i?6rl^;  difhâ'l^UrseM' 
Leur  antique  croyance  sCdbd  gët*ih6sViVaéës  ; 
Plus  dUm  suit  les  sèïUè'^  i'Xri&é  d'dé'dièrMll  ! 

Oh  !  le  saint  dévouement  brûle  eucor  sur  les  cimes  ; 
Le  sacrifice  encor  s'allume  dans  vos  cœurs, 
0  vous,  soldats  chrétiens;  ô  vous,  prêtres  sublimes,  — 
Martyrs,  sous  l'œil  de  Dieu  mourant  au  champ  cf'honnêur  ! 

Est-il  de  ces  esprits  fermés  à  l'énergie, 

Des  molles  voluptés  buvant  les  .flots  amers?  — 

Arrière  la  torpeur,  6  foule  abâtardie, 

Ou  d'un  stigmate,  un  jour,  vos  noms  seront  couverts  1 

Que  Tombre  se  dissipe  aux  rayons  de  l'aurore  ! 
Vous  n'ètesipaa,  du  ni^ins,  blasés  ni  décrépits, 
Paysans,  vous  aimez,  vous  espères  encore  ; 
Les  trésors  de  vos  cœurs,  gardez-les,  mes  amis  ! 

Vous  conservez  la  foi  ?  Prene9-la  pour  pHote, 
Hommes  nés  daihs  la  plaine,  enfants  du  vieux  Morvand  ! 
Et  par  elle  guidés  pour  atteindre  la  côte, 
Vous  vaincrez  les  écueils,  la  Sirène  et  le  vent  ! 

Vois  donc,  ô  mon  pays,  resplîEmdir  sânài  noagef 
Ton  astre  glorieux  qoi  fié  peut  âé  temh*  ; 
Et  traçant  dans  ta  course  un  lumincnnt  sitfege, 
Les  regards  vers  le  ciel,  traverse  l'avenir  ! 

Rêveur  obscur,  assis  s6ùs  les  branchési  tûoiiWéi 
Des  trembles  bruissants  parihi  tes  vàilôh^  verts, 
Je  n'ai  pour  te  lûWer  que  des  accents  débites  ; 
Mais  la  voix  de  mon  cœur  chante  mieux  que  mes  vers  I 

• 

Achille  MILLIËN. 


i 
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Segange ,  viee^priêident;  Bl  tho^pied  ,  pro-seerétaire. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  de  Maumigny  dépose  sar  le  bareaa  nn  mannscrit  envoyé 
par  M.  le  marquis  de  GalUon  ;  c'est  une  ballade  a^re^i|e  à  Jean 
Réguler,  ballly  d'Auxerre^p^^r  le  cofi^e  d^  Mvéïs,.  Çbiirles  de 
Bourgogne,  en  1663,  stfr  rhettfeiise  iiie>  (pie  ledlc  eomte  et  sa 
suite  mènent  au  château  dé  MèÉteBolsoBu 

Soit  la/éponse,  égalemAit  ent  v«re^  dttdi«  baflly^  Mille  pièce 
curieuse  sera  insérée  h^  BulUm ,  âMèi^<(def  Ib»  ttKeê  épA  l'ac- 
compagnent. Elle  a  donn^  lieu  !i  df'idtâr^s^tes  èb^é^Mions  de 
la  part  de  plusieurs  meml^fés. 

M.  le  Président  a  fait  la  biographie  de  Jean  Régnier;  on  Ta 
prié  de  vouloir  bien  écrire  ai  conqiléter  cette  notice ,  et  de  la 
présenter  à  la  prochaine  réunion. 

Un  des  membres  «de  la- Société  ^  U.  le  dMi^or  Jkigrei^  de 
Chateau*C3iinon  ».  a  aërcssé  (  eus  ohavmaales  plè(eB>  ée  «ers . 
comme  il  sait  le»  faire ,  imitatées  :  Mage  «i  JèrpM»,  ^  t^Ééoite 
du  Matin.  On  les  a  écout^écsf  avec  boAiiWr:  eHés  seroM  tb^éV^es 
au  Bulhtm, 

«tMtlef  et  hèthiét. 

L'aube  de  Noël  brillait  sur  la  crèche , 
Les  petits  oiseaux  cbomateffg  srtAitour , 
Et  Jésus  couché  sur  la  paille  fraîche 
Bcoutak  ceux-ci  partant  tour  à  tour  : 


La  MAOK. 

I 
Salut!  enfant  des  rois  qu'une  étable.Yoit  ufiflre! 

Je  devauce  en  son  vol  l'étoile  au  front  riant , 

Pour  venir  adorer  ton  aurore,  ô  mon  malire , 

Et  t*offrir  en  tribut  les  dons  de  l'Orient  ! 


Mon  char  regorge  d'or,  d'eçcens,  d'ambre  et  de. myrrhe , 
Dans  ma  course  j'ai  pris,  ô  Seigneur  triomphafit , 
Pour  ton  lange  de  roi  la  pourpre  de  Paimyre 
Bt  TiToire  d'Irampear  ton  hochet  d'enfant! 


LB  BKRGBR. 

Salut!  fils  de  Dieu  1  s'il  faut  pour  te  plaire 
De  riches  présents,  moi  je  n'en  ai  pas  ! 
Le  mattre  me  doit  mon  maigre  salaire 
Et  la  misère  est  ma  sœur  ici-bas  ! 
L'ange  m'a  trouvé  dormant  sur  la  dure  ; 
Ayec  moi,  j'ai  tout  mon  bien  ;  le  voici  : 
Ma  cruche  de  grès,  ma  cape  de  bure , 
Et  mon  chien  qui  m'a  suivi  jusqu'ici. 

LB  MAGB. 

Viens!  mon  palais  t'attend  1  mes  cavales  numides 
Prendront  pour  t'emporter  les  ailes  des  ramiers  ! 
.Yieos  voir  mes  murs  de  jaspe  et'  mes  jardins  splendides 
Où  la  gazelle  dort  à  Tombrje  des  palmiers  ; 
Viens ,  de  blanches  péris,  portant  des  cassolettes, 
Te  berceront  le  soir  comme  un  enfant  d'émir , 
Et  les  grands  sphinx,  le  front  paré  de  bandelettes, 
Chanteront  au  désert  la  nuit  pour  t'endormir  ! 

LB  BEBGBB. 

Mon  chemin  est  dur  ,^humble  est  mon  royaume  ! 
Passereau  des  champs ,  à  peine  ai-je  un  nid  ! 
La  neige  l'hiver  entre  sous  mon  chaume , 
Du  soleil  l'été  mon  front  est  bruni  1 
Mes  pauvres  follets  habillés  de  laine , 
S'ils  osent  jouer  près  de  ton  berceau , 
Ne  t'embaumeront  que  de  man'olaine , 
Ne  t'endormiront  que  d'un  chant  d'oiseau  ! 
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LB   MAGE. 


Eofant!  mon  beau  pays  où  lesdeil  se  lève 
Est  comme  une  oasis  où  l'Éden  refleurit , 
L'encens  y  crott  sur  l'arbre  el  l'ambre  sur  la  grève , 
L'orange  s'y  parfume  et  la  datte  y  mûrit  ! 
Là,  chante  sur  ses  bords  une  mer  sans  tempêtes  1 
Là,  de  pourpre  el  d'azur  le  ciel  est  revêtu  ! 
Là,  le  sort  nous  convie  à  d'éternelles  fêtes; 
Si  tu  ne  me  suis  pas,  maître,  où  donc  iras-to"? 


LR   BEBGBB. 


Dans  mon  froid  pays  le  soleil  se  couche 
Gomme  un  faucheur  las  I  sur  ses  noirs  tlots 
Où  vient  se  briser  l'Océan  farouche , 
Au  lieu  de  chansons  il  a  des  sanglots. 
Là  le  pin  verdit,  là  gémit  la  bise, 
Là  le  ciel  de  brume  et  d'ombre  est  vêtu, 
£t  la  faim  m'attend  sur  mou  seuil  assise  ; 
0  maître,  avec  moi  pourquoi  viendrais-tu  ? 

JB8U8. 

Remportez  l'encens,  remportez  la  myVrhe  ! 
Mages,  regagnez  Memphis  et  Palmyre  ! 
Je  suis  laboureur,  je  ne  suis  pas  roi  î 
Berger,  dans  ton  sol  germe  la  misère , 
J'aime  c«  pays,  attends-moi,  mon  frère , 
J'y  vais  avec  toi  ! 


E.  Booaos. 


Je  suis  rétoile  avant  courrière 
Du  soleil  encor  endormi  ; 
Je  suis  l'astre  de  la  chaumière , 
Le  laboureur  est  mon  ami  i 
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Mon  rayon  frappe  i  fi  fffqètre , 
Ma  clarté  glisse  sous  son  toit  ! 
Debout  1  i'aufOK  <ra  paraHre , 
Ton  champ  t'appelle^  Mte*loi  ! 

Allons,  ménagère,  à  la  hudhe , 
Et  toi,  grènâ-mère,  à  tes  fuseaux  ! 
Voici  que  bourdonne  la  ruche , 
Voici  que  chantent  les  oiseaux  * 

Cha86ant  le  sommeil,  courte  trêve 
4u  long  travail,  au  dur  souci , 
Le  cœur  joyeux^  vite  on  se  lève , 
Et  main^  rpgçrd  me  dit  merci  ! 

Je  suis  rétoile:avant-coMrrièrre 
Du  soleil  encor  en4QifiÛ  • 
Je  sois  l'asli^e  xie  la  ,Qlw^utniére , 
Le  laboureur  ast  ;pion  .«^qii  ! 

Chaque  matin ,  long-temps  je  veille , 
Doux  phare  de  TimpuiiMité , 
Pour  voir  la  terre  qui  s'éveille 
Dans  sa  frëlohear  et  sa  beauté  ! 

De  rhorizon  où  je  me  penche 
J'aime  à  voir  mn  flancs  de$  ^ioleaux 
Les  brebis  à  la  'tdâoh  blanche , 
Et  les  bergers  aux  longs  manteaux  ! 

A  voir,  dans  la  pleme  embrumée, 
Les  bœufs  courbés  sur  leurs  sillons  1 
Â  voir  du  cbaunne  la  fiunée 
Monter  en  joyeux  touroillons. 

J'aime  dans  la  cliambré  bien  close , 
Au  coin  do  l'âtre  tout  en  feu  , 
A  voir  Icnfaiit  vermeil  et. rose 
S*agenouillor  pour  pVlèr  Dieu  1 


Moi,  ^ftf^u^yje^ça^prjère, 
Frais  parfum  qu  exhale  son  cœur  , 
Et  Dieu  pour  la  pauvre  chaumière 
Eh  fait  un  rayon  de  bonheur? 

]^^,^u\Si  l'é^Qj^e^avijat-fvourrJ^re 
pi^;^ilenjCQrmidor,mi  ! 
Je  suis  l'astre  de  la  chaumière  y 
Le  laboureur  est  mon  ami  ! 


E,  B0GR08. 


8ÉANGE  DU  7  FÉVRIER  4861. 


Siègent  au  bureau  :  fàfs'  Crosuler,  pwésidmt  ;  llk  «tP  Mgtcéi^ 

^W8Ç>  vmm^fftw^M'  ^WRJ«fijPî'P?TW*w^- 

Afr^  la  leelure  do  procès «^ verbal ,  qui  a  été  q^ofité.saos 
modificatloD  ,  M.  le  Présideut  a  donué  lecture  de.taijmlicftattr 
^n,.Q^ai|;r>  àpni  U  ,a  ^(é  qjae^Uon  jij^la,|Ç|«ri4^e.féaiice. 
Cei,ie  qo^ce  ^T^ifflfiie  ^n^f^e  fiull(itpi  aun,rtèç^Mfl5^^,B^r 
^.,  de  Gaii^oj). 


SEANCE  DL  7  MARS  18611 
Présidence  de  M^'  CRowriim. 

♦ 

Siègent  au  bureau  :  MM.  <îrosnier,  président;  du  Broc  de 
Segàûge  9  vice-président,  et  Lhospied,  remplissant  les  fonction  s 
de  secrétaire,  en  Tabsence  dé  M.  tte  Rosemont. 

m 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  offerts  à  la 
Société,  savoir  : 
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1*  V  Annuaire  de  P Institut  des  proîfinces,  1860  ; 

2*  Les  Mémoires  de  la  société  d'agrlcalture  da  département 
de  la  Marne»  année  1860  ; 

3*  Les  Libre- Echangistes  et  les  Protectionnistes  concilié*^  par 
M.  J.  da  MesDil-Marigny.  Cet  oovrage  est  accompagné  d'ane 
lettre  de  Taoteor  à  l'adresse  de  la  Société ,  dont  il  est  donné 
lecture. 

Mgr  Grosnier  annonce  à  la  Société  qae  ie  petit  mémoire  qu'il 
a  préparé  en  réponse  aux  observations  présentées  par  M.  Léo- 
pold  Delisle,  dans  le  Bulletin  des  sociétés  savantes ,  concernant 
VHagiologie  nivetnaise,  a  été  inséré  dans  le  Bulletin^  conformé- 
ment an  VŒU  de  la  Société.  Cependant,  comme  le  numéro  n*est 
pas  encore  au  copplel,  il  a  voulu  donner  de  nouveau  lecture 
de  ce  mémoire  pour  savoir  si  on  Fadmeltait  dans  tout  son  en- 
semble ,  ou  bien  si  on  réclamait  quelques  modifications  qu'on 
pourrait  ajouter  en  forme  d'appendice. 

La  Société  déclare  qu'elle  adopte  sans  restriction  le  mémoire. 
ajoQtant  qu'il  serait  bon  de  ie  faire  Insérer  dans  le  Joarnal 
de  la  localité. 

M.  le  Président  termine  la  séance  par  la  lecture  d'un  mé 
moire  archéologique ,  scientifique  et  liturgique ,  adressé  à 
S.  Bxc  le  Ministre  de  riostruclion  publique  et  des  cultes ,  par 
M.  de  Linas ,  sur  une  chape  symbolique  du  seizième  siècle  , 
ayant  appartenu  à  Mgr  Ouféire ,  et  il  promet ,  à  la  prochaine 
séance,  de  compléter  ces  observations  à  l'aide  de  la  chape  elle- 
même,  qu'il  fera  jpansporter  à  la  porte  du  Croux. 

Plusieurs  membres  demandent  que  ce  mémoire  soit  inséré  au 
Bulletin  de  la  Société  Nwernaise ;  cette  demande  est  favorable- 
ment accueillie. 
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SEANCE  DU  11  AVRIL  1861. 
Présidence  de  Mgr  Ghosnibr. 

Siègent  au  bureau:  MM.  Grosnier,  président;  du  Broc  de 
Segange,  vice-président  ^  et  Lhospled,  prO'secrétaire. 

Après  la  lecture  du  procès -verbal,  qui  a  été  adopté  sans  niodi- 
flcatîOD ,  M.  le  Président  déploie  la  chape  du  sefiième  siècle  , 
dont  il  a  été  question  dans  la  dernière  séance,  et  Ht  de  nouveau 
le  rapport  fait  par  M.  de  Unas.  Dlntéressantes  discussions  on^ 
lieu  à  ce  sujet  entre  diflTérents  membres  ;  cependant  tous  ac 
ceptent  les  savantes  explications  de  M.  de  Linas. 

Quelques  membres  pensent  que  le  fond  de  la  chape ,  espèce 
de  damas  bleu  «sont  de  Fépoque  de  la  confection  primitive, 
contrairement  à  l'opinion  de  M.  de  Linas ,  qui  croit  recon  • 
naître  l'œuvre  d'un  restaurateur.  M.  le  Président  est  convaincu 
que  cette  étoffe  bleue  est  du  même  âge  que  les  orfrois.  Il  ajoute 
que  le  savant  auteur  du  rapport  avance  sans  motif  que  le  fond 
de  la  chape  devait  être  rouge.  Le  rouge^  adopté  pour  la  cou- 
leur du  Saint-Sacrement,  est  d'une  invention  plus  récente  et 
toute  parisienne  ;  au  seizième  siècle ,  la  liturgie  nivemalse  était 
conforme  presque  en  tout  à  la  liturgie  romaine.  C'est  donc  à 
tort  que  ce  savant  auteur  du  rapport  dit  qu'aux  solennités  du 
Saint-Sacrement  «  la  liturgie  romaine  fait  prendre  à  ses  mi- 
«  nistres  des  vêtements  de  couleur  rouge  en  mémoire  du  pré- 
»  deux  sang  répandu  sur  la  croix  par  le  Sauveur  du  monde,  et 
*  du  vin/ symbole  de  ce  sang  employé  dans  le  mystère  de 
»  l'Eucharistie.  »  La  liturgie  romaine  admet  le  blanc  pour  les 
fêtes  du  Saint-Sacrement  Au  reste ,  il  est  à  remarquer  que 
Guillaume  Durand,  dans  son  Ratianal,  tout  en  indiquant  les 
couleurs  principales,  fait  mention  d'autres  couleurs  qu'on  leur 
substliuait  quelquefois;  souvent  on  employait  des  étoffes  à 
couleurs  variées  ;  ce  ne  fut  que  plus  tard  que  cette  règle  litur- 
gique Alt  établie  d'une  manière  plus  précise. 


Noos  ne  saurions  pas  pins  admettre  l'opinion  émise  sons 
forme  dubitative^  qi^e  1^  ,tfi,osties  ne  furent  iinprimées  en  relief 
que  vers  le  dix-septième  siècle  ;  nous  possédons  un  fer  de  la  fin 
du  quinzième  siècle  ou  du  commencement  du  seizième ,  avec 
des  gravures  assez  curieuses ,  V  Agneau  pascal  et  la  Résurrection 
du  Sauveur.  Cet  usage  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Au 
douzième  siècle,  Honorius  d*Âutun,  dans  son  Gemma  animœ, 
parle  des  pains  d*autel  portant  l'image  de  Jésus-Christ.  Nous 
^TO03  Tffi  à  Opnai  L'Jiosti^  pijr^cfil^Qse ,  ;ÇpppufBjADp4S  tfi  wm  <ie 
SaimiSa<H'/m^-Me-Mir^e»fln'.qn  aMifJt^ 
d^le  iMHtte  dcyi  Kaçes, ;fi;»ib^^,fl!Qai|i|r^t^s. 


Chape  »]rinli»i|4«e  dm  9imwewm* 

fif[P^prt  à  M,  le  Ministre  de  l'instructiçn  publique, 

E 

•^OJSI^R  LE  iliNISTRE , 

tUans  le  dèraiet rapport  que  j!al  eu  rjt^oonf^pr  4e,  vq.ms  ^rjB^^r 
sur  quelqaes  vMe«ient$.8ac;ond(^ta«x ,  je  $ignalfis  à  l'atdeQiA^n 
ides  comUés  JbisiariQues  uoe^çh^pe  , du j^fii^i^n^e, siècle. appar- 
tenant à  Mgr  rj^itéqne  de  Nevers  ;  liitéressant  au  trijptle  miint 
4\e  vue  de  Fart,  du  symboUsine  chréU^.etcte  rarçl^^QljÇgie 
.proprement  dite ,  cet  orneiqeAt  m'a  paru ,  djgne  d'upe  4?(sprjp- 
lion  partieaiUère  et  d'un  tr.avail:gr.apbiqjue  aUf^ignADt^^^tPro- 
portions  plnsconsldéraUes^/^me  /4e  cQMtHipe;  il  Ti^qt.jÇn.qqtre 
4finQntper  victocieusemept  la  vérité, id!un  /s^^tèjDe  quç  mla^^jt 
.indiqué. la  simple  vjje.4'«nilkagmeiit  Ole  Jugç;mçni .dfimff^rd - 
.Aussi,  }'^e  .espérer  qu'en>faKejur  d'ujaeiidée  Pj^uve  pf^i/jL-^e , 
mes. savants  coUèguss  voudront  bii^n  ;Qiçu3f^^ ^a  (pis,  ^t,W^ 
InmeBs^s.  dessina di^grapdK^pr  égf^e^d  i;priginal>  ,?t  p^^ijoé- 
moire  tant  soit  peuipr/ikU^e. 


—  MS  — 

Dégradée  comme  presque  tontes  les  broderies  antérienres 
au  dix-septième  siècle ,  ia  ebape  de  Hevers  n'a  pas  du  mofiis  ^té 
altérée  dans  sa  forme  primitive ,  et  qooiqo'eD  dépit  de  toutes 
les  conTenances  liturgiques  ses  orfrMs  aiest  été  recousus  sur 
une  espèce  de  damas  bleu  »  la  largeur  des  galons  et  la  dlsposl^ 
tfon  ogivale  du  chaperon  prouvent  que  le  restaurateur,  eo 
enlevant  les  franges  d^or  et  les  débris  de  la  précieuse  étoffe 
rouge  qui  devait  faire  le  fond  du  manteau,  a  copié  exactement 
Tobjet  qufl  avait  sous  les  yeux  ;  c'est  du  reste ,  sa«f  le  cbaperott 
plus  gracieux,  et  ses  dimensions  moindres ,  «t  Fagrtfe  divisée 
par  le  rnilieuy  la  cbape  telle  qu'elle  se  voit  encore  sur  les 
épaules  de  nos  chantres. 

Mais  si  les  formes  sont  semblables,  quelle  différence  dans 
l'ornementation?  Au  lieu  de  mesquins  rinceaux  courant  l'un 
après  l'autre  sur  un  champ  trop  vaste  pour  leur  maigreur,  c'est 
la  glorification  de  l'Eucharistie,  ce  sontfes  figures  dans  les- 
quelles l'Ancien -Testament  nous  fait  pressentir  ce  divin 
mystère ,  qui  sont  offertes  aux  yeux  dans  sept  tableaux  oti  l'ar^ 
du  peintre  dispute  avec  liiabileté  du  brodeur  et  ia  richesse  de 
la  matière.  En  effet ,  dans  un  fond  d'or  ou  d'argent,  sur  lequel 
une  adroite  aiguille  a  semé  des  dessins  variés ,  encadrés  de 
galons  et  d'architecture  en  plein-ceintre  également  d'or,  sont 
brodés  an  passé  les  divers  sujets  dont  nous  allons  donner  la 
nomenclature. 

D'abord,  au  Heu  le  plus  apparent,  sur  le  cbaperon ,  un  eaKee 
d'or  surironté  d  une  hostie  d'argent  et  cantonné  de  quatre 
anges ,  deux  à  droite ,  deux  à  gaudie  ;  les  uns ,  agenouillés  sur 
le  pavé  de  marbre  en  damier ,  et  portant  des  chandeliers  d'or 
avec  flambeaux  allumés  ;  les  autres ,  à  nioîtié  cachés  dans  un 
nuage ,  Jouant  du  luth  et  du  rébec  ;  puis ,  s'étalant  sur  les 
orfrols  latéraux,  Melchisédech  offrant  le  pain  et  le  vin  dans  une 
coupe  d'or  à  Abraham  et  Sara  ;  Abraham,  sur  le  point  d'im- 
moler Isaac ,  arrêté  par  son  ange  ;  les  Israélites  mangeant 
Tagneau  pascal  ;  Moïse  et  le  peuple  de  Dieu  -ramassant  la 
manne  :  Çuod  eum  vidissent  filii  braêl,  dtxerunt  aâ  invieem, 
JUanlhu^  Quod  signifieat  :  (fuid  est  hœ?  fynarahani  enim  qmd 


—  WA  - 

êsset.  Quibus  <At  Moïses  :  c  bte  est  pauis  quem  dommus  dédit 
■  vobis  ad  vesceudum.  >  (Exode,  cap.  XYI,  y.  15.).  Le  Saint 
des  Saints  da  temple  de  Salooion ,  avec  TArche  d'alliance 
posée  sur  on  autel  et  ombragée  par  les  ailes  de  deni  grands 
chérubins  en  adoration,  le  chandelier  à  sept  branches,  les 
pains  de  proposition  et  divers  vases  sacrés  :  Et  operuit  tUud 
atque  vestivit  aura  purissitno  ;  sed  et  altare  vestivît  cedro.,.  .  Et 
fecù  in  oraculo  duos  cheruhim  de  Lignis  olivarum^  decem  cubi- 

torum  altùndinis posuit  que  cherubim  in  medio  tempUinte^ 

riaris  :  extendebant  autem  alas  suas  cherubim  et  taugebat  oLa  una 
paricteniy  et  ala  cherub  secundi  tangebat  parietem  alterum  :  alœ 
autem  alterœ  in  média  parte  templi  se  invicem  contingebanL 
(Reg.,  lib.  111,  cap.  VI,  V.  20,  23,  27).  Enfin,  Elle  chassé  dans 
le  désert  par  les  persécutions  de  Jézabel  et  dormant  sous  on 
genévrier,  réveillé  par  un  ange  qui  lui  apporte  à  manger  : 
Projeeit  se  et  obdormmt  in  umbrâ  juniperi  etecce  angélus  domini 
tetigit  eum  et  dixit  illi  :  Surge  et  comede,,.,,  qui»  cum  surrexisset 
comedit  et  bibit,  et  ambulavit  in  fortiiudine  cibi  illitis  quadraginta 
diebus  et  quadraginta  noctibus.  (K£G.^  lib.  111,  cap.  XIX , 
V.  5,  S.). 

Noas  ne  décrirons  pas  ici  le  costnme  et  l'attitude  de  chaque 
personnage ,  nous  nous  bornerons  à  dire  que  le  dessbi  appar- 
tient à  l'art  français  de  1530  à  1550;  en  outre,  nous  fe- 
rons observer  que  les  tableaux  ne  sont  pas  placés  dans  l'ordre 
chronologique  ;  ainsi,  à  gauche  du  chaperon,  on  trouve  en  des- 
cendant, Melchisédech,  la  Manne,  le  Saint  des  Saints;  à  droite, 
le  Sacrifice  d'Abraham,  l'Agneau  pascal,  le  prophète  Elle.  Ces 
interversions  tiennent ,  on  peut  le  penser,  à  ce  que  les  cartons 
ont  été  confiés  à  deux  artistes  de  talents  très-< distincts  ;  le  pre- 
mier, bien  inférieur  à  l'autre,  a  dessiné  le  chaperon  et  l'orfrol 
de  gaache ,  médiocres  et  si  pauvres  de  composition  que  les 
tableaux  de  Melchisédech  et  de  la  Manne  sont  absolument  sem- 
blables, et  ne  diffèrent  entre  eux  que  dans  les  accessoires  indis- 
pensables  à  ^intelligence  do  sujet  ;  de  plus,  le  Saint  des  Saints 
est  revêtu  de  lames  d'argent  au  lien  de  l'être  de  lames  d'or,  les 
petits  chérubins  de  l'Arche  sont  supprimés,  les  grands  ont  des 


ailes  cooleur  de  fea  ;  enfin,  lé  cbandelfer  à  sept  branches  n'en  a 
que  trois  chargées  de  cierges  an  lieu  de  lampes ,  et  les  dooze 
pains  de  proposition  se  réduisent  k  hait  ;  le  second  artiste  »  an 
contraire,  antenr  de  l'orfroi  de  droite ,  a  donné  des  composi- 
tions aussi  remarquables  d'ensemble  que  de  détails ,  mes  des- 
sins en  font  foi,  et  en  ranimant  un  peu  ces  têtes  pAlles,  en  ren- 
dant quelque  force  à  ces  draperies  éraillées,  on  obtiendrait  sans 
la  moindre  addition  une  œuvre  tout  à  fait  complète. 

L*agrafe ,  contrairement  à  celles  a^ijourd'hul  en  usage  et 
qui  s'attachent  sur  Fépaule  gauche,  se  divise  en  deux  portions 
égales,  probablement  réunies  jadis  au  moyen  d'une  boude  ; 
la  partie  gauche,  la  seule  qui  ait  conservé  quelque  trace  de 
broderie,  est  ornée  d'une  figure  de  calice  en  mémoire  du  sang 
versé  par  la  lance  du  centurion  ;  sur  la  partie  droite,  il  y  avait  peut- 
être  une  hostie,  nous  l'avons  rétablie  dans  notre  planche  d'en- 
semble, ainsi  que  la  couleur  rouge  du  manteau,  couleur  primi- 
tive, comme  il  sera  démontré  plus  bas.  Nous  terminerons  cette 
description  par  une  dernière  rémarque  :  le  calice  du  chaperon 
étant  aussi  grand  que  tous  les  calices  du  seizième  siècle  encore 
existants,  l'hostie  est  incomparablement  plus  petite  que  les  pains 
d'autel  en  usage  aujourd'hui,  et  elle  ne  porte  aucune  irace  de 
caractères  ou  de  personnages ,  quelques  figures  d'hoslies  du 
dix-seplième  siècle  présentent  des  croix  ;  l'usage  d'imprimer  en 
relief  sur  les  azymes  ne  daterait  il  que  de  cette  époque? 

Passons  maintenant  à  d'autres  considérations,  allons  dé  la 
lettre  à  l'esprit,  de  la  représentation  matérielle  des  faits  à 
ridée  qui  les  a  groupés.  Parmi  ies  divers  ornements  sacerdo- 
taux que  nous  avons  rencontrés  ,  un  chaperon  nous  avait  sur- 
tout frappé;  ce  n'était  plus  le  Christ  en  croix,  la  Sainte 
Vierge,  les  patrons  de  l'église  ou  des  donataires,  c'était  une 
scène  complète  exécutée  avec  toute  l'énergie  que  comporte 
le  terrible  sujet  du  Jugement  dernier;  mais ,  qu'y  avait-il  sur  les 
orfrois  disparus,,  à  quelle  fête  servait  cette  chape  ?  Pour  ré- 
pondre à  ces  questions,  notre  hésitation  fut  longue,  et  se 
trahit  par  la  forme  dubitative  donnée  à  nos  idées  dans  le 
mémoire  inséré  dans  le  Bulletin  archéologique^  dernière  séance 


de  18&8k-  Aiii||eard'*lioi,'  ei^  UM'  de  lau  cbapK»  de  Ner;e^  ,  le 
dofMen-estpluS'PmpiuiSy  raraenieiit  servait»  le  Jour  de»  MorUr 
ella  fio  du  Bks  irm  se  déFOiilaU  à-  grands  trait»  sar  les  orfrois 
la|^raus>  taodis  ^|iie  le  obafieroo  neu»  en  ar  cooservé  les  pre- 
mières' et  le»  phis  effrayantes  strophes. 

Bt  eommeot  ne  p«s  ôtre  convalDciH  en-  voyant  la^  prose  de 
saint  Tdpmas  d'^^quin,  Lauia  ^lon^ou  du  moins  les  strophes 
SQSceptibles  d'être  tradoites  en  peinture ,  retracées  au  moyea 
de  l'aiguille  sur  un*  vêtement  sacerdotal,  afin  qn'à  la  procession 
du  Sftint^Sacrement,  le  peuple  Ulélfé  pût  voir  àr  son  me  l'hlstO; 
riqne  de  la  fête  écrite  en- caractères  ioleingibles  pour  lui  sur  les 
épaules  du  célél^ant  : 

Ëcce  panis  Angeîàrum 
FactÙÉ  citius  titator^m , 
tefè'pdnk  fiH&^im 

Ne^se^  présente- 1- il  pas  ^  Tesprit  «  en  face  de  cette  iMKstie 
adorée  par  les  an^es,  de  ce  Melcbisedech  offrant  le  pain  et  le 
vin  au  voyageur  Abraham»,  de  l'Arcbe  d'alliance  et  dts  pains  de 
proposition .  et  enfin  du  prophète  Elle  errant  dans  le  désert  oli 
un  ange  lui  apporte  à  manger ,  chaque  vers  de  cette  strophe  :  ■ 

In  figuris  jprassignatw 
Cam  Isaac  immolatur , 
Agnus  paschœ  àeputatur 
tkkiùr  altaUnà'  pattibu^. 

n'ë^t-itttàsr  l'efifrdd  dit  éilatetAneiil 
Que  conclure  donc  de  tout  ceci  ?  Deux  clioses  : 

■ 

1*  Que  des  ornements  semblables  aux  chapes  dont  nous 
venons  de  parler  ne  pouvaient ,  par  la  richesse  de  leurs  tissus , 
la  be^auté  des  cartons  confiés  au  brodeur  et  la  perfection  du 
travail ,  appartenir  qu'à  de  puissants  dignitaires  ecclésiastiques 
ou  de  riches  corporations  religieuses  ;  2"*  que  les  trésors  des 
cathédrales  ou  des  abbayes  renfermaient  des  vêtements  sacer- 


--  «M  ^ 

dotaux  affectés  spécialement  à  certaines  grandes  fêtes  ;  ainsi  la 
chape  dn  célébrant  an  salut  de  Pâques  offrait  les  scènes  de  la 
Résurrection  et  du  Baptême  ;  ceile  de  Noël  »  la  Natif  ité ,  le 
Gloria  in  exceicis^  TAdoration  des  bergers  et  dés  rois;  celle  de 
la  Pentecôte  Jes  septdojQi  du\SbTnt- Esprit;  celie  de  l'Assomp- 
tion, la  vie  de  la  Sainte- Vierge  et  ainsi  des  autres;  enfln,  que 
i^  chà([i^  8yfaitidtl(j[be  ^  N'èvter)^  ne  servait  qb'^âl'lk  t^ëtëtlieU  et 
petit  être  stài  sfalhts  du-  âklnt-âk^t^ndent,  ^d^ûttit^  où^  lâr  ir- 
ÙX0  l'otn'alne  fait'  prendre  ï  sè$'  mitiistreâ  ^  vl»eriiënfs'd« 
couleur  rouge  en  mémoire  du  précieux  sang  répandU  sifr  la 
croix  par  le  Sauveur  du  monde,  et  du  vin,  symbole  de  ce  sang, 
employé  dans  le  mystère  de  r£ucharistie. 

Espérons  que  de  nouvelles  découvertes  viendront  confirmer 
la  vérité  de  nos  assertions.  * 

Permettez-moi  en  terminant,  Monsieur  le  Ministre,  de  signaler 
à  id  reconnai'ssànce  du  comiîë  les  l)ienvëniapts  et  génëfeux  p'ro- 
cédés  de  Mgr  l'Evêque  de  Nevers  à  mon  égard  ;  oë  vertueux' et 
dbctW  llr'élat  a  bien  voulti,  paf  Petitrëmlsè  dé  MM.  lés-  abbés 
âauùid  élf  Ûfèlaci'dix ,  më  p«tttMtï<è  d'élbpd^f  à'  Afrfââf  elt  d'y 
cônsJérvIer  {rïui  de  quatre  tsiiM  le  è^riëtite  inonmfifetit  qde  je 
vfèns  die  rèpt^dUîré  à'râidë'd^  lâ  (ffâdë  et  dW  (Anceâii.  âl  cëtl^ 
confiante ^i  honb^^àbl^  pocir  niot  d'ûb  dësplus  ilfiistrels  éVêqd^ 
dli  Pi^àncé,  ctitiffànce  que  fai  ifoUm  d^  fé^të  cbe^  tx^ûsl  lëi 
eccléisfàtstiqties  du  diocèse' d'/trràs ,  pouvait  s'étendre- plus  lolA 
enébre, 4^ièu(:-êirc  pourrais- je,  satisf  i^éttbrîr  à  dë^  voyagea 
fongs  et  dispen'diecrx ,  ai*fivèf^  à  âHaûét  une  clas^ffédAcW  i<àY- 
^bni^é ,  une  ihdDégt^tpHtë  côteplëtë  dës^  oi'neméàâiàaïëVWotàfùt 

L  DE  Unas  , 

Cc^réèpondèfrti  dea  cùthitèé  liHtùt'ùfC^. 


—  S68.— 


SÉANCE  DU  2  MAI  1861. 
Présidence  de  M*'  Gbosnibb. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Crosoier»  président;  du  Broc  de 
Segange»  vice  président  ;  de  Laugardière ,  remplissant  les  fonc- 
tions de  secrétaire t  en  Tabsence  de  MM.  de  Rosemont  et 
Lbospied. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  de  M.  Bumann  ^  receveur  général 
du  département ,  qui  se  démet  de  son  titre  de  trésorier  de  la 
JSociété;  M.  Bornet,  élu  en  remplacement  de  M.  Humann, 
consent  à  accepter. 

M.  Bégat  donne  lecture  d'une  notice  intéressante  sur  l'impri- 
merie nivernaise. 

M«  de  Laugardière  rend  compte  d'une  récente  découverte  de 
monnaies  baronales ,  dont  plusieurs  Intéressent  à  un  haut  degré 
riiistoire  numismatique  du  Nivernais.  Dans  l'un  des  premiers 
mois  de  cette  année,  un  cultivateur  du  hameau  de  La  Foresl, 
commune  de  Saiut-Aubin-des-Porges,  défrichant  un  champ  au 
lieu  dit  la  Chaume-des-Châgnes ,  brisa  d'un  coup  de  pioche  un 
vase  en  terre  commune  qui  contenait ,  selon  sa  déclaration , 
cent  cinquante  et  quelques  pièces ,  dont  plusieurs  étaient  tel- 
lement frustes  et  oxydées  qu'il  les  brisa  ou  les  négligea ,  de 
telle  sorte  qu'il  n'en  recueillit,  en  définitive,  que  cent  trente- 
huit.  D'après  les  informations  prises  sur  les  lieux  par  l'auteur  de 
la  communication ,  et  suivant  les  termes  d*une  lettre  que  M.  le 
vicomte  Jules  d'Anchaid  a  bien  voulu  lui  adresser  et  dont  il 
donne  lecture,  ces  monnaies  seraient  toutes  du  douzième  siècle. 
Elles  émaneraient  des  officines  de  Nevers,  d' Auxerre,  de  Saucer re , 
de  Dijon,  de  Tonnerre,  de  Bourbon,  de  Souvigny  et  d'Issoudun. 
Des  spécimens  des  quatre  premières  espèces  sont  mis  sous  les 
yeux  de  la  Société.  Le  trésor  de  Saint- Aubin,  à  ne  considérer 
du  moins  que  les  pièces  conservées ,  se  composait  de  deniers 


de  b^  argeiK  pu  biiloq ,  paroori  lesquels  se  serait  glissée  une 
sçill^  Qbole  d'&aierre.  Les  oponoales  de  cette  locairié»  mêlées 
de  qoelqaes  monnaies  de  Tonnerre  an  type  analogue ,  étaient 
de  beaucoup  les  pins  nombreuses  dans  la  trouvaille;  veualeot 
ensuit^  (es  monnaies  de  Nevers,  toutes  au  même  type,  au 
nombre  d'une  vingtaine;  les  autres  étaient  en  proportion 
Jusqu'^  présent  indéterminée. 

Les  deniers  (l*Aqxerre,  communiqués  à  la  Société ,  appar- 
tiennent à  une  catégorie  bien  coonue  des  numismatistes.  I)i 
paraissent  cependant  former  une  variété  nouvelle ,  car  on  n'en 
trouve  point  d'Identiques  dans  les  planches  Join*es  au  mémoire 
de  M.  l'abbé  Lanreau ,  publié  dans  le  treizième  volume  d|i 
Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  dç 
l'Yonne.  On  en  Jugera  par  leur  description  ;  +  âLTisiODOB. 
Croix,  i^.  Croix  accompagnée  de  trois  points  devant  deux  de 
ses  branches  et  d'un  annelet  devant  les  deux  antres.  Ces  deniers 
ont  vraisemblablement  été  frappés  de  1136  à  ilSt^,  par  les 
oiBcîers  des  comtes  de  Nevers. 

Le  denier  de  Nevers,  dont  plusieurs  exemplaires  ont  été 
trouvés  à  La  Forest,  est  resté  inconnu  à  MM.  de  Sonttrait  et 
Poey  d'AvanU  Au  droit ,  on  y  volt  une  faucille  accostée  d'une 
étoile  et  d'un  croissant ,  avec  la  légende  :  +  comes  .  gvidoni  ; 
au  revers ,  une  croix  à  branches  égales ,  et  la  légende  :  +  niveb- 
Nis  civiT.  M.  Benjamin  Pllion  a  décrit  cette  rare  pièce  sous  le 
n""  181  du  catalogue  de  la  collection  J  Rousseau;  il  la  donne 
a  Guy  de  Forez  M.  d'Anchald  l'attribue  à  Guf  1*'.  Ce  n'est  pas 
sans  un  certain  désappointement.  M.  de  Laugardière  l'avoue» 
qu'il  a  rencontré  cette  attribution  dans  la  lettre  de  M.  d'Anchald. 
Etant  arrivé  k  Tadopter  luUméme»  il  espérait  être  le  premier 
à  la  proposer.  Quoi. qu'il  en  soit.  Il  Ignore  quels  sont  les  motU^ 
qui  ont  guidé  son  correspondant,  et  quant  à  lui ,  U  s^appuie  sur 
les  raisons  suivantes.  Le  double  principe  de  l'imitation  et  de  la 
déoteérescencct  des.  types  est.  pai-faiiement  constaté  en.  numis- 
nmtique  ;  or»  le  denier  présen&é  à,  la  Société  tient  lemillen  entrer 
ceux  de  Gaillaume  IV  et  de  Pierre  de  Conrtenay.  Les  letlMi 
singulières  dont  est  formée  la  légende  du  droit  dn  denier  dei 
T.  m.  23 
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Galllaume  poorraient  presque  fouroir  la  lecture  :  goqies. 
GYLLEAOi ,  bien  qu'en  défioUive  il  faille  lire  :  coues.  GyiXEAH; 
et  il  est  facile  de  saisir  le  rapport  qui  existe  entre  ces  mots  et 
GOUBs.  GYiDONi.  Oo  ne  peut  même  expliquer  la  présence  singu- 
lière de  ce  datif  à  la  suite  d'un  nominatif ,  que  par  le  besoin  de 
tromper  l'œil  des  populations  chez  lesquelles  la  nouvelle  mon- 
naie ,  ainsi  marquéCj  devait  circuler.  Guy  I"  était  seul  intéressé, 
comme  successeur  de  Guillaume  IV,  à  agir  de  la  sorte.  Il  n*en 
était  pas  ainsi  de  Guy  II  qui ,  devenu  comte  de  Nevers  à  une 
époque  de  cinquante  ans  postérieure,  n'avait  intérêt  qu'à 
imiter  les  espèces  de  ses  prédécesseurs  immédiats,  ce  qu'il  a  du 
reste  fait  avec  plus  ou  moins  de  fidélité.  Le  denier  en  question 
doit  donc  être  rendu  à  Guy  V\  et  cette  restitution  comble 
une  lacune  de  lia  suite  nivernaise,  M.  le  comte  de  Soultrait  ayant 
déclaré  qu'il  ne  connaissait  point  de  monnaie  de  ce  comte. 

Les  deniers  de  Sancerre  sont  des  variétés  de  coin  de  celui 
que  M.  Poey  d*Avanl  a  publié  sous  le  n*  2.009  de  ses  Monnaies 
féodales  de  France.  Contrairement  à  l'opinion  de  ce  savant 
numismatiste ,  ivi.  de  Laugardière  croit  que  c'est  là  rorigin(!  du 
monnoyage  sancerrols  :  le  type  est  imité  du  denier  frappé  à 
Bourges  sous  Louis  VII,  et  figuré  au  n*  il  de  la  planche  26  de 
l'ouvrage  de  M.  Berry  sur  les  Monnaies  de  France.  Quaot  aux 
lettres  S  G  qui  cantonnent  la  croix  du  revers  des  deniers  de 
Sancerre,  M.  de  Laugardière  propose  d'y  voir  les  Initiales  de 
STEPHANvs  COMES  ;  le  comtc  Etienne  T' n'ayant  pas  osé  d'abord, 
comme  il  le  fit  plus  tard ,  inscrire  son  nom  entier  sur  sa 
monnaie. 

L'auteur  de  ta  communication  se  réserve,  s'il  y  a  lieu ,  de 
rédiger  une  notice  plus  détaillée  que  son  exposé  verbal,  quand 
il  aura  pu  se  procurer  des  reoselgnements  complets  et  certains 
sur  i  ensemble  de  la  trouvaille. 

Ouvrages  offerts  à  la  Société  :  1*  Mémoire  sur  l'Importance 
pour  l'histoire  intime  des  communes  de  France  des  actes  no 
taries  antérieurs  à  1790,  par  IVI.  Gustave  Joanny  ;  2*  BvUetin  de 
la  société  d'études  d'à  vallon. 
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A  la  fin  de  la  séance,  M.  le  Président  lit  on  rapport  ayant 
pour  but  de  faire  connaître  à  la  Société  l'état  de  la  caisse. 

Tous  les  membres  présents  ont  reconnu  avec  plaisir  Télat 
assez  prospère  des  finances,  qui  nous  met  en  position  de  com 
mencer  dans  un  bref  délai  l'impression  do  travail  de  M   do 
Broc 


Le  comte  de  IVe^ere  à  Monienoleon* 

Nous  empruntons  à  un  poète  do  quinzième  siècle  ,  à  un  con- 
lemporain  de  Cbarles  d'Orléans  ei  de  Jeanne  d*Ârc ,  des  vers 
qui  nous  ont  paru  devoir  intéresser  le  Nivernais.  «Voici  d'abord 
comment ,  en  l'an  1^63,  le  comte  de  Nevers  raconte  à  Jean 
Régnier,  bailli  d'Auxerre  (c'est  le  poète  dont  il  s'agit),  la  vie 
heureuse  qu'il  mène  au  château  de  Montenoison. 

Balade  que  Monseigneur  de  Nevers  envoya  audit  Jehan  Régnier, 
bailly  d'Aueerre,  faiete  au  chasteau  de  Montenoison  en 
Can  CCCCLXlll 

Entre  nous  povres  hermiteft 
Sommes  a  Montenoison 
•      Venus  pour  faire  raison 
A  Dieu  de  tous  dos  débites. 

Nous  en  serons  du  tout  quittes 
Ains  que  vuydons  la  maison 
Entre  nous  povres  bermites. 
Quant  messe  et  heures  sont  dictes 
Nous  beuvons  vin  de  saison 
Et  mangeons  bien  d'ung  oison 
El  de  bonnes  tripes  frittes 
Entre  nous  povres  hermites. 

Tout  autour  de  noslre  maison 
Avons  boys  assez  et  foison 
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Hayes  et  buysson  fort  d'espine. 
l>ont  au  pied  de  noslre  hermitage 
Si  a  mainte  be»te  sauiage 
Bt  grant  planté  de  sMvagtne. 
DecbeTTOus  ttevras  et  levreBUX 
De  sangliers  connins  lapereaux 
Le  plus  du  temps  prenons  saisine. 
Bonnes  perdris  et  gras  chapons 
Faisans  poulies  paonnes  et  paons 
Font  soMfent  fumer  la  cttidne. 
Parfois  sont  oyseaulx  de  rivière 
Gectés  hors  de  la  gibicière 
Pour  estre  mis  a  la  dodine  (1). 
Chevreaolx  cochons  beuf  et  mouton 
Nous  font  tant  groster  le  nenleD 
Qtr'enfléeen  devient  la  bodina. 
D*une  afldoDille entre  deux  iambent 
Faisona  services  beaulx  ei  bjèn»- 
Âvecqiies  ce  beau  plat  d'eschine. 
Grosses  carpes  barbues  et  tenches 
Grans  luz  carreault  et  parches  blanches 
Sont  mangée*  à  fa  galantine. 
Bon  pain  avons  fovas  et  pois 
Bon  vin  bon  lait  avec  des  pois 
Point  ne  serons  prins  par  temia». 
Poires  cuites  fromage  gras 
Poiildre  de  duc  et  ypocras 
Prenons  parfois  par  médecine. 
Quant  nous  voulons  aller  esbattre 
Pour  bestes  il  oyseaufx  combattre 
Nous  n'oublions  pas  la  bodine. 
Nous  vous  demandons  tous  ensemble 
De  noslre  fait  que  vous  en  semble 
Menons  nous  point  vie  divine. 
Si  prions  Dieu  que  face  à  fooe 
b'  puiàrous  vi'uir  par  :»a  grâce 
En  sa  gloire  qui  point  ne  fine. 


(t)  Sauce  délicale.  Voir  FureitirB  et  BéêeherêUè. 


Il  y  a  de  la  facilité  el  du  natarel  dans  ces  vers ,  el  cette 
nomenclatare  caliDaire,  si  capable  d'éveiller  l'appétit,  est  rele- 
vée par  le  trait  pittoresque  de  ces  meotous  qui  croulent  et  de 
ces  bedaines  enflées. 

Monseigneur  a  raisou  de  croire  qu'il  mette  une  vie  divine  »  et 
l'on  est  tenté  de  s'écrier  ici  avec  trn  pdëte  de  Page  suivant  :* 

0  gens  heureux  !  ô  demi-dieux  ! 

Gens  beureux,  en  effet,  surtout  si  t0ule  cette  bombance  les 
conduit  à  cette  vie  étemelle  qu'ils  se  soubaltent. 

En  tête  de  nos  ermites,  et  comme  le  boute-en-train  de  la 
bande,  figure  dans  la  réponse  du  bailli  d'Auxerre  un  jaom  qui 
appartient  à  l'uDe  des  familles  les  plus  anciennes  et  les  plus 
distinguées  de  notre  pays.  Les  descendants  des  Alaumigny  re- 
connattront-ils  comme  un  des  leurs  celui  qui ,  à  Idontenoison , 
dirige  tout  et  donne  les  ordres  sans  parler  romain,  le  trouvant 
accolé  h  des  noms  évldemmeut  de  fantaisie? 

A  cette  époque,  Guy  de  Maumigny,  seigneur  de  Maumiguy 
et  de  Boux,  était  conseiller  el  premier  maître  d'hôtel  de  Charles 
de  Bourgogne.  En  1455,  il  avait  reçu  procuralion  du  comte  de 
Nevers  avec  Guillaume  de  Serc^ey.  bailli  de  Gbâions;  Miles  de 
i'aillard,  chambellan  dû  fhémfe  comte  et  bailli  de  Nevers; 
Jacques.de  La  Rivière,  seigneur  de  Giry,  et  plusieurs  autres 
officiers  de  sa  maison,  pour  se  trouver,  le  8  juin,  à  La  Charilé, 
à  l'effet  de  traiter  le  mariage  de  Charles  de  Bourgogne  avec 
Marie  d'AlbreL  {Inventaire  de  Nevers,  liv.  iv.) 

Il  reçut  commission  le  i*"^  septembre  l/i56>,  avec  Jacques  de 
Villiers',  seigneur  de  Verrières,  lieutenant  du  comte,  pour  faire 
aissemblér  les  Etats,  afin  de  i^quéMr  l'aide  en  faveur  ééson 

roarragp.  {Intenrrfire  de  Nt^pts^  Ifv.  n.} 

Voici  la  réponse  que  le  dessus  dit  leau  Régnier  fil  à  Mon- 
seigneur de  Nevers  : 
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Aaz  pèlerins  du  grant  pardon 
Lesquels  n'ont  pas  fait  par  chemin 
Mais  par  bulles  en  parchemin 
Du  PapeTont  acquis  par  don. 

Maulmigny  Testât  et  lourdon 
•  Ordonnoit  sans  parler  romain 

Aux  pèlerins  du  grant  pardon. 

Saupiquet  et  Tirelardon 
El  Marchegay  et  soir  et  main 
A  Tappareil  mettoient  la  main 
Ils  y  ont  taillé  maint  lardon 
Aux  pèlerins  du  grant  pardon. 

En  plus  fort  chastel  que  lordon 
On  a  donné  pardon  divin 
Aux  pèlerins  du  grant  pardon. 

Mangé  nont  vousse  ne  gardon 
Mais  grans  poisson  sans  alevin  (4). 
Sauvagines  chairs  et  bon  vin 
Meilleur  que  vin  de  Galardon 
Aux  pèlerins  du  grant  pardon. 

Forclos  leur  fut  par  uog  brandon 
Duser  du  fruict  de  chauconnin 
Aux  pèlerins  du  grant  pardon. 
Tous  autres  fruits  ont  a  bandon 
Rependu  roueau  calemain 
Quierville  manifroy  et  parmain 
Dieu  si  en  rendra  grant  guerdon 
Aux  pèlerins  du  grant  pardon. 

Ici  le  poète»  qui  a  asseï  bien  pris  le  too  cTe  nos  éternités  pour 
répondre  à  la  ballade  de  Monseigneur  de  Nevers,  leur  fait  un 
vrai  sermon ,  et  les  précbe  sur  la  nécessité  de  faire  pénitence. 


(i)  Alevin,  menu  poinon.  Fretin,  fevilla. 
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aux  pèlerins  et  aux  hermites 
Aequerans  le  (>ardons  de  Romme 
Pour  estre  de  leurs  péchés  quictes 
Comme  doit  estre  tout  preudhomme 
A  tous  vous  fais  scavoir  en  somme 
Apros  recommandation 
Que  pardon  ne  vault  une  pomme 

■ 
■ 

Qui  ne  fait  satisfaction. 
Satisfaction  si  fault  faire 
Tantost  après  contriction 
A  plusieurs  elle  est  forte  a  faire 
Ducueursans  contradiction 
Mais  qui  la  fait  sans  Bxion 
Dieu  par  ce  point  est  contenté 
En  la  faisant  d'affection 
Car  il  scet  bien  la  voulante. 

La  vonlenté  voire  sans  fainle 
Si  est  réputée  pour  le  fait 
Celle  est  necte  comme  jacinte 
Le  pardou  si  est  tout  parfait. 
Celle  est  autre  on  nariens  fait 
Perdu  on  a  temp  ot  voyage 
Çt  le  pèlerin  tput  deffait 
Sil  na  nectoyé  son  courage. 

Courage  nect  et  gracieux 
Piteux  courtois  et  véritable 
Si  fait  monter  lame  es  cieulx 
Car  elle  est  a  Dieu  délectable 
Et  non  pas  viande  de  table 
Sangliers  ne  cerfs  chevreux  ne  dains 
Ne  coursiers  qui  sont  en  lestable 
Ne  tous  autres  plaisirs  mondains. 

Plaisirs  mondains  souvent  si  font 
Plaisir  au  corps  dommage  a  lame 
Car  il  les  mectsi  tresparfond 
En  lieu  plain  de  feu  et  de  flamme 


Qui  le  corps  et  lame  enflamme 
Compter  fault  après  la  despençe 
Car  deeir  fault  dessoubs  la  lame 
Il  est  sage  qui  bien  y  pense. 

Qui  bien  y  pense  et  souvent 

Advis  m'est  que  ctst  grant  prudence 

Car  ce  monde  cy  nest  que  vent 

De  des  biens  y  a  habond^ncei 

Si  faut-il  aller  a  la  dance 

De  Macabre  la  très  diverse 

Il  convient  que  chascun  y  dance 

Tr^  bien  dance  qui  point  ne  verse. 

Qui  point  ne  verse  a  la  renverse 
Si  faut  il  désir  dos  envers 
Il  ny  a  destour  ne  traverse 
Et  tous  serons  mangés  de  vers 
Pèlerins  estans  a  Nevers 
Penses  au  temp  qui  après  vient 
Et  vueilles  bien  noter  ces  vers 
Car  une  fois  mourir  convient. 

Mourir  convient  et  nen  souvient 
Je  ne  scay  pas  que  ce  peult  «stre 
Et  si  ne  scet  on  quon  devient 
Ne  oulen-va  ne  en  quel  esire 
Il  nen  est  point  de  si  grant  maître 
Qu'il  ne  faille  passer  le  pas 
Ou  a  dextre  ou  a  senestre 
Bon  y  fait  passer  par  compas. 

Par  compas  bon  y  fait  passer 
Âffîn  que  lame  soit  ravie 
Pour  la  doubte  du  trépasser 
Quant  l'heure  sera  assouvie 
Combien  que  mener  bonne  vie 
Boire  manger  en  temps  et  lieu 
Sans  penser  mal  ne  villennye 
Cecy  ne  despUit  {M>int  à  Dieu. 
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k  Dieu  je  dy  generatilment 
Aux  pèlerins  dune  alîance 
Bn  priaot  Dieu  très  humblement 
Auquel  on  doit  avoir  fiance 
Que  tous  soyes  de  conscience 
Purs  et  nects  du  cueur  cler  ot  fin 
Et  au  surplus  par  sa  puissance 
Vous  doint  paradis  à  la  fin. 

Bscript  a  Aucerre  sans  iour 
En  décembre  te  dernier  iour. 

Cette  dernière  date  dous  fait  coDnaltre  que  ce  fat  pendant 
TAvent  et  les  fêtes  de  Noël  de  Fan  16G3  que  nos  ermites  firent 
à  Montenoison  cette  retraite  qa*its  semblent  avoir  achevée  à 
Nevers ,  puisque  c'est  dans  cette  ville  que  Jean  Régnier  leur 
adresse  sa  réponse. 

Pèlerins  estant  à  Nevers. 

Quelques  mots  maintenant  sur  le  poète  et  sur  son  livre.  Jean 
Régnier  était  attaché  à  la  maison  de  Bourgogne.  En  1/^31  il  fut 
pris  dans  les  environs  de  Rouen  et  conduit  à  Beauvais  :  c'est 
cette  captivité  qui  Iqi  a  donné  l'idée  de  son  volume,  qui  a  pour 
titre  :  Les  Fortunes  et  adversités  de  feu  noble  homme  Jehan  Régnier, 
escuyeTf  en  son  vivant  seigneur  de  Garchy  et  baiUy  d* Aucerre, 

Ce  volume  fut  imprimé  en  1526,  par  Jehan  de  La  Garde, 
libraire  juré  de  l'Université  de  Paris.  Ce  n'est  qu'au  privilège 
qu'on  lit  le  nom  du  libraire  ;  sur  le  titre  du  livre  il  y  a  cette 
simple  indication  qu'il  se  vend  à  Paris  auprès  de  la  porte 
de  la  grant  salle  du  palais.  Il  est  de  la  plus  grande  rareté ,  et 
nous  ne  saurions  citer  un  catalogue  de  vente  où  il  figure. 

Quant  à  l'auteur,  si  rare  que  soit  son  livre ,  il  est  connu  des 
bibliographes;  et  l'abbé  Goujet  lui  a  consacré  une  longue 
notice  dans  le  neuvième  tome  de  sa  Bibliothèque  française. 


Jean  Régnier  naquit  à  Auxerrc  vers  la  fin  du  quatorzième 
siècle.  Nous  n'avons  pu  trouver  la  date  précise  de  sa  naissance , 


1 
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mais  nous  savoDS  par  Lebeof  (1)  qu'en  1426  II  était  déjà  bailli 
du  duc  de  Bourgogne  au  comté  d'Auxerre.  On  le  trouve  rem- 
plissant les  mêmes  fonctions  en  1461  ;  mais,  à  cette  époque,  on 
lui  donne  pour  lieutenant  un  autre  Jean  Régnier  jeune,  qui  est 
probablement  son  fils.  Il  était  seigneur  de  Garcby,  terre  que 
possédait  sa  famille^deputs  long-temps.  On  trouve  un  autre  Jean, 
sire  de  Garcby,  dès  1314  (2).  Comme  seigneur  de  Garchy,  ce 
Jean  Régnier  a  pour  nous  un  intérêt  tout  particulier,  puisqu'il 
peut  être  mis  au  rang  des  écrivain»  de  notre  province. 

il  fut  très  dévoué  au  parti  du  duc  de  Bourgogne  ;  li  était  avec 
ce  prince  lorsqu'il  faisait  la  guerre  à  Charles  VIL  Le  41- 
manche  iU  janvier  1431,  Jean  fut  arrêté  avec  cinq  ou  six  per- 
sonnes de  sa  compagnie,  dont  deux  étaient  Bourguignons  el 
deux  Anglais.  Lebeof  présume  que  ce  fut  aux  environ» de  Beau* 
vais,  puisque,  le  même  jour,  ils  forent  conduits  dans  les  prisons 
de  cette  ville.  Régnier  y  fut  retenu  jusque  vers  la  fin  de  14S3. 

Régnier  ne  s'amusait  pas  dans  les  prisons  de  Beauvais  ;  il  y  était 
traité  avee  assez  peu  d'égards,  et  on  conçoit  qu'il  mit  tout  en 
œuvre  pour  en  sortir.  La  chose  éta^t  difficile;  d'un  côté,  on 
avait  fait  an  roi  les  rapports  les  plus  désavantageux  sur  soir 
ecMBpte,  et  ce  prinoe  avait  envoyé  îi  Beauvais  AHogeron.  bailli' 
de  Seotts  et  de  Bcauvoisin,  pour  se  défaire  du  bailli  d'Auxerre» 
ordre  qui  ne  fut  pas  mi»  à  exécutif)»,  grâce  à  quelques  sei- 
gneurs qui  l'en  dlss«adërent  ;  d'un  autre  côté,  ceux  qui  l'avalent 
arrêté  coRfturcnt  son  nom  et  su  qualité  par  une  lettre  quils 
trouvèrent  sur  lui;  on  exigeait  une  rançon  de  mille  saints.  Cette 
soroue  étaU  dlffloile  ù  trouver  dans  ces  temps  malheureux. 

Régnier  dut  se  résigner  ;  il  savait  occuper  utilement  son  temps 
dans  sa  prison;  fH)ète  et  musicien,  mais  surtout  profondément 
chrétien,  il  se  mit  à  composer  des  cantiques  et  des  hymnes;  il  fit 
aussi  son  testament  en  vers;  il  y  indique  pour  lieu  de  sa  sépttî- 
ture  le  couvent  des  jacobim  de  Beauvais,  parce  que  sa  famille 
et  ses  amis  étaient  inhumés  chez  les  jacobins  d'Auxerre. 

Cependant  Isabeau  Chrétien ,  son  épouse,  se  mit  en  route 


(1)  BUtain  d^ Aux, ,  tom.  II  «  p.  U9. 
i;i)  Histoire  tFAmoD,,  tom.  IL  p.  toi. 
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avec  son  fiispoor  se  rendre  auprêf^  de  loi;  par  malbear,  l'un  et 
yaatre  foreat  an  Mes  sur  la  route  »  malpé' leur  passepott  «a 
bonne  et  due  forme .  et .  après  avoir  été  détenus  qnetque  tempt, 
ils  obtinrent  leur  liberté  et  arrivèrent  à  Beanvaisà  lafio  dfavrUj 
pour  s'offrir  en  otage  à  la  place  de  Jean  (1).  Sorii  de  prison ,  il 
commença  par  payer  1,000  écus  comptant,  avec  la  promesse 
de  donner  plus  tard  2,000  autres  écus  pour  ses  otagi^  Il  essaya 
de  rencontrer  une  personne  qui-  voulût  bien  prendre  en 
prison  la  place  de  sa  femme ,  et  il  assure- qu'il  en  cbercba  dans 
la  ville  de  Gonrnay  sans  réussH'.  Il  eut  donc  recours  h  ses  nmls# 
k  l'effet  d'obtenir  le»  londs  nécessaires  pour  délivrer  sa  femme  e( 
son  fils,  et  il  vendit,  pour  compléter  la  rançon  ,  une  partie  de 
sa  lerrç  de  Garchy. 

Lorsqu'il  était  en  prison ,  au  nombre  des  pièces  de  vers  qu'U 
composa  se  trouve  l'ouvrage  intitulé  :  Les  fortunes  et  adœrsitéf 
ée^  fem  nobie  homme  Jehan  Régnier,  eseuyer^  en  son  vwam  sèi-^ 
gmeur  de  Qareky  et  bailly  (tAucerre* 

il  mourut  fort  âgé*  après  l'année  1^63.  D  avait  voyagé  en 
Asie  et  eu  Afrique,  et  il  parlait  plusieurs  langues  (3). 


SÉÀN1CE  DU  6  JUIN  1861. 

Étaient  présents:  M^  Crosnier,  président;  M>1.  du  Broc  de 
Segange ,  vice-président  ;  de  Rosemont ,  secrétaire  ;  \  hospied , 
pro-i^re/aiV^ ;  Bornet ,  trésorier;  Leblanc-Bellevaui ,  Roubet, 
Bégat ,  Moreao  de  Charny. 

Au  commencement  de  la  séance,  1^1.  du  Broc  de  Segange  lit 


(1)  Nous  devons  faire  remarqver  ici  uo  anachronisme  qui  a  échappé  à  nos 
ia?anU  confk'éres  d*Auierre;  ils  ont  reproduit  dans  la  nouvelle  édition  de 
Lebeuf  une  erreur  qui  se  trouve  dans  la  première  édition.  On  fait  marier 
Régnier  en  1460,  et  cependant  sa  femme  le  remplace  dans  la  prison  de  Beau- 
vais  en  1433.  Son  mariage  a  dû  avoir  lieu  en  14S0. 

(t)  Voir  Lbbbuf,  HUtùir$  d: Auxerf ,  t.  II,  p.  8S6,  287.  S90,  S91  et  44S. 
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riDtrodactIon  de  i'ouvrage  dont  II  a  déjà  entreteDu  la  Société  : 
Les  Faïenciers,  la  Faïence  et  Us  ÉmailUurs  de  Nevers,  qu'il  est 
chargé  de  publier  au  nom  de  la  Société.  Cette  lecture,  qui  fait 
connaître  le  but  de  cet  ouvrage  et  les  sources  auxquelles  ou 
a  puisé  «  est  écoutée  avec  intérêt.  M.  du  Broc  de  Segange  mec 
ensuite  sous  les  yeux  de  la  Société  une  épreuve  Htbocbroroique 
d'une  des  planches  de  Touvrage,  exécuté  dans  les  ateliers  de 
M.  Bégat,  imprimeur  à  Nevers .  et  membre  de  la  Société. 
Chacun  admire  la  beauté  de  l'épreuve,  qui  représente  une  des 
plus  belles  pièces  du  musée  de  Nevers.  M.  du  Broc  de  Segange 
explique  que  cette  planche,  quoique  exécutée  sous  ses  yeux  el 
avec  la  plus  stricte  économie,  surtout  relativement  aux  prix  d'exé- 
cution à  Paris,  revient  à  425  fr.,  tirée  à  cinq  cents  exemplaires, 
et  qu'avec  les  modestes  ressources  de  la  Société  on  sera  obligé 
de  supprimer  plosieu.  >  planches,  nécessaires  néanmoins  pour 
faire  connaître  et  a^  ^  cier  dignement  la  variété  et  Timpor- 
tance  de  la  fabrication  ..vernaise  dans  les  deux  siècles  der- 
niers. M.  de  Rosemont.  répondant  à  cette  objection,  dit  que  ce 
travail  n'est  pas  seulement  intéressant  pour  l'histoire  céramique, 
dans  notre  pays,  au  temps  passé,  mais  qu'il  est  également 
précieux  au  point  de  vue  de  la  renaissance  et  de  la  restauration 
de  cet  art  à  Nevers;  ajoutant  qu'à  ce  titre/ les  représentants 
de  nos  intérêts  généraux  ne  refuseraient  pas  de  nous  venir  en 
aide.  Il  serait  d  avis  d'adresser  à  ce  sujet  au  conseil  général  de 
la  Nièvre,  par  l'intermédiaire  de  M.  le  Préfet,  une  demande 
tendant  à  obtenir,  en  considération  de  cet  important  travail, 
une  augmentation  du  chiffre  de  la  subvention  qui  nous  est 
accordée  chaque  année,  f^etle  proposition  est  mise  au  voix  est 
adoptée  à  Tunamlté. 
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NoUee  archéoloftqve  et  leonofraphlqve  sur 

l'église  de  Clameejr, 

LUE  DANS  LA  SÉANCE  DU  8  MARS  1860. 

n  est  évident  pour  nous  que  Glamecy,  à  la  flu  du  sixième 
siècle ,  était  peu  important ,  puisqu'il  n'en  est  pas  même  fait 
mention  dans  les  statuts  de  saint  Auuaire,  évêque  d'Au^erre, 
vers  596.  Saint  Tétrice ,  en  691 ,  n'en  parle  pas  non  plus;  nous 
devons  donc  reconnaître  quMl  n'y  avait  pas  encore  de  paroisse 
dans  cette  localité  à  la  fin  du  septième  siècle. 

Le  plus  ancien  titre  qui  fasse  mention  de  Clamecy  est  la 
cbarte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Saint- Julien  d'Auxerre, 
donnée  par  saint  Pallade  en  635.  Ce  saint  évoque  abandonne 
à  cette  abbaye  les  terres  de  Fiez  et  de  Clamecy ,  qu'il  nomme 
Clametiacus,  et  qui  appartenait  déjà  à  Saint-Étienne  d'Auxerre. 
n  est  à  croire  que  cette  paroisse  aura  eu  la  même  origine  que 
bien  d'autres  ;  des  moines  de  Saint- Julien  auront  été  chargés  de 
diriger  le  défrichement  et  la  culture  des  terres;  à  cette  occa- 
sion on  a  été  dans  la  nécessité  de  construire  une  chapelle,  qui 
devait  servir  aux  religieux  et  aux  colons  ;  puis  la  colonie  s*aug  • 
mentant ,  la  chapelle  fut  remplacée  par  une  église.  Jusqu'ici 
nous  n'avons  que  des  suppositions  quant  à  la  formation  de  la 
paroisse.  Mais  il  est  certain  qu'au  moment  de  la  fondation  de 
la  collégiale  de  Saint-Martin  de  Clamecy,  il  existait  déj^  dans 
le  château,  qui  formait  peut-être  toute  la  vilte,  une  église  sous  le 
vocable  de  saint  Martin ,  l'acte  de  fondation  en  fait  foi  (1)  ;  et 
quand  Guy  de  Clamecy  bâtit  la  collégiale  en  1075  ^  il  se  con- 
tenta de  donner  à  la  chapelle  du  château  de  plus  grandes 
dimension5  (2).  Ecclesiam  Sancti  Martini ,  qua  in  ipso  castra  est 

(1)  Lbbbuv,  Hitt.  dCAux.t  tome  II,  aax  preaves. 

(S)  Gillet  eD  rapportant  cette  fondation  a  multiplié  les  erreurs  d*UKe  ma- 
nière incroyable.  Il  donne  Guy  en  1075  comme  comte  de  Nefers  ;  le  comte 
de  Nevers  était  alors  Guillaume ,  qui  eut  pour  successeur  Renaud  et  non 
Robert;  il  confond  Robert  de  Nevers,  éTéque  d'Auxerre ,  avec  ce  Renaud,  etc. 
T.  m.  U 
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ampUori  servitio  quam  cansuetum  fuerat  tnstaurandum  decrem. 
L'acte  fut  p&99é  avec  le  coûsentement'  da  GaiMaame ,  comté  de 
Nevers ,  et  de  Geoffeor  de  Charopallemenl,  évêqae  d'Âuxerre. 
Robert  de  Nevers,  évéque  d'Âuxerre,  confirma  cet  acte.  Huit 
chanoines  furent  établis  pour  célébrer  l'office  divin  dans  cette 
église  et  y  remplir  les  fonctions  curiales.  Ils  commencèrent  par 
choisir  un  vicaire  pour  remplir  ces  fonctions  en  leur  nom  ;  mais 
après  les  prescriptions  du  concile  de  Latran  et  d'Alexandre  III , 
ils  furent  obligés  de  nommer  un  vicaire  perpétuel ,  qui  prit  le 
titre  de  curé,  ce  qui  se  fit  d'accord  avec  Hugues  de  IVIâcon , 
évêque  d'Auxerre.  Il  est  à  croire  que  le  curé  fut  pris  depuis 
dans  le  corps  même  du  chapitre,  c'était  le  grand-chantre  qui  en 
remplissait  la  charge  avec  le  titre  de  chantre-curé  ;  des  droits 
et  des  revenus  particuliers  étalent  attachés  à  cette  charge  (i). 

L'égifse  actuelle  de  Glamecy ,  une  des  plus  curieuses  du  diocèse 
de  Nevers ,  par  son  plan  et  par  son  ornementation ,  est  posté- 
rieure à  la  fondation  dont  nous  parlons  ;  l'histoire  ne  nous  dit  rien 
des  causes  de  sa  reconstruction  9  ni  de  l'époque  à  laquelle  ce 
travail  a  été  exécuté  ;  cependant  l'archéologie  vient  compléter 
cette  lacune  des  cbroniques  clamecicoises,  en  attribuant  cet 
édifice  à  la  première  moitié  du  treizième  siècle ,  sauf  cependant 
le  portail 9  la  tour  et  la  travée  voisine,  qui  accusent  la  fin  du 
quinzième  ou  le  commencement  du  seizième.  Il  nous  serait 
facile  maintenant»  l'histoire  à  la  main,  de  préciser  l'âge  de 
l'église  deGlamecy.  Nous  lisons  dans  Lebeuf,  tome  /,  ckap.  Xll^ 
que  Guillaume  de  Seignelay,  évêque  d'Auxerre,  voyant  que  de 
tous  côtés  on  rebâtissait  les  églises,  fit  détruire  la  cathédrale 
en  1215,  pour  en  élever  une  nouvelle,  en  conservant  toutefois 
les  fondations  de  l'ancienne  ;  il  commença  par  la  parile  orien- 
tale. Or,  cette  partie  de  la  cathédrale  d'Auxerre  offre  dans  ses 
détails  et  dans  le  genre  d'ornementation  une  telle  analogie  avec 
la  collégiale  de  Glamecy  qu'on  peut ,  sans  crainie  de  se  trom- 
per, assurer  que  les  deux  monuments  ont  été  construits  sous  les 
mêmes  influences,  et  peut-être  dirigés  par  le  même  architecte. 

(1)  Voit  Née  d«  La.  Bochelle. 
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Gfett  a?ec  raison  qae  MU  Boorassé  prétend  q,ue  VégUse  de 
Clamecyj  non-seulement  par  son  plan  singulier ^  mais  encore  par 
les  richesses  de  son  exécution,  doit  être  comptée  aujourd'hui  au 
nombre  des  monuments  religieux  de  second  ordre  les  plus  remar^ 
quables.  Un  grand  nombre  d'églises  épiscopales  actuelles  sont  sûre' 
ment  moins  vastes  et  moins  splendides.  Quand  on  pénètre  dans 
son  enceinte ,  pour  la  première  fois ,  l'csil  est  frappé  de  la  pureté 
des  lignes  y  de  l'harmonie  des  coupes  principales  ^  de  la  légè- 
reté des  colonnes^  de  la  hardiesse  des  voûtes;  il  y  règne  une 
majesté  que  l'on  trouve  seulement  dans  les  grands  édifices  go- 
thiques. 

Le  plan  de  cette  église  est  un  parallélogramme  ;  elle  est  à 
trois  nefs  avec  déambulatoire  à  angle  droit,  c'est  ce  qui  fait 
son  caractère  particulier.  En  effet ,  nous  rencontrons  dans  le 
diocèse  de  Nevers ,  et  à  toutes  les  époques^  un  certain  nombre 
de  sanctuaires  à  angle  droit  :  la  chartreuse  d'Apponay  et 
la  collégiale  de  Tannay  au  treizième  siècle ,  Colmery  au 
seizième  nous  en  fournissent  des  exemples;  mais  ce  plan 
semble  proscrire  le  déambulatoire  ;  Féglise  de  Clamecy  est  une 
exception  que  nous  n'avons  rencontrée  nulle  part  ailleurs. 
Un  œil  observateur  et  tant  soit  peu  exercé  reconnaîtra  faci- 
lement ici,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  des  caractères 
particuliers  qui  se  rencontrent  dans  Tancienne  cathédrale  de 
Saint-Etienne  d'Auxerre  ;  telles  sont  les  figures  qu'on  remarque 
dans  les  arcatures  qui  environnent  le  sanctuaire ,  à  la  retombée 
des  arcs,  et  qui  cachent  i'angle  aigu  formé  par  la  naissance 
contiguë  des  deux  arcs  voisins. 

Si  nous  passons  maintenaut  à  la  partie  de  Téglise  qui  appar* 
tient  à  la  dernière  époque  du  règne  ogival,  nous  sommes 
étonnés  de  la  richesse  de  romementation  et  de  la  variété  des 
détails  ;  l'iconographe  y  trouve  une  belle  page  à  étudier. 

Commençons  par  le  portail.  La  porte  est  divisée  par  le  pilier 
symbolique  qui  soutient  le  linteau  et  le  tympan  ;  ici  rien  de 
curieux  :  des  mutilations  qui  inspirent  des  regrets.  Les  larges 
tableaux  formant  les  pieds-droits  de  la  riche  voussure  dont 
nous  parlerons  bientôt  doivent  nous  occuper  avant  tout*  On  re- 


marqae  à  droite  et  à  gauche  les  douze  sibylles  ;  c'est  d'abord  à 
gancbe  do  portail  (gauche  de  celui  qui  sort]  : 

l""  La  sibylle  Lybique ,  qui  a  annoncé  celui  qui  de?alt  être  la 
lumière  du  monde ,  tient  une  lanterne  à  la  main  ; 

2*  La  sibylle  Gumanne ,  qui  a  parlé  de  sa  naissance  dans  une 
étable ,  porte  un  berceau  ; 

3*  La  Delphique,  qui  a  parlé  des  douleurs  de  THomme-DIeu, 
porte  une  couronne  d'épines  sur  la  tête  et  une  autre  à  la  main  ; 
un  enfant  nu  est  à  ses  pieds  et  tient  le  bord  de  sa  robe  ; 

W  La  sibylle  Gymérienne,  qui  a  prédit  qu'un  Dieu  serait 
allaité  par  une  vierge ,  tient  un  biberon  ; 

5«  La  sibylle  Persique  porte  un  gant  ou  une  main ,  parce 
qu'elle  a  annoncé  que  le  Sauveur  serait  souffleté  ; 

6*  La  sibylle  Agrippine,  presque  nue  et  n'ayant  qu'une  cein- 
ture, tient  un  fouet  à  la  main  ;  elle  a  prédit  la  flagellation. 

A  droite  : 

1*  La  sibylle  Europa  tient  un  livre  et  une  église  ;  elle  a  an- 
noncé la  vocation  des  Gentils  ;  souvent  c'est  la  prophétesse  des 
vengeances  divines  «  alors  elle  est  armée  d'un  glaive  ; 

2"*  La  sibylle  Bélespontique  lient  un  livre  et  une  lance  ; 

3*  La  Samienne  tient  une  croix  de  passion  ;  c'est  elle  qui  a 
annoncé  la  mort  de  l'Bomme-^Dieu  ; 

U*  La  Phrygienne  tient  un  miroir  et  une  tête  de  mort  ;  c'est 
la  sibylle  de  la  résurrection  ; 

5*  La  Tyburtlne  porte  une  croix  triomphale  ;  elle  a  annoncé 
les  victoires  du  Sauveur  ; 

6*  Erythrée ,  couronne  royale  en  tête  tient  une  épée  nue  à  la 
main;  c'est  la  sibylle  du  jugement.  Gomme  nous  l'avons  fait 
observer,  cet  attribut  est  souvent  donné  à  la  sibylle  Europa. 
On  remarquera  que  le  moyen-âge  n'a  jamais  été  définiti- 
vement fixé  sur  les  prédictions,  les  fonctions  et  les  attributs  des 
sibylles.  Le  quinzième  siècle  et  le  seizième  ont  surtout  varié 
d'une  manière  extraordinaire  à  cet  égard. 

On  voit  dans  la  chronique  d'Albert  Durer,  texte  de  Sabel- 
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liras  (1),  toutes  les  sibylles  n'ayant  en  vue  que  la  naissance  du 
Sauveur ,  les  oracles  de  chacune  d'elles  se  bornent  à  Indiquer 
les  circonstances  principales  de  son  entrée  dans  le  monde  et  les 
glorieuses  prérogatives  de  la  Vierge  mère.  Erythrée  seule 
semble  résumer  toute  la  vie  de  l'Homme- Dieu  :  c  Au  dernier  âge 
du  monde,  un  Dieu  sera  humilié ,  le  ûls  de  Dieu  se  fera  homme, 
il  unira  sa  divinité  à  l'humanité.  On  verra  l'agneau  sans  tache 
couché  sur  le  foin ,  une  jeune  vierge  sera  chargée  des  soins  à 
donner  à  l'Homme-Dieu.  Il  choisira  au  nombre  de  douze ,  pour 
être  ses  confidents^  des  pêcheurs  et  des  pauvres.  »  Seule  aussi 
elle  est  distinguée  par  des  attributs  particuliers  :  elle  tient  une 
épée  nue  à  la  main  et  sous  ses  pieds  est  un  cercle  d'or  constellé. 

On  remarque  auprès  des  sibylles,  les  apôtres;  il  est  facile  de 
reconnaître  saint  Pierre  avec  ses£lés,  saint  Paul  tenant  le  glaive, 
saint  Jean  avec  son  calice  d'où  sort  un  dragon,  saint  André 
avec  sa  croix  en  x ,  saint  Jacques  en  costume  de  pèlerin,  saint 
Barthélémy,  etc.  Les  apôtres  et  les  sibylles  sont  en  demi-relief. 

Au  milieu  de  ces  différents  personnages  on  rencontre  des 
scènes  de  remplissage ,  selon  l'usage  suivi  aux  approches  de 
la  renaissance.  C'est  un  homme  tenant  sa  flèche  sur  un  arc 
bandé ,  avec  cette  inscription  au-dessus  de  sa  tête  :  Qui  me 
frappe  le  tue.  Un  autre  homme,  appuyant  la  main  sur  l'épaule  du 
premier,  semble  lui  parler  à  l'oreille.  Ailleurs,  c'est  un  homme 
qui  se  chauffe ,  c'est  un  chasseur  avec  un  arc,  puis  des  génies 
qui  Jouent  du  cor ,  et  autres  scènes  de  fantaisie»  comme  on 
en  rencontre  tant  dans  les  œuvres  de  cette  époque. 

La  chapelle  placée  au-dessous  de  la  tour  a  ses  verrières  gar- 
nies de  vitraux  du  seizième  siècle,  représentant  l'histoire  de 
la  conversion  de  Constantin.  On  lit  :  Corne  Constantin  allât  en 
bataille  ,  il  vit  ung  signe  de  la  croix  et  un  âge  qui  lui  dist  q  par 
ce  signe  il  vaincroit.  Le  prince  est  à  cheval,  le  caparaçon 
porte  les  lettres  adgn  nika;  un  chien  est  sous  les  pieds  du 
cheval  ;  un  ange  montre  à  l'empereur  la  croix  qui  brille  dans  le 
ciel. 

(1)  Noremberg,  un. 


Sur  un  antre  panDeaa ,  Jésas-Christ  au  nimbe  crucifère  est 
chargé  de  sa  croix.  Sur  un  troisième ,  un  soldat  porte  un  éten- 
dard timbré  du  signe  de  la  Rédemption,  et  un  vieillard  imprime 
la  croix  sur  le  front  de  Constantin .  agenouillé  et  portant  la 
couronne.  (Sans  doute  le  pape  saint  Sylvestre.) 

Glamecy,  Saint-Saulge  5  Saint-Père-sous-Cosne  et  Saint- 
Vérain  sont  les  seules  églises  du  diocèse  qui  ont  conservé  d'an- 
ciens vitraux  ;  il  est  important  de  les  indiquer. 

Nous  n'avons  rien  dit  de  la  quadruple  voussure  du  portail  ; 
on  7  voit  trente-deux  tableaux ,  en  partie  mutilés  d'une  ma- 
nière horrible,  ce  qui  en  rend  l'étude  excessivement  difficile. 
Cependant,  avec  un  peu  d'attention,  il  est  facile  de  recon- 
naître l'histoire  iconographique  du  grand  saint  Martin  ;  c'est 
peut-être  ce  que  l'iconographie  nous  a  laissé  de  plus  complet 
sur  ce  saint;  car  les  vitraux  de  Tours  ne  renferment  que  dix- 
huit  tableaux,  iux  difficultés  d'étude,  qui  provienneut  des 
mutilations,  nous  devons  ajouter  que  ces  tableaux  ne  pré- 
sentent pas  une  suite  naturelle  et  chronologique;  mais  on 
reconnaît,  éparsçà  et  là,  les  traits  les  plus  saillants  de  la  vie  du 
saint 

Nous  ne  suivrons  pas  l'ordre  des  tableaux ,  nous  n'avons  pas 
d'ailleurs  l'Intention  de  les  expliquer  (ous ,  puisque  plusieurs 
sont  détruits  en  partie  par  le  temps  et  par  le  salpêtre;  et  que 
d'autres  se  rattachent  au  culte  de  saint  Martin  et  à  ses  miracles. 
Nous  devons  nous  contenter  de  dire  que  les  principaux  traits 
de  la  vie  de  ce  grand  thaumaturge  des  Gaules  sont  ici  repro- 
duits. 

On  le  voit  5  n'étant  encore  que  catéchumène,  partager  son 
manteau  avec  un  pauvre  aux  portes  d'Amiens  ;  ce  tableau  est 
suivi  d'un  autre  rappelant  rapt)arition  de  Jésus-Christ  pendant 
le  sommeil  du  saint ,  le  Sauveur  est  revêtu  de  cette  partie 
du  manteau  dont  le  jeune  catéchumène  s'était  dépouillé  par 
charité. 

Plus  loin,  c'est  le  baptême  de  saint  Martin ,  puis  l'ordination 
du  saint,  qu'on  voit  à  genoux  au  pieds  d'un  évêque. 

La  messe  de  saint  Martin  et  la  légende  des  deux  femmes  qui 
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causent  ensemble ,  sans  respect  poar  les  saints  in3rstères;  sont 
reproduites  avec  ies  détails  ordinaires.  Le  saint  est  devant  an 
autel,  Brice  lui  sert  la  messe ,  les  deux  femmes  tiennent  couver* 
sation,  et,  dans  un  angle,  le  diable  prend  ses  notes  snr  nue  iongoe 
banderolle. 

Le  tableau  voisin  représente  la  tentation  de  saint  Martin;  le 
saint  descend  un  escalier,  soutenu  par  un  ange  qui  lui  fait 
éviter  les  pièges  de  Satan  caché  sous  Tescalier. 

On  voit  encorde  un  autre  tableau  rappelant  le  globe  de  fen 

w 

qui  parut  au-dessus  de  l'autel,  pendant  que  saint  Martin  offrait 
le  saint  sacrifice.  On  remarque  sur  Tautei  la  mitre  et  un  livre 
sur  un  coussin;  c'est  au  moment  de  la  consécration ,  le  saint 
fait  la  génuflexion  et  le  servant  soulève  la  chasuble  ,  le  calice 
est  couvert  d'un  voile,  des  auges  planent  au  dessus  de  l'autel , 
auprès  du  globe  de  feu. 

La  mort  de  saint  Martin  occupe  plusieurs  tableaux;  on  le 
voit  malade  étendu  dans  un  lit;  plus  loin  la  scène  se  complique, 
deux  de  ses  familiers  sont  auprès  du  saint,  et  un  évéque  est  en 
prières  ou  exhorte  le  malade  :  au  haut  du  lit,  Satan  découragé 
se  retire. 

Dans  le  tableau  suivaut.  le  moribond  est  étendu  sur  mile 
espèce  de  table  qui  lui  sert  de  lit»  des  moines  l'environnent  ; 
l'un  d'eux  lui  met  un  cierge  entre  ies  mains.  Cependant  son 
âme  est  reçue  dans  un  suaire  par  les  anges  qui  la  portent  au 
ciel.  Le  diable  à  cette  vue  fait  une  horrible  grimace ,  il  com- 
prend qu'il  n*a  plus  rien  à  espérer. 

Sur  un  des  tableaux  on  remarque  une  barqne,  dans  laquelle 
on  dépose  un  coffret  ;  six  personnages  sont  dans  cette  barque,  et 
parmi  eux  on  reconnaît  un  évéque.  Il  nous  a  Bemblé  voir  Ici  là 
translation  du  corps  de  saint  Martin  de  Gandes  à  Tours. 

Née  de  La  Rochelle  nous  donne  le  nom  de  celui  qui  a  dressé 
les  dessins  de  rornementation  du  portail,  c'est  un  nommé  Cuvé.^ 

La  région  du  chœur  de  l'église  de  Clamecy  avait  perdu  son 
aplomb,  et  ses  piliers,  vers  la  moitié  de  leur  hauteur,  rentraient 
en  dedans  de  manière  à  faire  craindre  la  chute  de  l'édifice. 

Un  jonr  que  François  I*'  passait  par  Glamecy,  c'était  en  15S6, 


' 
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il  se  rendit  à  la  messe  dans  cette  église  ;  en  voyant  ces  piliers 
refoulés  il  s'écria  :  Voilà  une  belle  ratière.  Il  conseilla  d'en  pré- 
venir la  chate,  et  fournit  l'argent  nécessaire  ponr  mettre  les 
traverses  en  bois  qu'on  y  voyait,  Il  y  a  quelques  années ,  avant 
qu'on  n'eût  jeté  cette  espèce  de  pont,  qui  règne  au-dessus  du 
chcnr  et  qui  produit  un  si  disgracieux  effet. 


.     SÉANGB  DU  U  JUILLET  1861. 
Pré8id<mc«  de  M?  Grosnibr. 

Siègent  au  l>ureau  :  MM.  Crosnier,  président;  du  Broc  de 
Segange,  vice-président;  et  Lhospied,  remplissanti  en  l'absence 
de  M.  de  Rosemont ,  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  par  le  dépôt  qu'il  fait  des 
ouvrages  suivants  offerts  à  la  Société  : 

1*  Le  Bulletin  de  la  commission  archéologique  de  Maine-et- 
Loire; 

2*  Le  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  de  Montbéliard. 
Cette  brochure  fait  mention  de  la  découverte  d*un  cachet 
d'oculiste  romain. 

Mgr  Grosoier  rend  ensuite  compte  à  la  Société  des  décou- 
vertes qui  viennent  d'être  faites  à  Saincaize  par  la  compagnie 
du  chemin  de  fer  de  Lyon,  en  creusant  les  fondations  de  la  nou- 
velle gare.  Dans  le  cours  du  mois  dernier,  les  terrassiers  de 
l'administration,  en  déblayant  un  monticule,  présentant  déjà 
à  l'extérieur  des  débris  d'anciennes  constructions,  mirent  à 
jour,  à  la  profondeur  d'un  mètre  à  un  mètre  cinquante»  des 
fondations  de  vieux  murs,  des  bois  de  cerfs ,  une  partie  de 
meule  à  bras,  du  ciment  romain,  trois  médailles  de  Valence  et 
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deux  magnifiqnes  bustes  en  marbre  blanc;  tons  ces  objets  appar- 
tenant à  répoque  romaine  ;  puis  différentes  espèces  de  ferre- 
ments :  gonds ,  raclettes  »  ciseaux ,  des  fragments  de  poteries 
fines  9  grossières ,  et  enfin  des  colonnes  en  pierre  d'Âpremont. 
M.  le  Président  attribue  une  partie  de  ces  derniers  objets  à 
une  époque  plus  récente.  M.  de  Magnitot,  préfet  de  la  Nièvre , 
aussitôt  qu'il  eut  connaissance  de  cette  découverte ,  obtint  de 
la  compagnie  que  tous  ces  objets  fussent  déposés  dans  les 
musées  de  Nevers. 

Tout  ce  qui  pouvait  présenter  quelque  intérêt  a  été  recueilli 
par  les  soins  de  M.  du  Broc  de  Segange  et  placé  dans  le  musée 
de  la  Société. 

M.  le  Président  ayant  eu  connaissance  de  cette  riche  décou- 
verte ,  se  rendit  sur  les  lieux  avec  quelques  antres  membres  de 
la  Société,  il  reconnut,  aux  restes  de  constructions  et  aux 
objets  recueillis  ^  un  ouvrage  romain,  sur  lequel  a  été  élevé  on 
autre  édifice  dans  le  cours  du  moyen  âge  ;  il  ne  serait  pas 
éloigné  de  penser  que  les  trois  magnifiques  colonnes  extraites 
des  fouilles  sont  de  cette  dernière  époque;  on  a  remarqué 
qu'elles  ont  été  faites  au  tour,  ainsi  que  leurs  bases  et  leurs 
chapiteaux.  Des  pierres  calcinées,  des  charbons  en  abondance , 
le  désordre  régnant  partout,  montrent  évidemment  les  résultats 
d'un  incendie. 

Les  deux  bustes  sont  de  la  belle  époque  romaine  et  d'une 
parfaite  conservation  ;  la  comparaison  faite  avec  les  médailles 
connues,  jointe  à  l'opinion  du  sculpteur  Lequenne,  portent 
à  croire  que  l'un,  en  marbre  de  Paros,  serait  celui  d' Adrien  ; 
l'autre,  en  marbre  de  Carrare,  représenterait  Antonin  le  Pieux 
ou  Marc-Aurèle. 

Cette  opinion  n'est  présentée  jusqu'ici  que  sous  forme  dobita* 
tive;  c'est  pourquoi  la  Société  décide  qu'avant  de  publier  un 
travail  sur  un  sujet  aussi  important,  elle  attendra  de  nouveaux 
renseignements.  Peut-être  que  la  suite  des  travaux  amènera 
des  indices  nouveaux  qui  lui  permettront  d'émettre  un  juge- 
ment incontestable. 

M.  le  Président  rappelle  que,  dans  la  séance  du  9  juin  1859, 


M.  LebfôofCf-Benevata^  avait  apf^elé  rattentfdâ  de  la  société  âar 
an  naDuscrit  Inédit  de  PàVmentier  :  Histoire  abrégée  de  La  pro- 
piheedu  Niverhotis  ;  ^t  sor  les  poésies  de  P.  Bèrthier^  qui  appar- 
tenaient à  M.  Bouréefeau,  à  Paris;  ajouladt  que  les  prétentions 
exorbitantes  de 'èeini  qtii  possédait  ces  raanâscrits  en  avaient 
jusque  alors  empêché  l'acquisition .  Dans  uùe  ûes  dernières 
séances,  M.  de  Lâlùglirdière  a  entretenu  la  Société  de  deUx 
tiËrano^rits  ^i  'doi^lot  ^Voiir  la  même  origine,  <et  qtii  sont 
probablement  ceux  signalés  eu  1859  par  M.  fieblanc-Belle- 
i^ux.  Ils  cfnt  été  Vendus  tout  récemtnem  drez  J.-F.  DeUon, 
libraire  à  Pâtis  ^  qttai  des  Àtrgnstins.  kl. 

Le  défaut  de  renseignements  précis  n*avalt  pas  t>érmis  d'en 
falf^  \nénti<^n  dans  les  pKxcfès-v^rhàux  des  dernières  séances; 
mais  nous 'devenu  être  lUiè^Eireax  de  r^vniHtr  cette  lacune  »  à  l'afide 
des  noteâ  que  M;  €e  Laugardiète  a  bien  voulu  communiquer  à 
H.  le  Sércréflafre. 

Dans  le  catalogue  ^u  libraire  dont  il  est  parlé  plus  haut ,  ces 
deux  Mvrageli  sont  dLliùtttÊtés  en  ces  termes  : 

l""  Œuvres  de  Berthler,  de  Salncaize,  1656,  in/i%  deux  par- 
ties en  un  volmné  parchemin.  Mailuscrit  original  et  inédit  d'en- 
vitôil  M^  pages  ; 

2*  'CôUsfumics  du  pays  «et  comté  de  Nivernais,  enclaves  et 
exemptions  d'iceluy  :  accordées,  levées,  publiées  etomolognées 
eà  présence  de  gens  <el  ûflScl^rs  de  M*"'  la  comtesse  de  Nevers 
et  de  Dren)[;  et  des  trois  Estais  diceluy  pays,  par  nos  sei- 
gneurs maîtres  Loys  Roillard  et  Gnillanme  Bonrgoing,  con- 
seillers du  roy,  notre  sire.....  stille  du  bailliage  de  Nivernais  et 
antres  juridictions  du  pays;  in-f^,  parchemin,  manuscrit  du 
seizième  siècle,  d'environ  650  pages. 

M.  de  Laugardière  est  prié  de  s'entendre  a/ec  M.  Grouzet, 
conservateur  de  la  bibliothèque  nivernaise  ,  pour  tâcher  d'ac- 
qttérir  ces  ouvrages,  dans  le  cas  où  des  manuscrits  semblables 
n'existeraient  pas  déjà  dans  la  bibliothèque  nivernaise. 

IM.  de  Laugardière  ajoute  que  dans  les  archives  de  Bourges 
il  existe  une  pièce  intitulée  comme  suit: 

t  Estât  des  fraiz  faicts  et  déboursés  0ar  M.  Guillaume  Seurrat, 
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•  receveur  des  deniers  commongs  de  la  TlHe  de  ik)arges ,  et 
»  moys  de  may,  juing  et  jaillet  1576,  pour  rentrée  et  récep- 

•  lion  de  Mons(eigneur,  frère  unique  du  roy  (Henry  ill),  duc  de 
»  Ëerry,  Anjou,  Âllençon  et  Tourraine,  à  son  joyeux  avènement 

•  en  ceste  dicte  ville  de  Bourges,  où  il  fict  sa  dicte  entrée  le 

•  XV«  juillet  audict  an,  et  lesquels  frais  ont  esté  par  Iny  payés 

•  par  commandement  de  messieurs  les  maire  et  eschevins ,  en 

•  présence  de  fà.  'Jacques  Ancel ,  estan  pour  le  roy  en  Berrys 

•  commis  par  rassemblée  de  ville  pour  faire  les  ouvraiges 

•  nécessaires,  faire  payer  les  ouvriers,  et  en -tenir  «ontrecolle 

•  selon  qu'il  en  suyt.  » 

Que  dans  cet  état  il  est  fait  mention  de  deux  pi«lfitres  de 
Nevers,  dont  jusqu'ici  on  n'avait  probablement  même  pas  soup- 
çonné l'existence. 

Voici  les  articles  du  compte  de  maître  Seùrrat  qui  les  cbn* 
Cernent  : 

PA1NTRES  BESOGNANT  EN  DÊTREHPE: 


Â  Parquet  Alardin,  pour  avoir  paint  les  armes  de  la  reine- 
mère  du  roi,  10  livres. 

A  M*  Pasquet  Alardin,  paintre,  demeurant  à  Nevers,  pour  ses 
salaires,  journées  et  vaccations  d'avoir  continuellement  vacqué 
six  semaines  aux  painctures  qu'il  convient  faire  pour  couvrir  et 
remplir  les  arcades,  100  livres. 


A  Appelles  Bumot,  paintre,  demeurant  à  Nevers,  neveu  du- 
dict  Pasquier,  15  livres. 

A  Jehan  Mannaing,  messager  exprès  à  Nevers,  pour  ramener 
une  jument  sur  laquelle  M'  Pasquier  Alardin,  paintre  de  Ne- 
vers, estait  venu,  laquelle  Ton  auroict  renvoyée ,  c.  5. 

M.  de  Laugardière  ajoute  que^  à  voir  les  égards  ^éclaux  que 
l'on  avait  pour  maître  Alardin,  il  est  probable  qu'il  n'était  ^as 
sans  quelque  réputation  dans  sa  province. 
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Al.  de  Laagardière  annonce  en  outre  qu'il  a  recueilli  dans  les 
arrondissements  de  Gosne  et  de  Glamecy  les  chants  que  les  en- 
fants vont  encore  de  notre  temps  répétant  de  porte  eu  porte  le 
Jour  des  Rois ,  et  les  Noëls  qu'ils  chantent  par  les  rues  et  les 
chemins  des  villes  et  des  villages.  Pour  compléter  le  travail  qu'il 
a  entrepris  sur  ce  sujet»  M.  de  Langardière  prie  ceux  des  mem- 
bres de  la  Société  qui  auraient  recueilli  dans  leurs  cantons  res- 
pectifis  des  chants  analogues  de  vouloir  bien  les  lui  commu- 
niquer. 

Un  des  membres  fait  observer  qu'on  a  oublié  de  faire  men- 
tion dans  les  derniers  procès- verbaux ,  de  l'admission  du  doc- 
teur Banque,  comme  membre  résidant  de  la  Société  et  de  MM.  de 
Senac  et  Sabourin  de  Nanton,  comme  membres  correspondants. 
M.  de  Senac,  demande  en  outre  que  la  Société  nivernaise  entre 
en  relation  avec  la  Société  de  la  Greuze,  et  qu'il  y  ait  échange 
de  Bulletin.  Gette  proposition  est  favorablement  accueillie,  il  en 
^era  fait  mention  au  procès-verbal,  ainsi  que  de  la  réclamation 
concernant  lès  deux  nominations  oubliées. 


SE  ANGE  DU  8  AOUT  1861. 
Présidence  de  Mgr  Grosnibe. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Grosnier»  président;  du  Broc  de 
Segange,  vice-président;  Lhospied,  pro-secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

OUVRAGES  OFFERTS  A   LA  SOCIÉTÉ. 

1*  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  de  l'Allier; 
2*  Travaux  de  l'académie  deReims^  29*  volume; 
3"»  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  uaturelle  de  Golmar  ; 
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5*  TVorauj?  de  la  Société  académique  de  Mainé'êt'Loire,  V  et 
8*  Yolume  ; 
5*  Bulletin  de  la  Société  d'étades  d'AyàlloD. 

M.  le  Président  lit  one  lettre  de  S.  Exe.  le  Ministre  de  Fins- 
tmction  pobliqae  et  des  cultes,  qui  se  plaint  de  ce  qne  la 
Société  nivernaise  n'a  pas  encore  envoyé  ses  notes  poar  le 
Dictionnaire  géographique  de  France. 

M.  Roubet,  lit  un  travail  sur  les  coustres  de  la  cathédrale  de 
Nevers,  il  a  pu  s'assurer  que  Fétymologie  [donnée  par  M.  le 
Président  dans  une  des  dernières  séances,  était  fondée  en 
raison.  Ce  travailsera  inséré  dans  le  Bulletin. 

M.  du  Broc  donne  de  nouvelles  explications  sur  son  ouvrage 
concernant  les  faïences. 


fLem  coustres  oa  i^ardieiis  de  régliee 

de  9aiat-€yr. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Nevers  avait  institué  des 
ecclésiastiques,  que  l'un  nommait  coutres,  cousteurs  ou  coustres 
de  Saint-Gyr. 

Les  titulaires  avaient  droit  à  certains  revenus  et  bénéfices  ; 
ils  étalent  au  nombre  de  trois.  Un  ancien  pouillé  donne  ainsi 
Tordre  hiérarchique  de  leur  nomination  :  Thesaurarius  tenet 
in  feodum  ab  episcopo  nivemensi,  sacrista  tenet  a  thesaurario  et 
custodes  a  sacrista. 

Leurs  fonctions,  ainsi  que  le  mot  étymologique  custodire  l'in- 
dique, consistaient  à  garder  la  basilique  et  les  bâtiments  claus- 
traux ;  ils  devaient  avertir  les  fidèles  qui,  dans  quelque  sombre 
chapelle,  prolongeaient  leurs  prières,  que  le  moment  du  retrait 
de  nonc  était  arrivé.  Us  étaient  tenus  de  fermer  les  portes  et 
sonner  les  cloches  à  certaines  heures.  Ils  remplaçaient  dans  le 
pourpris  du  cloître  le  crieur  de  nuit  qui,  au  moyen-âge,  par- 
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conratt  lacMé,  eè  le  leilteitt  qui  faisail  gii6t  el  gaedft  dtana  le 
clocher  de  Tabbaye  de  Saint- Martin. 

EnfiD,  le  trésor  de  l/ëglise  leur  était  coiiié  ;  ils  avalent  «barge 
et,  dépOt  dqs  titres  qui  établissaient  les  droits  utiles  et  bonori- 
fiqaes  du  chapitre;. ils  étaient  préposés  à  la  conservation  et  à  la 
délivrance  des  vases  sacrés,  des  reliquaires,  des  étoffes  pré- 
cieuses et  des  ornements  servant  aux  solennités  du  culte. 

£n  1^58,  le  9  avril,  à  l'occasion  de  la  joyeuse  entrée  de 
Narie  d'Albret,  femme  de  Charles  de  Bourgogne,  nous  voyons 
les  sieurs  coustres  prêter  aux  échevins  un  drap  d'or  pour  servir 
de  pesle  ou  dais. 

La  création  des  coustres  de  Saint-Cyr  doit  remonter  à  une 
époque  reculée. 

An  treizième  siècle,  en  vertu  d'une  donation  qui  leur  avait 
été  faite  par  un  baron  de  La  Guerche,  ils  étaient  principaux 
décimateurs  sur  un  tènement  appelé  Ville-Doux  {villa  Ducis), 
situé  sur  les  bords  de  i'Aubols,  dans  la  paroisse  du  Gravier. 

En  1317,  ils  concédaient,  à  titre  de  transaction,  à  Simon, 
curé  de  cette  paroisse  et  chanoine  de  Pleinpied,  un  septier  de 
grains  seigle  et  un  septier  de  grains  avoine  ;  cette  transaction 
était  capitulairement  ratifiée  à  Nevers,  la  même  année,  le  mer- 
credi avant  la  Saint-Martin  d'hiver. 

Les  coQStre»  de  Saint^Cyr  semblent  avoir  été  aussi  gardiens 
très-zélés  de  leurs  propres  intérêts.  Ils  tentèrent,  à  plusieurs 
reprises^  de  se  soustraire  à  la  redevance  annuelle  qu'ils  avaient 
coutume  de  faire  aux  curés  du  Gravier.  Ils  prétendaient  que 
les  grains  qui  leur  avaient  été  accordés  étaient  grains  de  libéra- 
lité et  non  (/ratiM  de  charge^  et  que,  par  suite,  ils  n'étaient  point 
obligés  par  un  droit  strict. 

.  A  cette  occasion,  plusieurs  procès  eurent  leur  cours;  enûn, 
une  dernière  sentence,  rendue  au  bailliage  de  Saint- Pierre- le- 
Moûtier,  le  26  avril  1666,  débouta  les  sieurs  coustres  de  leurs 
prétentions  interprétatives,  et  les  curés  de  Saint-Etienne  du 
Gravier  continuèrent  à  prélever  paisiblement  deux  septiers 
*selgle  et  avoine  dans  les  navalex  du  fief.  C'était  la  dénomina- 
tion qui,  d^^  depuis  deux  siècles,  avait  été  substituée  au  nom 
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gallo  -  romain  de  Ville  -  Dom  *  aoijourd'hai  complèteiDent 
oublié. 

L'instilntion  des  coustres  existait  anssi  dans  l'église  de  TnI. 
Comme  tant  d'antres  institutions  qne  le  temps  avait  consacrées, 
«ye.n'a, point  snrvéqoià  la  tourm^ol^ré^^toUoniuiipe. 

A  peine  devons-nous  mentionner  que  quelques  églises  prWlé* 
giées»  comme  Saint-BUeane  do-Moni,  app|li|ueiitj  encore  au- 
jourd'hui l'ancienne  dénomination  de  custode  au  sacristain.pr^ 
posé  à  la  garde  de  saintes  reliques. 

Voici,  à  différentes  époques,  les  noms  des  coustres  titulaires 
de  Saint-Cyr. 

1S17. 
Hugo  de  Blorâ* 
Thomas  de  Sylvano. 
Philippus  Gyrus  (Giroa  ou.  Grop). 

1662. 
Germain  Gasslat. 
Jean  Joubert 
Glande  Dufour. 

1684. 
François  Bureau  (est  spécialement  chargé  du  trésor). 

1686. 
Marit  Gourget  (est  chargé  du  trésor), 

1720. 
François  de  Viodet. 
J.-B.  Maton. 
Pierre  Martin. 

1723. 
De  Viodet. 
De  VUlon. 
Perrey. 


1756. 
Estftve 

BODDOt 

176&. 

Claude-Marie  BoDOot,  prestre  de  la  paroisse  de  Saint*lean 
de  Nevers. 

Claude  Fity,  clerc  tonsuré  de  la  paroisse  de  Salut- Arigle  de 
Nevers. 


SÉANCE  DU  7  NOVEMBRE  1861. 
Présidence  de  M^*  Gromier. 

Siègent  an  bureau:  MM.  Crosnler,  président  ^  Bornet,  rre- 
sarier;  de  Laugardlère,  remplissant  les  fonctions  de  secrétaire 
en  remplacement  des  titulaires  empêchés. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bure^  : 

1*  Le  trentième  volume  des  travaux  de  l'académie  impériale 
de  Reims  ; 

2*  Le  troisième  trimestre  de  1860  et  les  premier  et  deuxième 
trimestres  de  1851  du  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  histo- 
riques et  naturelles  de  l'Yonne  ; 

3*  Le  tome  VU  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Sens; 

&*  Le  numéro  de  février  1861  du  Bépertoire  archéologique  de 
P  Anjou; 

5*  Le  compte  rendu  de  la  vingt-septième  session  du  congrès 
archéologique  de  France,  tenue  à  Dunkerque  en  1860  ; 

6*  Le  premier  fascicule  du  deuxième  volume  des  Mémoires 
de  la  commission  historique  du  Cher  ; 
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7*  Ua  recaell  de  fables  offert  à  la  Société  par  H.  Moreaa  de 
Gbarny,  ao  nom  de  raateur,  M.  Âbel  de  Soultrait. 

M.  le  Président  annonce  qne  la  société  danlcerqnoise ,  en 
adressant  le  programme  des  sujets  proposés  par  elle  pour  le 
concours  de  1862,  a  manifesté  le  désir  d'échanger  dorénavant 
ces  publications  avec  celles  de  la  Société  nivernaise.  Cette  de- 
mande est  favorablement  accueillie,  et  il  est  décidé  que  la 
société  dunkerquoise  sera  inscrite  sur  la  liste  des  correspon- 
dants. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  trois  circulaires  de  S.  Exe.  le 
ministre  de  Tinstruction  publique,  concernant  la  distribution  des 
prix  accordés  aux  sociétés  savantes,  qui  doit  avoir  lieu  le  25  no- 
vembre 1861.  Il  expose  que,  retenu  à  Neversparses  nombreuses 
occupations,  il  ne  pourra  assister  à  cette  solennité  ;  il  engage 
les  membres  de  la  Société  à  se  rendre  à  rinvitation  qui  leur 
est  communiquée. 

M.  Bornet  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de  M.  Brillant,  en- 
trepreneur, un  petit  bronze  de  Gonstantius  Gallus,  trouvé  ^ 
Nevers,  dans  les  fondations  d'une  maison  en  construction,  rue 
de  l'Embarcadère,  vis-à-vis  la  rue  Saint  Genest.  Desremer- 
clments  seront  adressés  au  donateur,  et  la  pièce  offerte  sera 
remise  au  conservateur  du  musée. 

M.  de  Laugardière  signale  un  mémoire  de  M.  Gbazaud,  pu- 
blié dans  la  première  livraison  do  tome  YIII  du  Bulletin  de  la 
Société  d'émulation  du  département  de  l'Allier,  ayant  pour  but 
de  fixer  à  Gordonas  ou  Cortonum,  ville  détraite  dont  les  rubies 
existent  près  de  Sancerre  (Giier)  sur  les  bords  de  la  Loire,  la 
capitale  des  Bolens,  dont  le  nom  serait,  d'après  les  manuscrits, 
Gergobina,  Gergoniaei  Gortona,  et  non  pas  Gergovia,  comme 
l'admettent  les  éditions  usuelles  des  Commentaires  de  César. 
Dans  un  passage  de  ce  travail,  l'auteur,  reproduisant  les  énon- 
ciationsd'un  article  ûu  Messager  de  l'Alliei-  du  26  juin  1861, 
avance  que  certains  antiquaires  du  Berry  et  du  Nivernais  pro- 
poseraient, dans  des  travaux  inédits  sur  les  antiquités  décou* 
T.  III.  25 


v6rte$  4^  les  CovlUei^  ^^çfgitéB^  k  la  CTAre  ita  chfinip  de  fer, 
de  placer  au  Gi^in  ie  Hçmdunmn  Bû^n-igpm.  Il  y  a  dans  ces 
alIégalioDS  une  erreur  de  fait  qu*il  importe  tout  d'abord  de 
rectifier  :  ce  n'est  pas  an  Guétin»  mais  bien  à  Saincaize,  que 
des  anllquhés  gallo-romaines,  d'uue  haute  importance,  ont  été 
déconcertes.  (Bn  outre,  TopiDion  prêtée  aux  antiquaires  ano- 
nymes mis  en  cause  est  tellement  singulière,  que  les  membres 
de  la  Société  nifervaise  qui  se  sont  transportés,  officiellement 
ou  non,  à  Saincaize,  MM.  Crosnier,  du  Broc  et  de  Laugardière, 
et  plus  tard  M.  Roubet,  doivent  protester  énergiquement  con- 
tre taqiQ  solidaritélavec  les  prétendus  archéologues,  inconnus 
d'aillenr^,  wï  i^uraj^nt  émis  une  idée  aussi  peu  raltonnetle  que 
celle  dpQt  U.  Ghazavd  s*e$t  fait  l'écbQ  pour  la  réfuter. 
Lqs  membres  présent/s  s'associent  à  celte  protestation. 

Une  conversation  s'engage  entre  MM.  Crosnier,  Bomet, 
Roubet  et  de  Laugardière,  sur  le  sujet  principal  du  mémoire 
du  savant  archiviste  de  TÂllier.  M.  le  Président  met  à  l'ordre 
du  Jour  d'une  des  proi^baines  séances  la  discussion,  textes  en 
main,  àes  divierses  questions  soulevéïss  pv*  ce  mémoire. 

M.  Roubet,  ayant  été  amené  à  signaler  des  briques  à  inscrip- 
tions gauloises  et  latines  découvertes  à  Neuvy-sur-Baranjon 
(Cher) ,  que  l'opinion  la  plus  accréditée  regarde  comme  le  vrai 
Nomodunum  Biturigum,  M.  de  I  augardière  annonce  qu'il  es- 
père pouvoir  communiquer,  dans  une  séance  ultérieure,  des 
estampages  de  ces  curieux  monuments  épîgrapbiques,  sur  les- 
quels M.  Boyer,  secrétaire  de  la  commission  historique  du  Cher, 
prépaie  en  ce  moment  une  consciencieuse  étude>  qui  sera 
adressée  à  la  Société.  M.  de  Laugardière  a  vu  chez  hïf,{)endant 
les  vacances,  trois  des  briques  de  Neuvy  et  les  estampages  de 
sept  aatreft.  Los  inscriptions  dont  s'agit  semblent  parfaitement 
aulàenliques,  quoi  qu'on  en  ait  dit  prématurément,  et  offrent 
le  fàm  haut  intérêt,  tant  pour  l'histoire  du  Berry  que  pour 
rUsloire  générale  de  la  Gaule. 

Gejlto  excursion  historique  dans  le  paya  des  Uturiges  fournit 
à  M.  Roubet  roccasion  d'examiner  quelques  points  relatifs  aux 
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positions  des  Gaulois  et  des  Romains  pendant  le  siège  A'Ava- 
ricum.  L'iiODorable  membre  pense»  avec  M.  Tabbé  Caillaiid» 
président  de  la  commission  liisloriqne  du  Cher,  qui  s'est  occupé 
le  dernier  de  la  question,  que  le  camp  permanent  de  Vercin- 
gétorix  était  situé  à  Alléan,  près  Baugy  (Cher).  M.  de  Laugar- 
diôre  combat  celte  opinion  ;  il  annonce  avoir  découvert  à  Avor 
(Cher)  des  traces  considérables  de  fossés  qui  lai  semblent  indi- 
quer le  lieu  de  campement  de  l'armée  de  l'indépendance  gau- 
loise, et  il  développe  les  raisons  qui  militent  en  faveur  d'Âvor* 
ainsi  que  celles  qui  peuvent  être  opposées  aux  partisans  d'AI- 
léan,  U.  le  Président  termine  la  discussion  en  déclarant  que  » 
pour  pouvoir  prononcer  entre  les  deux  contradicteurs^  il  seraft 
nécessaire  d'avoir  étudié  les  lieux  litigieux;  que  cependant  les 
arguments  fournis  pour  Avor  lui  paraissent  sérieux,  et,  quoi* 
que  la  question  n'intéresse  pas  l'histoire  du  Nivernais,  il  invite 
néanmoins  M.  de  Laugardière  h  les  résumer  par  écrit  pour  le 
Bulletin. 

Lecture  est  ensuite  donnée  par  M.  le  Président  de  la  copie, 
adressée  par  M.  Paulin  Riffé,  de  notes  inscrites  par  le  curé  de 
Fougues,  de  1766  à  1769,  sur  les  registres  paroissiaux  de  son 
église,  et  se  rapportant  à  la  fréquentation  des  eaux  par  les  sei- 
gneurs de  la  cour.  Cette  communication  est  écoutée  avec 
plaisir,  et  l'impression  des  réflexions  de  messire  Poincet,  est 
votée  par  la  Société. 

Au  nom  de  M.  du  Broc  de  Segange,  qui  n'a  pu  assister  à  la 
séance ,  M.  le  Président  présente  la  seconde  planche  chromo- 
lilbographiée  qui  doit  être  Jointe  à  V Histoire  de  la  Faïence  m- 
vemaise;  tous  ont  admiré  la  parfaite  exécution  des  sujets  que 
représente  cette  planche. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  trois  quarts. 
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Réflexion»  inscrites  snr  les  registres 
paroissiaux  de  Pongnes, 

PAR  MESSIRE  POINCET  ^   ARCHLPRÊTRE  DES    VAUX    DE    NEVERS  , 

CURÉ  DDDIT  POUGLES. 

• 

Cette  année  (1766)  ne  fat  pas  abondante  en  grains  et  vins, 
nais  assez  bonne.  Le  peuple  se  tira  d'affaire  avec  ordre  et 
économie.  Il  vendit  bien  ses  denrées^  surtout  son  vin,  dont 
il  acheta  du  blé,  qui  lui  fit  oublier  sa  misère  dans  la  morte 
saison. 

Elle  fut  manifestée  par  l'arrivée  de  IVl.  le  prince  de  Conti 
aux  eaux  de  Fougues,  pour  la  deuxième  fois.  Ce  prince  bien- 
faisant y  fut  accompagné  par  ly*"*  la  comtesse  de  La  Marche , 
sa  bru,  de  quantité  de  seigneurs  et  dames  qui  les  suivirent.  Il 
y  eut  beaucoup  de  réjouissances  et  de  festes  à  cette  occa^on. 
Beaucoup  de  réparations  et  d'embellissements,  tant  en  son  hôtel 
que  dans  les  maisons  les  plus  honnêtes  de  la  paroisse,  et  le  tout 
à  ses  frais.  Toute  la  noblesse  du  Nivernais  et  les  différents  corps 
de  la  ville  de  Nevers  s'empressèrent  à  lui  faire  la  cour.  Il  les 
accueillit  tous  et  reçut  avec  cet  air  de  grandeur  plein  de  bonté 
leurs  hommages  et  leurs  vœux.  Jamais  cette  paroisse  ne  fut 
plus  vivante  et  brillante.  On  y  venait  de  tous  côtés  pour  voir  la 
cour  et  y  recevoir  des  grâces.  Les  malheureux  y  étaient  bien 
reçus  et  le  prince  leur  était  favorable.  Il  répondait  à  tous  les 
placets  qu'on  lui  présentait  et  y  faisait  droit.  Enfin,  sa  pré- 
sence fit  beaucoup  de  bien  dans  l'endroit,  soit  par  la  vente  des 
denrées  de  toute  espèce,  soit  par  la  consommation  qui  s'y  fît 
de  toutes  les  choses  nécessaires  à  la  vie,  par  les  aumônes  abon- 
dantes qu'il  fit  distribuer  aux  indigents;  ce  qui  répandit  beau- 
coup d'argent  dans  tous  les  cabarets  et  fit  gagner  la  vie  à  bien 
du  monde,  et  toutes  les  maisons  les  plus  honnêtes  et  les  plus 
logeables  étaient  occupées  des  seigneurs  et  dames;  le  presbytère 
avait  même  l'honneur  de  loger  Mgr  l'abbé  de  Saint-Simon , 


vicaire  général  da  diocèse  de  Narbonnei  et  toates  celles  do  bourg 
étalent  remplies  d'officiers  de  cuisine  et  de  différents  domes- 
tiques, qui  tous  payaient  bleu  leur  place  et  le  dérangement  qu'ils 
occasionnaient. 

M.  le  duc  de  La  Valiière ,  cordon  bleu ,  et  M.  le  duc  de 
Laval-Montmorency  y  vinrent  aussi  dans  le  même  temps,  pour  la 
troisième  foisi  avec  une  nombreuse  suite.  Le  premier  y  fit  beau- 
coup de  bien  nui  pauvres  et  se  rendait  favorable  à  tous  ceux 
qui  impétraient  son  secours.  Enfin  r  pendant  tout  leur  séjour 
aux  eaux,  on  ne  voyait  que  bienfaits,  faveurs,  largesses,  grâces, 
Joies,  plaisirs ,  divertissements.  Daigne  le  ciel  les  combler  de 
ses  grâces  et  bénédictions  et  rendre  lesdites  eaux  de  plus  en 
plus  fameuses  et  salutaires,  pour  y  attirer  des  seigneurs  riches 
et  puissants  pour  soulager  les  malheureux  dans  leurs  pressants 
besoins  ! 

Réparation  de  la  fontaine  Burgot.  —  On  répara  aussi ,  par  les 
soins  de  Mgr  de  Gonti ,  la  fontaine  Durgot,  qui  fut  nettoyée  et 
couverte  en  pierres  de  taille,  avec  grille  devant  et  dans  le  fond. 

On  y  lit  cette  inscription,  qui  est  de  M.  Bouys,  président  de 
l'élection  : 

Sans  ornement  ]*errai8  dans  la  contrée, 
Conti  parut ,  et  Je  fus  décorée  ; 
Ma  source  ne  tarit  Jamais , 
C'est  rimage  de  ses  bienfaits. 

On  y  fit  ensuite  un  bassin  pour  la  commodité  des  voyageurs 
et  un  lavoir  pour  celle  du  public. 

Plantation  des  tilleuls  des  eaux.  —  Cette  année  (1767) 
S.  Â.  S.  Mgr  le  prince  de  Gonti,  qui  continue  d'honorer  et  d'il- 
lustrer cette  paroisse  de  sa  présence  et  bienfaits ,  fit  plan- 
ter  une  magnifique  allée  en  tilleuls  de  Hollande,  non-seulement 
sur  la  route  de  son  hôtel  aux  eaux  de  Fougues,  mais  surtout 
autour  du  pré  qui  y  Joint,  dont  il  a  fait  Tacquisition  de  la  veuve 
Meunier,  avec  une  belle  avenue  qui  aboutit  an  grand  chemin. 
Ge  digne  monument  de  sa  générosité  pour  la  commodité  des 
buveurs  immortalisera  sa  mémoire  à  Jamais. 


4768.  —  C'est  pour  la  quatrième  fois  que  Mgr  le  prince 
de  Coati  est  venu  aux  eaux  de  Fougues  ;  il  7  a  folt  de  très- 
beaux  établissements  :  1*  Il  a  fait  construire,  pour  rinten- 
dant  des  eaux,  une  très-jolie  maison  avec  porte  cocbère,  cour 
renfermée,  remise, écurie,  cuisine  etoflSce  à  côté;  en  haut, salon 
à  manger,  chambre  et  cabinet  ;  —  2^  une  magnifique  galerie 

bâtie  en (mot  illisible }j    cheminée  de  marbre,  pour 

rutinté  et  commodité  des  buveurs  ;  —  3*  une  autre  petite  ga- 
lerie, qui  prend  depuis  la  porte  de  l'intérieur  des  eaux  et  con- 
duit à  la  fontaine,  pour  pouvoir  se  parer  du  soleil,  qui  est  nui- 
sible en  prenant  iesdites  eaux;  —  &**  des  paravents  de  planches 
de  sapin,  qui  prennent  depuis  le  milieu  de  la  grande  galerie  et 
vont  jusqu'à  Textrémité  de  celte  allée»  et  cela,  à  dessein  que  les 
buveurs  ne  soient  pas  Incommodés  par  les  vents  du  midi  et  du 
couchant. 

Il  7  a  eu  aussi  cette  année,  à  sa  suite,  les  mêmes  seigneurs 
que  les  années  précédentes,  qui  ont  tous  logé,  comme  de  cou- 
tume, chez  les  partieullers  où  Ils  avalent  logé  la  première  fois. 
Il  7  a  eu  de  plus  un  seigneur  étranger  (le  duc  de  Ylilanova , 
Espagnol  ),  qui  n'a  resté  que  quinze  jours.  Les  dépenses,  ré- 
jouissances, plaisirs  et  divertissements  de  toute  espèce  ont  été 
les  mêmes.  Le  peuple  a  bien  vendu  ses  denrées  et  s'est  trouvé 
content,  au  point  qu'il  désirait  que  celte  agréable  saison  durât 
toujours,  et  forme  des  vœux  pour  son  retour. 

1769.  —  Nouvelles  réflexions  sur  la  température,  les  récoltes, 
le  prix  des  denrées  et  enfin  ce  qui  suit  : 

Mgr  le  prince  de  Conti,  suivi  de  s?  cour  ordinaire ,  Illustra 
pour  la  cinquième  fois  cette  paroisse  ;  de  même  que  II.  le  duc 
de  La  Yailière ,  aussi  suivi  de  sa  cour.  Il  7  eut  d'augmentation 
iM.  le  marquis  de  Castres,  autre  cordon  bleu  et  lieutenant 
général  des  armées  du  roi.  Ces  seigneurs  et  suites  firent,  comme 
de  coutume,  beaucoup  de  bien  à  bien  du  monde. 

1770.  —  Il  n'7  a  eu  rien  de  remarquable  cette  année  que 
tout  a  été  fort  cher,  comme  les  années  précédentes ,  le  pain,  le 
rin  a7aBt  manqué,  et  pour  surcroît  de  douleur,  Mgr  le  prince 
de  Conti ,  bienfaiteur  de  la  paroisse  et  des  pauvres,  n'étant  pas 
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Tmb  cmtè  atiif«e,  si  miHôti  dé  sa  ifliladle.  —  n  ti*y  a  éi  qaé  k.  le 
d«c  d6  La  VâlDère  qnl  Ibi  a  fait  cet  boiiiièâr. 

Pour  copie  conforme  : 

P.  Ripr*. 


9ÉÀNGE  DU  6  OÉGBimE  1861. 
Présidence  de  M«'  GnoémBa. 

Siègent  an  Irareaa:  MM.  Grosmier,  président;  du  Brôc  de 
Segaoge,  vice-président;  de  Bosemont^  secrétaire ^  et  LhGfspfed, 
prO'Secrétaire. 

MM.  Grosnlepy  do  Broc  et  de  Marnntgoy  proposeM  d'admettre 
dans  la  Société  M.  Bontillier,  vicaire  à  Foarchambaalt,qaIs*est 
occopé  d'une  manière  tonte  spéciale  d'arcliéologie.  Après  l'ac* 
complissement  des  formalités  voulues  par  les  règlements, 
M.  Bontlllier  est  proclamé  membre  résidant  de  la  Société. 

M.  le  Président  soumet  à  l'appréciation  des  membres  présents 
la  question  de  savoir  s'il  ne  conviendrait  pas  d'apporter  quel- 
que économie  datt  la  publkanon,  entreprise  par  la  Société,  de 
l'ouvrage  de  M.  du  Broc  ,  sur  les  faïences ,  et  dont  les  planches 
doivent  considérablement  augmenter  le  prix.  Ge  sont  des  chro- 
mo-lltbograpbies  parfaitement  exécutées,  mais  dont  la  première, 
entre  autres,  n'a  pas  coûté  mMos  de  &25  fir. ,  et  il  doit  f  en  avoir 
placeurs  de  ce  genre.  On  esttoe  que  l'ouvrage  entier  eoUtera 
de  5  9^  6)000  fr.  Or,  les  ressources  de  la  Soclélé  sont  bornées, 
et  il  lui  serait  impossible  d'entreprendre  une  semblable  dépense; 
M.  le  Président  foit  observer  qu'avec  les  cotisations  annuelles  des 
membres  de  la  Société,  Juintes  aux  tonds  qui  restent  en  caisse 
et  à  raTloeatiott  de  i,(HK)  fk*.  que  le  conseil  général  a  bien  voulu 
affecier  spécialement  à  cette  puMleatldn,  nims  aurlMS  peitté  à 
attetadf^  la  somme  de  3,000  A*. 
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«  Il  est  vrai ,  ajonte-t-i)^  que  l'on  compte  sor  les  soaacrlp- 
tioDS  de  LL.  EExc.  le  ministre  de  TinstructiOD  publiqae  et  le 
mloistre  d'Etat,  qni  prendraient  plusieurs  exemplaires  pour 
les  bibliothèques  impériales  et  pour  les  musées ,  comme  aussi 
sur  quelques  souscriptions  particulières.  » 

Du  des  membres  fait  remarquer  qu'on  peut  encore  compter 
sur  de  nouveaux  secours  du  département  en  faveur  d'une  ceuvre 
qui  doit  faire  honneur  au  pays. 

La  Société,  après  en  avoir  délibéré,  décide  que  tout  en  vou- 

■ 

lant  ne  rien  épargner  dans  la  publication  d'un  ouvrage  aussi 
capital  que  V Histoire  de  la  Faïence ,~  cependant  elle  pense 
que  certaines  planches  pourraient  être  seulement  passées  au 
trait,  an  lieu  d'être  reproduites  par  la  chromo-lithographie ,  ce 
qui  produirait  une  notable  économie ,  déclarant  d'ailleurs  s'en 
rapporter  complètement  à  la  sagesse  de  M.  du  Broc  et  à  son 
appréciation  en  pareille  circonstance. 

M.  de  Laugardière  demande  pour  la  bibliothèque  de  l'abbaye 
de  Solesme  un  exemplaire  de  \2i  Monographie  deSaint-Cyr^  par 
Mgr  Grosnier.  Celte  demande  est  accueillie  favorablement,  et 
l'envoi  devra  se  faire  au  plus  tôt. 


SÉANCE  DU  16  JANVIER  1862, 
PrésideDce  de  M>'  Crosnier. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  du  soir. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Crosnier,  président;  Bornet^  tré- 
sorier y  et  de  Laugardière ,  faisant  fonctions  de  secrétaire  en 
l'absence  des  titulaires. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  de  Laugardière  fait  hommage  d'une  brochure  par  lui  pu- 
bliée et  intitulée  :  Compte-rendu  d'un  rapport  de  M.  Boyer  sur 
Noviodunum  Biturigum  et  ses  graffiti.  11  fait  en  même  temps, 
devant  la  Société,  qui  connaît  la  question  et  s'y  intéresse,  res- 


•4 
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*  sortir  de  nouveau  rimportance  générale  des  découvertes  opérées 
à  Neuvy-sur-fiaranjon  (Cher),  Tanclen  Noviodunum  des  Biiuri- 
ges,  et  dont  les  principales  consistent  en  un  certain  nombre  de 
briques  couvertes  d'inscriptions  dont  la  plupart  paraissent  être 
en  langue  gauloise. 

Mgr  Grosnier  donne  lecture  d*une  pièce  de  vers  de  M.  Nil- 
ilen  :  Une  nuit  d'automne^  dont  la  Société,  après  une  courte 
discussion  sur  la  manière  dont  le  poêle  envisage  la  religion 
druidique,  vote  l'impression  dans  son  Bulletin. 

Prenant  la  parole  en  son  propre  nom,  Mgr  Grosnier  commu- 
nique à  la  Société  des  notes  archéologiques  fort  intéressantes 
sur  un  récent  voyage  qu'il  a  effectué  dans  l'Yonne  et  Saône- 
et-Loire.  Ges  notes  se  rattachent  par  beaucoup  de  points  à 
l'histoire  nivernaisc^  et  l'impression  au  Bulletin  en  est  votée 
avec  empressement. 

M.  de  Laugardière  fait  connaître  qu'il  existe  à  la  bibliothèque 
de  l'Arsenal  à  Paris,  dans  un  recueil  petit  in-8° ,  sous  le 
n«  5,3/i2,  sciences  et  arts  (n''Zi,699  du  catalogue  La  Vallière  par 
Nyon),  deux  opuscules  du  dix-septième  siècle,  relatifs  aux' 
inondations  de  la  Loire,  et  dans  lesquels  se  rencontrent  des 
détails  curieux  pour  l'histoire  du  Nivernais. 

Le  premier  de  ces  opuscules  porte  le  titre  suivant  :  Discours 
véritable  de  l'estrange  et  prodigieux  de  bord  de  la  nuiere  de 
Loire,  au  mois  de  mars  dernier  1615,  contenant  les  grandes  et 
déplorables  pertes  qu'elle  a  causée  en  diuerses  villes,  bourgs  et 
villages  qu'elle  a  presque  entièrement  submergez  et  ruynez.  A 
Paris,  de  l'imprimerie  d'Anthoine  du  Brueil.  m.  dg.  xv. 

On  y  lit  aux  pages  9-11  des  renseignemerts  que  la  Société 
désire,  malgré  les  fautes  évidentes  qu'ils  présentent,  voir  figurer 
dans  son  procès- verbal,  et  qui  sont  ainsi  conçus  : 

«  Mais  en  ceste  présente  année  1615,  les  dommages  qu'elle 
(la  Loire)  a  faict  par  l'enfleure  de  ses  eaux  sont  bien  plus  excfes- 
slues  et  plus  grandes  (que  l'année  du  grand  hyuer).  Les  neiges 
des  montaignes  du  pays  d'Auuergne  et  du  Yvernois  venans  à 
se  fondre  la  grossirent  de  telle  sorte  qu'entre  Gyo  et  Neuers, 
le  village  de  Foury  esprouua  en  sa  mine  les  premières  furies  de 
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ses  eaux  raoageantes,  car  TEglfse  eu  vue  nutct  fut  amenée,  les 
maisons  des  habitans  innondees  et  renuersees  dans  Teaa.  depuis 
le  haut  iusques  au  pied,  non  sans  la  perte  de  treize  personnes 
abymees,  et  d*vne  infinité  de  bestial  noyé  dans  iBs  estables,  et 
les  autres  assommez  sous  les  ruines. 

»  Auprès  de  la  Charité  vne  tour  fut  emmenée  par  les  eaux, 
auec  la  perte  des  trois  hommes  qui  estoient  dedans. 

»  A  Cône  il  ne  se  peut  dire  le  mal  et  incommoditez  que  les 
habitans  ont  souffert  par  les  eaux  de  Loire.  » 

Le  second  opuscule,  que  M.  de  Laugardière  se  borne  à  signa- 
ler à  ses  confrères,  regrettant  de  n'avoir  point  pu  en  prendre 
extrait,  est  intitulé  :  Les  estranges  et  déplorables  accidents  ar- 
rivés en  diuers  endroits  sur  la  rivière  de  Loire,.,,  te  19  e<  20 
janvier  1633,  ensemble  les  miracles.  Paris,  Jean  firunet  1633. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


SÉANCB  DU  6  FÉVRIER  1862. 
PiésidiMice  de  W'  Ghoriivb. 

Siègent  au  bureau  :  I^IM.  Crosnier,  président  ;  du  Broc  de 
Segange,  vice-président ;  Bornet,  trésorier,  et  de  Rosemont, 
secrétaire. 

M.  £rnest  de  Toytot,  licencié  en  droit,  est  présenté  par 
H  M.  du  Broc  et  de  Rosemont  comme  aspirant  au  titre  de 
membre  résidant  de  la  Société.  M.  Tabbé  Rongé,  professeur  au 
petit  séminaire  de  Pignelin,  est  présenté  an  même  titre  par 
MM.  Crosnier  et  du  Broc.  Après  l'accomplissement  des  forma- 
lités requises  par  les  règlements,  MM.  de  Toytot  et  Rongé  sont 
l'un  et  l'autre,  à  l'unanimité,  proclamés  membres  de  la  Société. 

M.  le  Président  communique  à  l'assemblée  une  lettre  de 
H.  Bogros,  de  Chdteau-Chinon,  qui  demande  à  échanger  son 
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titre  de  membre  correspondant  pour  celai  de  membre  (itviatre. 
Cette  demande  est  agréée  à  rucanimité. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  qui  lui 
sont  parvenus»  depuis  la  dernière  réanion^  pour  être  offerts  à  la 
Société.  Ce  sont  : 

1*  Mémoires  de  la  Société  (tagricuUure  du  département  de  la 
Marne,  année  1861,  un  volume; 

2*  Mémoires  de  la  Société  académique  de  Maine  et^Loire , 
neuvième  et  dixième  volume. 

Mgr  Grosnier  annonce  l'intention  oh  il  est  de  faire  des 
démarches  près  de  M.  de  Caumont,  afin  de  déterminer,  s'il  est 
possible,  la  Société  française  à  tenir,  en  1863,  son  congrès  ar- 
chéologique à  NeverSy  au  moment  même  où  le  concours  régio- 
nal agricole  doit  appeler  dans  notre  ville  l'élite  de  la  société 
des  départements  voisins  et  un  grand  nombre  d'étrangers. 

Ce  serait  une  bonne  fortune  pour  notre  Société  et  pour  la 
ville  de  Nevers. 

M.  le  Président  est  vivement  encouragé  dans  cette  idée  par 
les  membres  présents  et  engagé,  en  cas  de  réussite,  à  solliciter 
de  M.  le  Maire  de  Nevers  un  crédit  extraordinaire  qui  permit 
de  faire  convenablement  les  honneurs  du  congrus. 

En  rabaence  de  M.  Roubet,  qui  ne  peut  as^ster  à  la  réunien, 
M.  Bornet  lit  une  pièce  de  vers,  composés  par  le  premier,  au 
sujet  de  la  découverte  qu'il  a  récemment  faite  à  Jouet  (Berry) 
dans  un  vieux  grenier,  des  statues  en  pierre  de  saint  André  et 
de  saint  Denis,  et  pour  annoncer  en  môme  temps  l'envoi  de 
ces  deux  statues  au  musée  de  la  porte  do  Croux. 

Ces  vers,  pleins  de  verve  el  de  fantaisie  poétique,  récréent 
agréablement  l'assemblée;  ils  seront  leproduits  dans  le  pro- 
chain Bulletin. 

Passant  à  un  autre  sujet,  M.  Bornet  annonce  que  1^1.  de  Soul- 
trait  Itii  transmettra  dans  quelques  jours  le  manuscrit  de  son 
Dictionnaire  des  communes,  villages,  bourgs,  hameaux,  lieux 
nommés,  etc,^  du  Nivernais,  ouvrage  qui  a  été  demandé  à  la 
Société  par  le  Ministre  de  rinstruction  publique,  que  M.  de 
Soultrait  a  bien  voulu  se  charger  de  rédiger.  Le  manuscrit  doit 
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être  soumis  aaz  appréciations  de  la  Société  avant  d'être  livré 
à  l'impression. 

M.  Lbospied  lit  une  notice  sur  M.  Vincent,  né  à  Yarzy  en 
1795,  d'abord  professeur  au  petit  séminaire  de  Nevers,  puis 
avocat,  et  enfin  chef  d'institution  à  Paris,  où  il  est  mort  en 
1843  ;  il  a  publié  les  ouvrages  suivants  : 

1*  Traduction  en  vers  de  Pindare. 

2*  Vie  de  Saint -Augustin  ; 

3^  Veillées  gauloises.  —  La  scène  se  passe  à  fllontenoison. 

4*  L'Histoire  des  Révolutions  d'Angleten*e,  5  vol. 

5'  V Histoire  des  Révolutions  de  l'empire  ottoman ,  2  vol. 

Celte  notice  sur  un  homme  distingué  du  Nivernais  trouvera 
naturellement  sa  place  dans  un  des  numéros  du  Bulletin, 

M.  Boutillier  obtient  la  parole  et  lit  une  composition  poétique 
faite  en  1812  par  un  prêtre  nommé  Mathey,  alors  desservant 
d'Ourouër  et  de  Balleray  (1  ). 

Les  malheurs  et  les  déboires  d'un  desservant  mal  logé,  mal 
chauffé  et  surtout  mal  nourri,  tel  est  le  thème  sur  lequel 
s'exerce  la  verve  poétique  de  l'abbé  Mathey,  en  réclamant  les 
termes  échus  de  son  traitement. 

Il  paraît  s'être  inspiré,  en  cette  circonstance,  de  la  Roussit" 
lonnade,  autrefois  écrite  à  peu  près  sur  le  même  sujet  par  l'abbé 
Gassier,  curé  de  Saint- Jean-aux  Amognes,  paroisse  limitrophe 
d'Ourouër. 

Ces  doléances.  Jusqu'ici  restées  manuscrites ^  avaient  été 
adressées  à  M.  de  Breteuil  ^  baron  de  l'Empire  et  préfet  do 
département  de  la  Nièvre  (1809-1813). 

Cette  pièce  sera  insérée  dans  le  Bulletin, 

Mgr  Crosnier  annonce  qu'il  a  fait  à  Ghallement  une  décou- 
verte d'une  certaine  importance  au  point  de  vue  de  la  biblio- 
graphie nivernalse  ;  c'est  un  exemplaire  unique  peut- être  en 
son  genre  d'un  ouvrage  ayant  pour  titre  :   Discours  véritable 


(1)  H.  Mathey  devint  plas  tard  curé  de  Saint-Benin-d'Azy  ;  il  avait  autre- 
fois professé  la  rhétorique. 
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de  ce  qui  s*est  passé  à  la  conférence  tenue  à  Challement  entre  le 
R.P.  SchoUistique,  de  Ckâlitlon'en- Bresse,  prédicateur-capucin 
en  la  mission  de  Saint- Léonard  en  Nivernais,  et  le  sieur 
Monseuglard,  ministre  de  C Eglise  prétendue  reformée  dudxt  lieu, 
par  la  permission  de  Mgr  le  révérendissime  évesque  de  Nevers  et 
autharité  de  Mgr  le  marquis  de  Pleuvot,  lietuenant  général  de 
Sa  Majesté  en  la  province,  représenté  par  MM.  le  comte  de 
Chastellux  et  le  baron  Chevigny ,  modérateurs  de  l'action;  par 
le  sieur  Chauveau,  nommé  secrétaire  en  la  conférence  pour  le 
A.  P.  Scholastique, 

Ce  volume  a  été  imprimé  à  Nevers,  en  1630^  chez  Jean 
Miilot»  imprimeur  de  Son  Altesse  de  Mantone. 

Enfin,  M.  le  Président  termine  la  séance  en  lisant  quelques 
traits  de  la  vie  de  Mgr  Dufêtre,  qui  ont  vivement  intéressé;  on 
espère  que  l'ensemble  d'une  vie  si  remplie  ne  tardera  pas  à 
paraître.  Ce  travail  est  attendu  avec  impatience. 


Saint  André,  «aint  Denis. 


Plus  Icdict  baron  de  LalGuicrche 

ha  droict,  en  sa  justiee  deJouet,  de  tenir 
foire  les  jours  de  Testes  de  monsieur 
sainct  André  et  de  monsieur  sainct 
Denis. 

Ànden  Terrier. 


I. 


Trahit  sua  quemque  volnptas ,  dit  Virgile , 

Horace  répétait  :  Sunt  quos  curriculo 

Ce  qui ,  je  crois ,  veut  dirp ,  en  prosaïque  style 
Chacun  son  goût ,  chacun  son  lot. 
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Ami ,  con^arvons  bien  legoO(  qui  noua  eolrake  ; 
Va  cueillir,  â  Toulouse,  uue  églnntioe  d*or. 
Moi ,  j'altends  la  médaille,...  ou  gauloise  ou  romaine 
Dont  mon  casier  est  veuf  encor. 

A  toi  la  poésie  aux  extases  si  pures  ! 
A  moi  mille  bibîots  qui  perdent  ma  raison  ; 
A  toi  des  chants  divins....  mais  à  moi  les  lectures 
Des  parchemins  et  du  blason  ! 

Ami ,  va ,  c'est  encore  un  bien  noble  partage 
Que  de  remettre  au  jour  quelques  faits  effacés  1 
Permets  donc  que  j'emprunte  aujourd'hui  ton  langage 
Pour  te  parler  des  temps  passés. 


II. 


Il  est  deux  bonnes  gens  que  la  vieillesse  accable  : 
Philémon  et  Baucis  du  vieux  Gaudiacum  ; 
Conduis  tes  pas  un  jour  sous  leur  toit  vénérable 
Et  dis-leur ,  en  entrant  :  Dominas  vobiscum. 

Ils  habitent  tous  deux  une  antique  chapelle 
D'où  les  riles  sacrés  sont  dôs  long-temps  bannis  ; 
L'écho  n'y  redit  plus  la  prose  solennelle 
De  monsieur  saint  André  »  de  monsieur  saint  Denis  ! 

Que  les  temps  sont  changés  !  La  fenêtre  aveuglée 
Tourne  en  vain  son  ogive  aux  premiers  feux  du  jour  1 
Le  soir,  plus  (l*Angeîusl,..  Pour  charmer  sa  veillée, 
Philémon  prend  sa  pipe  et  son  broc  tour  à  tour. 

Dans  l'âtre  le  genêt  pétille ,  et  solitaire, 
Le  grillon  chante  ;  il  n'est  autel  ni  chapelain  I 
Le  foyer  reste  encore  un  pieux  sanctuaire , 
Baucis  fait  sa  neuvaine  un  chapelet  en  main. 
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Là  s'exhalait  l'encens  1...  Sur  sa  croix  bysantine 
Ici  penchait  un  christ  que  châtelaine  en  pleurs 
Déposa  comme  un  vœu  ,  tandb  qu'en  Palestine , 
GuilIauDQ9  (4)  allait  vengor,  des  chrétiens ,  les  malheurs. 

Où  la  lampe  brillait ,  Tétoope  se  balance. 
Où  s'ouvrait  le  missel ,  s'enfume  un  almanach. 
Sous  l'arc  trilobé  de  la  svelte  crédence , 
Baucis  met  ses  fuseaux  ,  Philémon  son  tabac  ! 

Dans  cet  humble  réduit,  cher  à  l'archéologue, 
J'ai  flairé  des  trésors  qu'on  ne  peut  renier. 
Cherche ,  tu  trouveras  ;  mais  sans  plus  de  prologue  : 
Sic  itur  ad  astra ,  monte ,  monte  au  grenier. 

Là  sont  deux  saints  de  pierre  ;  ami ,  je  te  propose 
D'exhumer  du  néant  ces  chefs-d'œuvre  incompris  ; 
Cherche ,  nouvel  Âmbroise ,  où  saint  André  repose  ; 
Cherche  où  git  le  premier  évèque  de  Paris. 

Fais  retirer  le  foin  et  soulève  la  paille  ; 
Ton  cœur  battra  bien  fort....  puis  bientôt  à  genoux 
Tu  diras,  contemplant  la  fameuse  trouvaille  : 
Saint  André,  saint  Denis  1  priez,  priez  pour  nous  I 

Peut-être  ils  te  diront,  dans  leur  muet  langage. 
Du  vieux  Gaudiacum  les  destins  d'autrefois  ! 
Gomment  on  consacra  leur  benoit  patronage 
Sur  ces  bords  verdoyants  arrosés  par  l'Aubois. 

Peut-être  ils  te  diront  que  l'histoire  profane 
A  déplacé  l'asile  aujourd'hui  sans  renom , 
Que  créa  Baboleine  (2) ,  et  qu'en  langue  romane 
Jouet  (3)  comme  Jouy  prenait  le  même  nom. 

(1)  Guillaume  des  Barres. 

(2)  D'après  Parmentier,  Baboleine,  abbé  de  Saint-Maur-des-Fossés .  après 
avoir  fondé  plusieurs  monastères  dans  le  Berry,  vint  à  Nevers,  à  la  demande 
de  Rauracus,  évoque  de  Nevers,  et  y  établit  l'abbaye  de  Nolro-Dame,  au  com- 
mencement du  septième  siècle. 

(3)  VBiitoire  du  Berry  place  à  Jouy  le  couvent  institué  par  le  disciple  do 
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III. 


Sans  trop  tarder  conduis  vers  notre  métropole 
Ces  reliques  de  Part  qu'honoraient  nos  aïeux  , 
Notre  temple  du  Croux  est  un  vrai  capitoie 
I)  donne  asile  aux  saints ,  il  donne  asile  aux  dieux. 

Martyr  du  premier  siècle  et  martyr  du  troisième  (4) , 
Vénérables  objets  de  ma  dévotion  , 
Puisbiez-vous,  transportés  avec  un  soin  extrême, 
Point  u*être  encore  martyrs  de  locomotion  ! 

La  Guerche,  6  février  1869. 


Ourouér,  1*'  octobre  18tS. 

A  Monsieur  de  Breteuil ,  baron  de  V Empire  et  préfet  du  département 

de  la  Nièvre, 

Que  je  serais  content ,  si  monsieur  de  Breteuil 
Daignait  faire  à  ces  vers  un  obligeant  acsueil  ; 
Que  de  droits  il  aurait  à  ma  rnconnaissanco  ! 
Mais  puis-je  me  bercer  d'une  telle  espérance  ? 
Oui,  je  connais  son  cœur,  et  me  contier  en  lui, 
C'est  lui  rendre  justice,  il  sera  mon  appui. 


saint  Colomban.  Pourquoi  ne  serait-ce  pas  à  Jouet?  La  Gallia  Christiana  dit: 
Àd  Gaudiacwn  non  procul  à  fluviolo  albetà. 

Jouet  et  Jouy  se  nommaient  Gaudiacum;  ils  sont  l'un  et  Tautre  tt^â  cUbatdm 
(sur  l'Aubois).  À  Jouy,  il  n*y  a  ni  vestiges  ni  souvenirs. 

(1)  L'auteur,  en  adoptant  ici  l'opinion  de  ceux  qui  placent  saint  Denis  au 
troisième  siècle,  n'a  pas  eu  l'intention  de  condamner  les  hagiologues  qui 
reconnaissent  saint  Denis  l'aéropagiste  dans  le  premier  évoque  de  Paris.  C'est  un 
fait  incontestable  aux  yeux  des  savants  les  plus  sérieux. 
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Par  le  récit  suivant,  hélas  I  trop  véridique, 
Il  voit  quel  est  le  sort  d'un  ecclésiastique. 
Quelques-uns,  bien  placés,  n'ont  rien  à  souhaiter  ; 
Pour  moi  je  puis  à  peine,  en  binant,  vivoter. 
Je  dessert  Balieray,  tout  travail  vaut  salaire  ; 
Daignez  rendre,  monsieur,  le  rôle  exécutoire  ; 
Il  est  dans  vos  bureaux,  ne  me  refusez  pas  ; 
Je  prierai  l'Éternel  pour  vous  jusqu'au  trépas. 
D'un  pauvre  desservant,  la  modeste  cuisine 
Se  borne  à  peu  de  frais,  content  pourvu  qu'il  dîne , 
Il  peut  manger  son  bien  sans  le  secours  d'autrui  ; 
Le  tourne-broche  même  est  un  luxe  pour  lui. 
Quel  est  son  revenu?  cinq  cents  francs  par  année, 
Ce  qui  fait  vingt-sept  sols  six  deniers  par  journée; 
A  quelque  obole  près  qu'on  pourrait  contester, 
Barème,  dis-je  vrai,  saurait-il  mieux  compter? 
C'est  peu  :  pourtant  on  croit  que  chez  nous  tout  abonde. 
Que  l'église  est  toujours  une  mine  féconde  ; 
Que  la  dévotion,  prodiguant  ses  tributs, 
Remplit  nos  sacs  de  grains  et  nos  bourses  d'écus  ; 
Qu'enfin  nous  rançonnons  les  morts  jusqu'à  leurs  bières, 
Qu'à  beaux  deniers  comptants  nous  vendons  nos  prières  ; 
Et,  qu'avec  les  fraters  d'accord  sur  les  profits, 
Nous  courons  dépouiller  ceux  qu'ils  ont  déconfits. 
Âhl  pauvre  desservant,  voilà  comme  on  te  traite; 
Cours  par  monts  et  par  vaux  armé  de  ta  houlette, 
Brave,  comme  un  apôtre,  ut  la  pluie  et  les  vents, 
Partage  ton  pain  bis  avec  les  indigents. 

Prodigue-leur  des  soins  qui  manquent  à  toi-même 

Pour  prix  de  tes  bienfaits,  n'espère  pas  qu'on  t'aime  ; 
Mais  crains  à  chaque  instant  qu'une  furtive  main 
No  dîme  la  volaille  ou  les  choux  du  jardin. 
Et  crains,  ah  !  crains  surtout  les  propos»  des  commères. 
Ce  sont  de  tes  travaux  tes  plus  sûrs  honoraires; 
Car  ne  présume  pas  qu'un  antique  respect 
Mette  le  sacerdoce  à  l'abri  du  caquet. 
Jadis  on  révérait  le  pasteur  d'un  village, 


(1)  C'était  à  cette  époque  le  traitement  des  desservants. 

T.  m.  96 
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Aujourd'hui  ce  n*e6t  plus  qu'un  serviteur  à  gage 

Qui,  dans  chaque  manant,  rencontre  son  rival; 

Tout,  jusqu'au  marguillier,  veut  marcher  son  égal. 

Il  faut  qu'un  desservant,  pour  éviter  la  guerre. 

Flatte  le  magister,  et  l'adjoint^  et  le  maire; 

Du  fond  d'un  cabaret  ces  petits  souverains 

Gouvernent  la  paroisse  et  règlent  nos  deslins. 

Je  veux,  à  ce  sujet,  vous  conter  une  histoire 

Qui  vient  tout  à  propos  s'offrir  à  ma  mémoire. 

Un  village  souffrait  de  se  voir  sans  curé, 

«  J'en  veux  un,  dit  le  maire,  ou  de  force  ou  do  gré.  » 

M  monte  sa  jument  et,  d'un  air  de  conquête, 

Va  droit  à  Tévêché  présenter  sa  requête  ; 

Mais  la  fortune  veut  qu'il  rencontre  en  chemin 

Le  pauvre  desservant  du  village  voisin, 

Portant  fort  lestement  tout  son  petit  bagage 

Au  bout  de  son  bâlon,  compagnon  de  voyage. 

«  —  Mon  brave,  lui  dit-il,  je  vois  votre  dessein  ; 
»  Vous  quittez  votre  cure?  —  Oui,  j'y  mourais  de  faim. 
9  —  Bon,  dit  le  villageois,  voilà  bien  mon  affaire; 
»  Puis  tout  haut  :  Mon  ami,  j'ai  besoin  d'un  vicaire , 
»  Car  nous  avons  à  cœur  la  foi  de  nos  aïeux, 
»  Et  le  ciel  semble  exprès  vous  offrir  à  mes  yeux. 
V  Vous  pourrez  dès  ce  soir  coucher  au  presbytère  ; 
»  Nous  sommes  bonnes  gens,  vous  êtes  bon  compère; 
9  Venez,  tout  ira  bien,  comptez  sur  trois  cents  francs, 
B  Sur  nos  œufs,  notre  beurre  et  nos  fromages  blancs.  » 
'  Le  curé,  que  ces  mots  parviennent  à  séduire. 
Se  résout,  monte  en  croupe  et  se  laisse  conduire. 
Ils  arrivent,  voilà  le  pasteur  installé, 
Carillonné,  fêté,  mais  fort  mal  régalé. 

La  mairesse  au  souper  servit,  pour  tout  potage, 
Un  chou  flanqué  de  lard  suivi  d'un  vieux  fromage  ; 
Quoiqu'elle  eût  convié,  pour  la  gloire  de  Dieu, 
L'adjoint,  le  marguillier  et  le  docteur  du  lieu. 

Bientôt,  grâce  au  pasteur,  le  culte  s'organise  ; 
De  clercs,  de  sacristains,  il  pourvoit  son  église. 
Le  choix  déplut  au  maire  ;  on  s'était  dispensé 
De  prendre  son  avis,  il  se  crut  offensé. 
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Dimanche  arrive  enfin,  le  pasteur  officie, 

Monte  en  chair  et  8*ébat  contre  Tivrognerie  ; 

Grand  bruit  au  cabaret,  tous  ces  vieux  bourgeonnes, 

Qui  portent  leurs  exploits  en  écrit  sur  leur  nez. 

Contre  le  sermonneur  éclatent  en  murmure, 

Jurant  par  mille  b...  de  venger  leur  injure. 

Le  pasteur,  interdit  par  ce  mauvais  succès. 

Promet  à  l'avenir  de  laisser  boire  en  paix. 

Cependant,  nouveau  prône  au  bout  de  la  quinzaine. 

L'éloquent  orateur  cette  fois  se  déchaîne 

Contre  les  vanités  du  sexe  féminin. 

Jette  au  feu  la  percale  et  brûle  le  basin, 

Et  damne  sans  pitié  la  mère  de  famille. 

Pour  ses  frivolités  et  celles  de  sa  fille. 

Ce  sermon  acheva  de  tout  mettre  en  rumeur, 

Et  Torage  creva  sur  le  prédicateur. 

De  knirs  bruyants  caquets,  les  mères  l'accablèrent, 

Les  filles,  les  garçons  contre  lui  se  lignèrent. 

La  cuisine  en  soufirit,  on  ne  lui  porta  plus 

Ni  le  lait,  ni  la  crème,  ordinaires  tributs. 

Bref,  le  pauvre  pasteur  se  vit  couper  les  vivres  ; 

Adieu  le  casuel,  adieu  les  trois  cents  livres; 

Il  réclamait  l'échu  de  son  premier  quartier, 

Chacun  le  refusa,  le  maire  le  premier. 

Son  Altesse  était  fière  et  sujette  à  rancune. 

t  Partons,  dit  le  curé,  cherchons  ailleurs  fortune  , 

Il  est  temps.  »  A  ces  mots  il  roprend  son  bâton. 

Son  paquet,  son  bréviaire  et  vide  la  maison. 

Signé  :  Mathbt  , 
Desservant  d'OurouCr  et  chapelain  de  Batlcray. 
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SÉANCE  DU  13  MARS  1862. 
iPrésidence  de  M*'  Groshibi. 

Siègent  nd  barêan  :  MM.  Grosoter^  présMent  ;  dtt  6n>c  de 
Segange,  vicepésident,  et  Lbospied,  pfosecréiaire. 

Ouvrage  offert  à  la  Société  : 

XY*  volume  du  Bulletin  de  la  iocùité  des  uiences[kiMri^ues  et 
nutureUes  de  l*  Yonne. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Jobert, 
curé  de  Corvol,  président  de  la  Socfété  historique,  liltéraire  et 
agricole  de  Yarzy,  qui  sollicite  le  tilre  de  membre  titulaire  de 
la  Société.  Sa  demande  est  appuyée  p«ir  MM.  Grosnier  et  du 
Broc. 

M.  Fay»  imprimeur,  adresse  la  même  demande,  appuyée  par 
ftlM.  Grosnier  etLhospled. 

Ges  dcux'dcmandes  sont  favorablement  aceuelilies  ;  en  con- 
séquence,  MM.  Jobert  et  Fay  sont  proclamés  membres  de  la 
Société. 

M.  Jobert,  t^omme  carte  d'entrée ,  a  envoyé  un  extrait  du 
manuscrit  de  dota  VIoTe ,  sur  sainte  Eugénie,  de  Varzy,  pro- 
mettant de  compléter  prochainement  ce  travail. 

Il  sera  en  entier  inséré  dans  le  Bulletin. 

Le  reste  de  la  séance  est  occupé  par  la  teclure  d'un  intéres- 
sant travail  de  M.  Trochereau,  sur  la  culture  des  arbres  fruitiers 
dans  le  Nivernais  ;  ce  mémoire  sera  inséré  dans  le  Bulletin  de 
la  Société. 
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Imit  de  «•▼enibre. 


La  bise  dans  la  nuit  secouait  les  toits  sombres  ;    « 
Les  feuilles  des  bouleaux ,  comme  de  iVéles  ombres. 
Passaient  devant  mes  yeux.  J'entendais  seulemeDt , 
Avec  le  bruit  du  nord ,  l'aigre  glapissement 
D'un  renard  dans  le  bots,  et ,  là  baut ,  vers  les  nues , 
Les  confuses  clameurs  d*uhe  troupe  de^gnies 
Que  l'ouragan  battait ,  -r-^  quand  sur  l'aile  du  vent 
Arrivaient  jusqu'à  moi  les  voix  du  vieux  Morvan. 

C'étaient  de  vagues  cris^  tantôt  fttibles  murmures 
Pareils  au  fr61em^nt  des  flexibles  ramures  ; 
Tantôt  plaintes  de  rage  on  plaintes  de  douleurs , 
Sanglots  entrecoupés ,  gémissements  et  pleurs  : 
Ils  cessaient ,  reprenaient ,  croissaient  par  intervalle , 
Redoublaient  aussitôt  que- grinçait  ia  rafale 
Et  venaient  à  la  fois  des  eaux  et  des  guérets , 
Des  ravins  caverneux ,  des  monts  et  des  forêts. 

Et  j'écoutais  les  bruits  sans  pouvoir  les  comprendre, 
Puis  mon  cœur  tressaillit  soudain...  je  crus  entendre 
Menacer  et  gémir  les  puissants  d'autrefois  — 
Les  vaincus  d'aujourd'hui  —  les  dieux  des  vieux  Gaulois  1 

Et  je  dis  :  «  Dressez- vous  vos  spectres  sur  les  cimes? 
»  Vous  plaignez- vous  encor  depuis  tes  jours  lointains? 
»  Sortez-vous ,  dieux  bannis ,  du  fond  de  vos  abîmes 
9  Où  Theut ,  auprès  d'Hésus ,  accuse  les  destins?  » 

Tant  que  le  grand  soleil ,  des  traits  dorés  qu'il  ianoe 
Sillonne ,  en  l'embrasant ,  l'azur  calme  et  serein , 
Etouffant  vos  clameurs,  vous  restez  en  silence 
Captifs  dans  lee  détours  du  monde  souterrain  ; 

Mais  si  l'ombre  a  couvert  de  ses  voiles  fc^nèbrés 
La  terre  qui  .friWQime  en  promuta^t  j'iiiver , 


EsfcK»  vous  dont  la  yoîx  gémit  dans  les  ténèbres 
Et  qui  fietîtes^Eonner  votre  chatne  de  fer? 

Pleurez ,  6  dieux  vaincus  1  Votre  gloire  est  finie , 
Vous  nQ  reviendrez  point  aux  siècles  écoulés , 
Et  vos  bois,  autrefois  pleins  de  cris  d'agonie , 
Ne  se  rougissent  plus  du  sang  des  immolés. 

Le  druide  a  perdu  son  prestige;  vos  prêtres 
Ne  vont  plus  recueillir  de  leurs  doigts  vénérés 
La  mystique  verveine  en  fleur  au  pied  des  hêtres 
Et  le  gui  bienfaisant  des  chênes  consacrés. 

Pour  votre  sacrifice,  on  ne  joit  plus  les  filles , 
Le  fiont  environné  du  rameau  sibyllin  , 
A  leur  blanche  tunique  attacher  leurs  faucilles 
Et  nouer  en  chantant  leur  ceinture  de  lin. 

Ah  *  lorsque  dans  la  nuit ,  murmurant  la  prière , 
Votre  eubage  à  l'autel ,  autour  du  glaive  nu. 
Accomplissait  le  rite  et  frappait  sur  la  pierre 
L'homme ,  votre  victime ,  et  le  taureau  cornu  , 

Les  astres  se  voilaient;  la  soudaine  tompôte 
S'engouffrait  dans  les  bois  vieux  comme  l'univers; 
L'horreur  passait...  Pour  vous,  dieux  cruels,  c'était  fête. 
Et  l'on  vous  entendait  triompher  dans  les  airs  ! 

Alors  vous  étiez  grands,  alors  vous  étiez  libres. 
Et  votre  peuple  avait ,  dans  son  sein  indompté , 
Un  cœur  mÀlo  et  puissant  dont  vous  trempiez  les  fibres 
Au  feu  le  plus  ardent  de  l'intrépidité  \ 

Mais  le  nimbe  brillant  qui  ceignait  votre  tète 
Vit  s'éteindre  un  par  un  ses  rayons  éclipsés  : 
Une  aurore  parut  après  une  tempête 
Et  la  croix  domina  vos  dolmens  renversés  ! 

Un  Dieu  vint  qui ,  debout  sur  votre  idole  vaine , 
Devant  son  culte  aimé  chassa  le  culte  ancien  ; 
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Il  régnait  par  Tamour,  vous  enfantiez  la  haine , 
Vous  demandiez  du  sang ,  lui  répandait  le  sien  ! 

Il  venait  révéler  la  loi  du  sacrifice 

Q|ue  nul  ne  connaissait  dans  les  jours  révolus  ; 

Et ,  fuyant  la  splendeur  du  soleil  de  justice , 

En  vain  on  vous  chercha ,  Ton  ne  vous  trouva  plus  ! 

Pourtant  libres  et  forts ,  dans  la  rude  campagne , 
Vous  guidiez  aux  combats  votre  peuple  indompté... 
Mais  au  milieu  de  vous ,  avlez-vous  pour  compagne , 
Barbares,  aviez-vous  la  doace  charité, 

La  sainte  charité ,  la  mère  au  cœur  sublime? 
Elle  donne  la  vie ,  elle  abhorre  le  sang... 
Non ,  vous  vous  abreuviez ,  penchés  sur  la  victime , 
Aux  veines  du  cadavre  encore  frémissant  I 

Et  maintenant ,  domptés  par  la  croix  éternelle , 
Vous  errez  impuissants  au  pied  de  vos  dolmens, 
Et  vous  jetez  vos  cris  dans  Tombre  solennelle, 
Et  vous  pleurez  de  rage  en  vous  tordant  les  mains  1 

Je  disais ,  j*écoutais...  et  les  clameurs  lointaines 
S'élevaient  par  moments  lugubres,  incertaines, 
Tandis  que ,  répandant  sa  lueur  dans  les  cieux , 
La  lune  arrondissait  son  front  silencieux  : 


Pâle,  elle  me  semblait  regarder  dans  l'espace 
Défiler  en  tremblant  devant  sa  morne  face. 
Gomme  un  long  bataillon  de  fantômes  mouvants , 
Les  grands  nuages  noirs  balayés  par  les  vents. 


tu 


Achille  MiLLiBN. 
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ObsepraU^n»  mur  1»  cnltnre  de»  arbres  frnl- 

tiers  dans  le  NlTernala. 


Je  viens  entretenir  la  Société  d'one  matière  tout  à  fait  étran- 
gère à  ses  préoccupations  habituelles,  et  je  crains  qu'elle  ne 
paraisse  bien  vulgaire  à  des  hommes  dont  les  travaux  ont  une 
tout  autre  portée  ;  Je  demande  donc  leur  indulgence  et  pour  le 
sujet  que  je  traite  et  pour  moi  surtout  J*al  peu  l'habitude 
d'écrire  t  et  je  me  serais  abstenu,  si  je  n'espérais  vulgariser  des 
idées  et  des  préceptes  que  je  n'ai  pas  la  prétention  de  donner 
comme  très-neufs,  mais  que  je  crois  propres  à  redresser  cer- 
taines erreurs  nuisibles  ^  la  coitore  des  arbres  fruitiers  dans 
notre  pays.   . 

Les  provinces  du  centre  de  la  France ,  le  Nivernais  en  parti- 
culier, passent  pour  être ,  et  sont  en  effet  des  plus  arriérées 
en  arboriculture.  La  faute  en  est-elle  aux  personnes  seulement 
qui  chez  nous  s'occupent  de  cette  partie  de  l'art  horticole  ?  Je 
ne  le  pense  pas  ;  je  crois  qu'elle  doit  être  attribuée  tout  à  la 
fois  au  climat ,  au  sol  et  surtout  à  des  préjugés  qui  n'ont  pas 
cours  uniquement  dans  la  Nièvre ,  mais  sont  au  contraire  assex 
généralement  répandus ,  parce  qu'ils  ne  présentent  pas  par- 
tout des  conséquences  aussi  fâcheuses  que  dans  notre  province. 
Aussi ,  quoique  tout  semble  avoir  été  dit  sur  la  culture  des 
arbres  fruitiers  dans  les  excellents  ouvrages  des  Dalbret,  des 
Thoin  et  des  Dubreuil,  il  reste  encore  quelques  remarques 
utiles  à  enregistrer  en  vue  de  notre  Nivernais. 

La  région  que  nous  habitons  est  âpre  et  rude,  d'une  tempé- 
rature variable  à  l'excès ,  plus  froide  que  le  climat  de  Paris  d'un 
à  deux  degrés  en  hiver,  et  plus  chaude  d'autant  en  été;  exposée 
trop  souvent  à  des  pluies  incessantes  ou  à  des  sécheresses  pro- 
longées ;  à  sol  quelque  peu  revêcbe ,  là  trop  compacte ,  comme 
les  terrains  du  lias  et  des  marnes  irisées  qui  forment  une  bonne 
partie  des  cantons  de  Saint-Pierre,  Oecize,  Saint* Bénin- 
d'Azy,  ChâtiUon,  Saint-Saulge  et  Gorbigny;  ailleurs,   trop 


chargé  d'éléments  calcaires ,  comme  les  terrains  oollthlques 
qui  couvrent  une  si  grande  étendue  du  reste  de  Tarrondisse- 
ment  de  Nevers  et  des  arrondissements  de  Gosne  et  de  Clamecy  ; 
ou  enfin  trop  maigre»  comme  les  terrains  diluviens  des  environs 
de  Nevers  et  da  canton  de  Dornes  et  les  détritus  granitiques 
de  certaines  parties  du  Morvand. 

Un  tel  sol ,  sous  un  tel  climat ,  est  peu  propice  en  général  à 
la  culture  du  poirier  et  du  pommier,  dans  les  conditions  où  nous 
les  livrent  la  plupart  du  temps  les  pépiniéristes;  et  cependant 
nos  forêts  sont  remplies  de  poiriers  et  de  pommiers  sauvages. 
Ce  sont  là  deux  assertions  qu'on  pourra  croire  inconciliables , 
mais  la  contradiction  n'est  que  spécieuse. 

GDLTDBl  DU  POIRIER. 

Si  l'on  faisait  le  compte  des  poiriers  qui  ont  été  plantés  dans 
la  Nièvre  depuis  vingt  ans  et  de  ceux  qui  ont  survécu  »  on  seriit 
étonné  du  petit  nombre  des  survivants;  je  doute  qu'il  s'élève  à 
plus  de  trois  ou  quatre  pour  cent  du  chiffre  total  des  planti- 
tions  :  mais  il  faut  se  hâter  de  dire  que  tous  ces  arbres  étaient 
invariablement  greffés  sur  coignassier.  Or,  un  préjugé  que  les 
pépiniéristes  ne  cherchent  pas  à  détruire,  parce  qu'il  leur  est 
favorable,  a  fait  admettre  que  les  poiriers  greffés  sur  franc 
(terme  employé  pour  désigner  le  Jeune  poirier  venu  de  semis) 
ne  conviennent  tout  au  plus  que  pour  le  verger  et  le  plein-vent» 
qu'ils  exigent  vingt  ans  au  moins  avant  de  mettre  à  fruit; 
qu'enfin  ces  fruits  n'acquièrent  Jamais  le  volume  et  la  saveur 
des  produits  du  poirier  greffé  sur  coignassier.  Qu'y  a-t-il  de 
vrai  dans  ces  affirmations  ?  Je  vais  le  dire  en  peu  de  mots. 

Oui ,  le  poirier  sur  franc  mettra  à  ft*uit  environ  deux  ans  plus 
tard  que  le  poirier  sur  coignassier  ;  bien  entendu  que  les  arbres 
mis  en  comparaison  devront  appartenir  à  la  même  espèce  ou , 
pour  parler  plus  correctement,  à  la  même  variété»  et  auront 
été  greffés  à  la  même  époque  de  Tannée. 

Je  conviens  encore  que ,  bien  que  le  poirier  greffé  sur  franc 
doive  porter  des  fruits  qui,  dans  des  circonstances  identiques,  par- 
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Tiendront  à  la  même  grosseur  qae  ceux  du  poirier  sur  colgnassler, 
Texpérience  a  constaté  qa*au  début  de  la  fructification  les  pro- 
druiis  du  premier  de  ces  deux  arbres ,  surtout  lorsqu'il  pousse 
avec  une  très-grande  force ^  laissent  quelque  chose  h  désirer; 
mais  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans,  lorsqu'il  a  perdu  cette  pre- 
mière fougue  de  végétation,  il  se  relève  de  son  infériorité  et  il 
ne  reste  aucune  différence  entre  les  fruits  des  deux  origines. 
Au  reste ,  cet  effet  se  produit  chez  tous  les  jeunes  poiriers , 
quelle  que  soit  la  nature  du  sujet  ;  leurs  fruits  n'ont  jamais  autant 
de  qualité  que  quand  l'arbre  est  parvenu  à  un  âge  moyen ,  et 
cet  âge  moyen  du  poirier  sur  franc  ne  peut  arriver  aussi  vite 
que  celui  du  poirier  sur  coignassier,  puisqu'il  vit  trois  fols  plus 
de  temps  que  ce  dernier. 

J'ai  signalé  les  inconvénients  du  poirier  sur  franc ,  voici  ses 
-avantages  : 

Greffé  sur  franc ,  le  poirier  vit,  selon  le  terrain  et  la  variété, 
de  quatre-vingt-dix  à  cent  vingt  ans;  sur  coignassier»  de  vingt- 
cinq  à  trente-cinq.  Sur  franc,  il  résiste  bien  aux  sécheresses, 
parce  que  ses  racines  s'enfoncent  dans  le  sol  à  une  assez  grande 
profondeur;  sur  coignassier,  il  y  est  très-sensible,  et  c'est  très- 
probablement  à  cause  de  )a  sécheresse  de  nos  étés  qu'on  ne 
le  voit  jamais  atteindre  dans  notre  région  le  même  développe- 
ment que  dans  l'ouest  et  le  nord  de  la  France ,  où  le  voisinage 
de  la  mer  entretient  des  rosées  qui  suppléent  à  la  rareté  des 
pluies. 

Si  l'on  excepte  quelques  terres  très  argileuses,  très-char- 
gées  d'oxyde  de  fer,  trop  humides,  les  marnes  calcaires,  les 
sables  et  la  tourbe,  le  poirier  sur  franc  vient  partout  lorsque 
la  couche  végétale  a  une  profondeur  suffisante.  Le  poirier  sur 
coignassier,  au  contraire,  exige  une  terre  très-fertile ,  fraîche 
et  saine  en  même  temps,  ni  trop  tenace  ni  trop  légère ,  ne  con- 
tenant d'éléments  calcaires  que  dans  de  très-faibles  propor- 
tions :  conditions  assez  difficiles  à  rencontrer. 

Conformément  à  cet  exposé,  je  tiens  pour  constant  que  le 
poirier  sur  coignassier  réussit  mal  la  plupart  du  temps  sous  notre 
climat  Nivernais ,  si  ce  n'est  dans  un  très-bon  terrain  :  et  encore 


dans  an  pareil  sol,  on  ne  verra  prospérer  qae  les  variétés  vigoa- 
reoses,  par  exemple  les  bearrés  d'Amenlis  et  d'Aremberg ,  la 
poire  Curé,  la  ducbesse  d'Angoaléme»  le  Doyenné  d'Alençon , 
la  Bergamotte  Crassane  et  le  Bon-Chréllen  (deux  variétés  qui  ne 
réasslssent  qo'en  espalier) ,  et  beaucoup  d'autres  qu'il  serait 
trop  long  de  citer  ici. 

Quant  aux  espèces  délicates ,  et  ce  sont  presque  toujours  les 
meilleures,  greffées  sur  coignassier,  elles  viendront  mal  »  même 
dans  les  conditions  les  plus  favorables  de  sol  et  de  climat. 

C'est  en  effet  une  observation  assez  remarquable  que  dans  les 
arbres  à  pépins  comme  dans  les  arbres  à  noyaux,  dans  la  vigne, 
et  même  dans  la  betterave  et  certaines  cucurbitacées,  la  vigueur 
de  chaque  variété  est  presque  toujours  en  raison  inverse  de  la 
quantité  de  matière  sucrée  contenue  dans  le  fruit  ou  la  racine. 
Ainsi,  le  Beurré  surperfln ,  le  Beurré  gris,  le  Doyenné  d'hiver 
sont  d'une  très*faible  végétation  ;  mais  leurs  fruits  ont  une  qua- 
lité bien  supérieure  h  la  Belle  de  Berry  et  à  la  Duchesse  d'An- 
gouiéme ,  qui  sont  des  arbres  assez  vigoureux.  Ceux-ci  à  leur 
tour  donnent  des  produits  supérieurs  au  poirier  Plateau, 
qui  les  dépasse  de  beaucoup  en  vigueur.  De  même  de  la 
Reinette  franche  relativement  au  Court-Pendu;  de  la  cerise 
Reine  Hortense  vis-à-vis  du  Bigareau  à  gros  fruit  blanc;  du 
Pineau,  le  premier  de  nos  cépages ,  qui  marque  de  dix  h  qua- 
torze degrés  au  giucomètre,  selon  que  Tannée  a  été  plus  ou 
moins  favorable,  tandis  que  le  Verot  et  le  Grommier  du  Gantai, 
qui  croissent  avec  beaucoup  de  force,  en  marquent  à  peine  de 
quatre  à  sept;  de  même  du  Cantaloup  Prescotet  du  Giraumont 
Turban,  comparés  au  melon  maraîcher  brodé  et  au  potiron 
commun;  de  même  enfin  de  la  betterave  de  Silésie,  surtout  de 
la  variété  dite  de  Magdebourg ,  dont  les  jus  ont  une  richesse 
saccharine  qui  se  maintient  entre  sept  et  neuf ,  en  regard  de  la 
betterave  disette,  dont  les  jus  offrent  an  plus  une  teneur  de 
quatre  à  cinq  pour  cent. 

Les  jardiniers  intelligents  ne  s*y  sont  pas  trompés  :  en  voyant 
la  défaillance  de  certaines  variétés  de  poirier,  ils  ont  compris 
qu*il  était  indispensable  de  leur  restituer  la  force  qui  leur  man- 
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qaaity  et  qne  poar  obtenir  ce  résultat  le  seol  moyen  était  de  les 
greffer  poirier  snr  poirier.  Dabrenll,  qui  a  écrit  anrtoot  aa  point 
de  Tue  de  la  Normandie,  province  fertile  par  eicellence ,  en 
cite  trente-quatre  variétés  qn'on  doit,  en  tout  état  de  came  et 
quelque  soit  le  terrain,  greffer  Invariablement  snr  Aranc*  Jesote 
convaincu  que  s'il  eût  habité  le  centre  de  la  France ,  Il  en  anralc 
bien  autrement  étendu  la  liste. 

Je  vais  donner  Ici  les  noms  des  meilleures  variétés  portées 
sur  son  catalogue  ;  j'en  ajouterai  d'autres ,  que  les  obser- 
vations faites  par  la  Société  pomologique  de  Lyon  et  celles  qui 
me  sont  personnelles  indiquent  comme  exigeant  Impérieuse^ 
ment  cette  sorte  de  greffe.  Les  voici  par  ordre  de  maturité  : 


Epargne  ou  Beau-Présent. 

Belle  sans  pépins.  ^  Belle  de 
Bruxelles. 

Bon-Chrétien  -Williams. 

Bergamote  d'Angleterre. 

Beurré  d'été  ou  Milan  blanc 

Beurré  superflu. 

Bonne  d'Ezées. 

Louise ,  bonne  d' Avranches. 

Poire  Seckle. 

Beurré  Piquery. 

Beurré  Auguste-Benoit. 

Sain  t-  Michel  -  Archange. 

Beurré  gris  d'automne. 

Beurré  Gapiaumont. 

Golmar  d'Aremberg. 

Beurré  Bachelier. 

Beurré  Bosc  on  d'Apremont. 

Arbre  courbé  ou  Beurré  Ami- 
ral. 

Doyenné  roux  ou  Doyenné 
gri«. 

Délices  de  liowenjoul. 


Ron-Chrétien-Napoléott. 
Marie-Louise  de  DeloonrL 
?an-Mons  de  Léon-lo-Cierc. 
Beurré  Glairgeau, 
Fondante  de  Hallnes. 
Délices  d'Hardenpont. 
Epine  du  Mas. 
Doyenné  du  Gomtce. 
Beurré  Dlel  ou  Magnifique. 
Beurré  de  Saint -Wast  ou  de 

Beaumont. 
Orpheline  d'BngUen. 
Beurré  de  Laçon  ou  Beurré 

gris  d'hiver. 
Doyenné  Goubault 
Saint-Germain   d'hiver    (es* 

palier). 
Joséphine  de  Malines. 
Beurré  Bretonneau. 
Bon-Ghrétien  de  Rans  on  de 

Noirchain  (espalier). 
Bergamote  Esperen. 
Doyenné  d'Uver, 
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L'héMnoRéoie  (1)  de  la  grefè  da  poirier  sur  le  coignassier 
n'est  peut-être  pas  la  cause  unique  du  peu  de  vigueur  des 
arbres  prorenaiit  de  ce  mariage  un  peu  contre  nature  ;  je  suis 
porté  à  croire  que  le  mode  de  multiplication  employé  par  les 
péptaiéristes  doit  y  entrer  pour  quelque  chose.  On  sait  que  les 
arlM*es  provenant  de  boutures  ou  de  rejetons  n'ont  jamais  la 
figueur  et  la  longévité  de  ceux  qu'on  obtient  de  semis;  et 
cependant-,  depuis  un  temps  immémorial,  les  coignassiers  des- 
tinés à  la  greffe  du  poirier  sont  multipliés  de  boutures  eu  de 
rtjets  pris  sur  des  mères  provenant  elles-mêmes  de  boutures 
ou  de  rejets,  et  ainsi  de  suite  en  remontant  à  plusieurs  cen« 
taines  d'années.  Puis,  comme  il  n'est  pas  douteux  que  l'opéra- 
tion de  la  gr^e,  même  entre  arbres  de  même  espèce,  a  pour 
résultat  de  leur  faire  perdre  beaucoup  de  leur  force  et  de  leur 
durée^  on  a  fini  par  introduire  trois  causes  d'atonie  au  lieu 
d'uee  :  l'bétérogénie,  la  multiplicaUon  par  boutures,  et  enfin 
la  greffe. 

Les  sujets  venus  de  graine,  au  contraire,  surtout  lorsque  ces 
graines  auront  été  prises  sur  des  arbres  d'un  âge  moyen,  d'une 
belle  végétation,  et  se  rapprochant  le  plus  possible  de  l'état 
sauvage  (car  les  plantes  s'abâtardissent,  au  point  de  vue  des 
forces  physiques  par  la  culture,  comme  les  hommes  par  la  civi- 
lisation) ;  ces  sujets,  disons-nous,  donneront  de  jeunes  arbres 
parfaitement  sains,  qui  feront  participer  les  variétés  greffées  sur 

(1}  On  appelle  greffe  hétérogène  celle  qui  est  faite  d'on  genre  snr  an  autre 
genre.  Le  coignanier  commun,  sur  lequel  se  fait  la  greffe  du  poirier,  ap- 
partient an  genre  Gydonia ,  qui  comprend  un  certain  nombre  d'espèces  indi* 
gènes  et  exotiques;  et  le  poirier  au  genre  Pyrus,  qui  ne  comprend  qu*un  petit 
nombre  d'espèces  européennes  et  asiatiques.  Ces  deux  genres  sont  très-voisins 
et  font  partie  de  la  famille  des  rosacées  pomacées.  Outre  les  différences  d'as- 
pect dans  le  port  «  le  feuillage  et  les  fleurs,  etc.,  les  deux  genres  se  distin- 
guent spéciOquement ,  en  ce  que  chacune  des  cinq  loges  du  fruit  des  Cydonla 
contient  un  grand  nombre  de  semences,  tandis  que  chaque  loge  dans  le  genre 
Pyrus  n*en  contient  que  deux.  Toutes  les  variétés  de  poires  de  nos  Jardins 
peuvent  être  rapportées  au  Pyrus  communis  et  aux  Pyrus  achras  et  pyraster, 
variétés  du  poirier  commun  selon  certains  botanistes,  espèces  selon  quelques 
autres. 
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eax  à  leur  yiguenr  et  aai  éléments  de  développement  qu'ils 
possèdent. 

Malheareusement  les  pépiniéristes  ne  peavent  guère  se  con- 
former  k  ce  programme  :  la  plupart  du  temps,  quand  ils  se 
décident  li  semer  du  franc,  ils  se  procurent  des  marcs  de  poiré 
provenant  de  toutes  mains,  de  toutes  variétés,  d'arbres  sains  ou 
malades,  jeunes  on  vieux.  Aussi,  les  sujets  qui  naissent  de  ces 
semis  ont  rarement  une  grande  vigueur.  Tels  qu'ils  sont, 
ils  pourront  néanmoins  suffire  aux  plantations  de  nos  jardins,  et 
former  des  pyramides  et  des  espaliers  de  bonne  venue;  mais  Je 
les  rejetterais  absolument  s'il  s'agissait  de  planter  an  verger  en 
arbres  de  haut-vent.  Je  conseillerais  plutôt  fie  revenir  à  la 
vieille  méthode,  qui  consiste  à  arracher  des  sauvageons  dans  les 
bois  pour  les  planter  à  demeure  sur  le  lieu  même  qu'ils  doivent 
occuper  dans  le  verger,  puis  h  les  greffer  l'année  suivante. 

-  Mais  il  faut  convenir  que  ces  sauvageons  sont  souvent  défec- 
tueux, mal  arrachés  et  sur  souche;  d'ailleurs  ils  deviennent 
rares  ;  il  me  parait  donc  bien  préférable  de  recourir  au  semis. 
A  cet  effet,  on  choisit  sur  un  beau  poirier  sauvage,  bien  venant 
et  bien  portant,  comme  on  en  rencontre  encore  assez  souvent 
dans  nos  haies,  un  nombre  de  fruits  proportionné  à  l'étendue 
du  terrain  à  ensemencer;  on  laisse  ces  poires  arriver  à  parfaite 
maturité  et  on  n'extrait  que  le  plus  tard  possible  les  pépins,  qui 
doivent  être  à  l'instant  même  stratifiés  dans  un  vase  en  cou- 
ches alternatives  avec  du  sable  à  demisec.  Le  vase  bien  fermé, 
pour  soustraire  les  pépins  à  la  dent  des  souris,  doit  être  déposé 
dans  là  terre,  à  quelques  centimètres  sous  le  sol,  ou  tout  siipple- 
ment  dans  la  cave.  Au  commencement  de  mars  les  pépins,  déjà 
germes,  se  sèment  très-clairs  en  rayons,  dans  une  bonne  terre 
végétale,  plutOl  h^gère  que  forte  et  bien  ameublie.  A  l'automne 
suivante  les  jeunes  plants  provenant  de  ce  semis  seront  repiqués 
en  quinconce,  à  soixante  centimètres  de  distance  en  tout  sens, 
en  prenant  soin  de  rejeter  tous  les  pieds  défectueux.  Deux  ans 
après  la  plupart  pourront  être  écussonnés  in  œil  dormant  dans  le 
courant  d'août,  et  enfin  mis  en  place  à  la  troisième  année  de 
greffe.  Un  are  de  terrain,  consacré  à  une  petite  pépinière  de  ce 
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genre,  peut  largement  suffire  à  rentretien  d'un  très-vaste  ver- 
ger. 

Je  termine  ici  ce  que  j'ai  à  dire  du  poirier.  Je  n'ai  pas  la 
prétention  de  faire  un  traité  d'arboriculture,  j'ai  voulu  simple- 
ment signaler  les  causes  d'insuccès  particulières  à  notre  cli- 
mat. Combien  de  propriétaires  désireux  de  se  créer  des  Jardins 
fruitiers,  en  sont  détournés  par  le  peu  de  réussite  de  leurs  voi- 
sins, qui  n'a  pourtant  d'autre  cause  que  l'emploi  dans  ces  plan- 
tations du  cognassier  au  lieu  du  franc.  Cet  état  de  choses  est 
d'autant  plus  regrettable  que  les  fruiis  du  poirier  acquièrent 
sur  nos  coteaux  un  peu  élevés,  surtout  dans  nos  terres  boulaises 
légères  (terrain  argilo-siiiceux)  une  qualité  parfaite,  et  consti- 
tuent pour  ainsi  dire  une  culture  spéciale  à  la  France  et  à  la 
Belgique  méridionale.  £n  aucun  pays  la  poire  n'acquiert  au- 
tant de  finesse  et  de  saveur  qu'en  France,  principalement  en 
Anjou  et  en  Touraine.  L'Angleterre  récolte  bien  quelques 
poires,  mais  elles  sont  froides,  fades  et  sans  goût. 

Rien  n'est  plus  facile  pour  un  jardinier  tant  soit  peu  expéri- 
menté que  de  distinguer,  après  qu'ils  ont  été  arrachés,  le 
poirier  sur  coignassier  du  poirier  sur  franc;  mais  comme  11 
serait  possible  qu'un  nouveau-venu  en  arboriculture  pût  y  être 
trompé,  je  vais  Indiquer  les  caractères  qui  les  dilTérencient. 

Les  racines  du  franc  sont  d'un  blanc  jaunâtre  très-pâle^  la 
partie  de  la  tige  qui  se  trouve  entre  la  greffe  et  la  racine  est 
d'un  fauve  clair,  ayant  quelquefois  des  tons  verdâtres  lorsque 
le  sujet  est  très-jeune  et  très- vigoureux;  d'autres  fois  cette 
partie  est  marbrée  de  petites  taches  couleur  de  pelure  d'oignon, 
ou  de  petites  taches  entièrement  blanches  lorsque  le  sujet  est 
plus  âgé.  Enfin,  comme  le  sujet  et  la  greffe  sont  en  rapport  par- 
fait, la  greffe  en  écusson,  la  seule  qu'emploient  les  pépinié- 
ristes pour  le  poirier,  n'offre  jamais  de  bourrelet  prononcé  : 
en  telle  sorte  que  le  pied  et  la  tige  greffés  sont  à  bien  peu  de 
chose  près  de  la  même  grosseur. 

Les  racines  du  coignassier  sont  brunes,  n'offrent  jamais  de 
traces  de  pivot,  puisqu'elles  sont  bouturées;  la  portion  de  la 
tige  du  coignassier  restant  au-dessous  de  la  greffe  a  l'écorce 
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d'un  bruD  presque  noir  ;  enfin,  il  se  forme,  à  caase  de  Thétéro- 
génie  et  de  la  différence  très-notable  de  développement  qoe 
prennent  les  deux  genres,  un  bourrelet  très-saillant|  et  la  partie 
de  la  tige  au-dessous  de  la  greffe  conserve  un  diamètre  beau- 
coup plus  faible  que  la  partie  supérieure. 

CULTOBE  DU  POMMIER. 

Le  pommier  se  greffe  sur  trois  espèces  ou  plutôt  trois  variétés 
différentes ,  qui  sont  : 

1^  Le  pommier  franc  ou  sauvage,  indigène; 

2"  Le  pommier  paradis,  espèce  naine,  originaire  de  la  Russie 
méridionale ,  particulièrement  de  la  Crimée ,  où  il  croU  spon- 
tanément en  petits  buissons  ; 

3"  Le  pommier  doucin ,  variété  dont  l'origine  est  incertaine, 
et  qu'on  croit  bybride  du  pommier  commun  et  du  paradis;  il  se 
multiplie  de  rejet  comme  ce  dernier.  C'est  sur  le  doucin  qu'on 
élevait  des  pyramides ,  formel  laquelle  le  pommier  se  prête 
assez  mal  ;  des  contre  espaliers ,  qui  exigent  un  échalassement 
coûteux  ;  enfin  des  espaliers  auxquels  on  consacrait  un  empla- 
cement précieux,  qui  est  loin  de  lui  être  favorable,  et  qu'on  doit 
réserver,  suivant  Texposition,  soit  pour  le  pêcber,  soit  pour 
certaines  variétés  de  poiriers  qui  ont  besoin  d'abrL 

Il  est  certain  que  les  pommiers  greffés  sur  paradis  donnent 
des  fruits  plus  gros,  plus  beaux  et  meilleurs  que  ceux  qui  ont 
été  greffés  sur  franc  ;  malheureusement,  ces  petits  arbres,  dont 
H  est  de  mode  maintenant  de  border  les  platts-bandes  en  les 
espalant  en  cordons  horizontaux ,  vivent  très-peu  de  temps,  et 
on  doit  les  réserver  pour  la  greffe  des  variétés  de  choix ,  des- 
tinées au  dessert.  Ces  variétés  d'élite  ne  sont  pas  bien  nom- 
breuses, et  quand  J'aurai  cité  : 

Les  Reinettes  de  Canada  blanche  et  grise, 

—  franche  ordinaire  et  à  cOtes, 

—  du  VIgan , 
Reine  des  Reinettes , 


Reinette  dé  Gnssy  ou  Gniy,  espèce  loorv^inletH^  mise  eo  ré- 
putation par  notre  habile  horticaltear  ,  iM.  Fricot; 

rais  avant  tout  : 

Le  Calville  blanc  et  de  Saint-Sauveor , 

Une  espèce  anglaise  appelée  Uneous  pipfin^ 

Je  crois  que  j'aurai  parlé  de  toules  les  espèces  qui  méritent 
réellement  ce  genre  âe  coiture. 

J*ai  dit  que  le  pommier  sur  paradis  vivait  peu  de  temps, 
en  effet  »  après  douie  ou  qnartorie  ans  de  plantation ,  il 
dépérit  rapidement  et  ne  larde  pas  à  mourir.  Dès  que  ce 
dépérissement  commence,  il  faut  se  b&ter  de  Tarracher  plutôt 
que  d'essayer  d'y  porter  un  remède  inutile  Cependant  on 
augmenterait  infailliblement  sa  durée .  si  au  lieu  de  le  multi- 
plier indéfiniment  de  rejets ,  on  se  le  procurait  par  semis , 
méthode  qui ,  J'eu  conviens ,  est  moins  commode  pour  le  pépi- 
niériste. Franc  de  pied,  il  ne  donne  pas  une  grande  abondance 
de  fruits  «  mais  on  obtiendrait  un  nombre  suffisant  de  pépins 
pour  la  reproduction ,  en  conservant  'lans  un  coin  de  pépiuière 
quelques  paradis  saus  les  greffer  ;  leurs  fruits  blauchâlres .  d'un 
goût  un  peu  fade  ,  mûrissant  vers  le  15  août,  suffiraient  à  la 
multiplication;  ces  fruits,  d'ailleurs ,  ne  sont  pas  plus  mauvais 
que  ceux  du  Calville  d*élé  ,  que  Ton  cultive  souvent  à  cause  de 
sa  précocité. 

Le  pommier  appartient  à  la  grande  culture.  Quelle  que  soit 
l'abondance  de  ses  produits ,  quand  il  est  greffé  sur  paradis, 
c'est  surtout  par  des  plantations  d'arbres  de  plein  vent ,  soit  en 
verger,  soit  autour  des  champs,  qu'on  parvient  a  obtenir  une 
grande  quantité  de  fruits.  L'utilité  de  ces  fruits  pour  la  consom- 
mation de  la  classe  peu  aisée ,  suit  en  nature ,  soit  en  boissons, 
en  étendrait  sans  doute  beaucoup  piu^  la  culture  dans  notre 
pays,  dans  le  Morvand  particulièrement,  oii  le  pommier  réussit 
très-bien  et  remplacerait  la  vigne  qui  n'y  peut  prospérer,  si  ce 
n'était  les  iucroyables  hal)itudes  de  maraudage  de  la  population 
nivernaise,  contre  lesquelles  les  planteurs  ne  sont  asseï  protégés 
ni  par  la  loi,  qui  interdit  au  propriétaire  le  droit  de  défendre 
lui-même  son  bien  les  armes  à  la  main,  comme  eu  Angleterre  , 
T.  m.  S7 
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ni  'par  une  police  insuffisante,  4111  rfcfifàfcfè  peut-être  ce  gébré  de 
vol  comme  une  espièglerie  à  deml-eicii^a&Tè.  \ùi^^\ ,  en  résulié- 
t-il  que  les  fruits  cueillis  avant  leur  maturité  |iar  le  |iossei^''seur 
légitime  de  crainte  des  ifoleurs,  ou  par  les  voteors  db  craint? 
(l'être  prévenus  par  \é  propriétaire ,  A^  ï^roÛteDt  pour  ainsi  dire 
à  personne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  pour  ces  plantations  particûllèreihent 
que  je  voudrais  convaincre  les  arboriculteurs  de  nos  provinces 
du  Centre  que  ta  méthode  de  pirendre  des  arbres  totft  formes 
dans  les  pépinières,  leur  pr<'pare  de  fftcbeuses  déceptions. 
C'tfst  encore  par  les  pépins  dû  marc  de  cfdre  de  Kormandie 
que  les  pépiniéristes  propagent  les  sujets  destinés  nui  pommîei's 
a  haute  tige  pour  plein  vent  ;  mais  bien  que  ce  moyéb  de  mullt- 
plication  obtienne  tout  le  succès  possible  en  f^ôrmàndiè  où,  1 
la  vérité,  on  ne  consacre  au  semis  que  certaines  variétés  très- 
vigoureuses  cetle  même  méthode  échoue  si  complètement  dans 
noire  pays  ,  que  je  ne  Ty  ai  vue  réussir  nulle  pari.  J'ai  planté 
dans  ma  jeunesse  bon  nombre  de  pommiers  provenant  des 
pépinières  d'Orléans ,  puis  pibs  lard  de  celles  de  Lishcux  ;  pas 
un  seul  n'a  fait  bonne  îin;  quelques-uns  vivent  encore,  niais  ils 
sont  cbancreux,  rabougris  et  ne  donnent  que  des  fruits  avortés. 
Ceux  qui  sont  moris  ont  éié  remplacés  par  le  pommier  sauvage 
(le  crayer),  puis  greffés  sur  place  ;  aujourd'hui  ces  derniers  végè 
tent  vlgourcustsment  et  son^l  en  plein  rapport  :  au  surpVû's.  il  me 
serait  facile  de  montrer  aux  enVirons  de  Nevers  de  nombreux 
exemples  de  ce  que  j'avance  Ici. 

Quant  aux  causes  de  rinrt^riorlié ,  dans  notre  région  «  des 
sujets  provenant  des  marcs  de  cidre  de  Normandie,  'j^eut-êtrie 
serait  il  mieux  d'en  négliger  rexi>]ication  et  de  se  border  à 
poser  comme  un  fait  acquis  par  l'expérience  que  ces  pommiers 
viennent  mal  !5ur  notre  sol;  néanmoins  je  ibe  hasarderai  â 
rechercher  ces  causes,  sauf  à  appeler  la  contradiction  :  je  crois 
cependant  que  je  ne  serai  pas  loin  de  la  vérité. 

J^indîquerai  d'abord,  comme  cause  subsidiaire,  cette  clr 
constance  que  les  pommiers  à  cidre,  bien  que  retenant  éii 
partie  l'âcreté  du  fruit  sauvage,  ont  déjà  acquis  une  àkbëtlorh 


tiomioiaMe,  et  que^  é'«co6rd  avec  id  relate  lNi^SefilÉislNRit; 
ces  arbre:^  OUI  dû  perdre  en  énergie  TKarie  ce  ifoe  leitr  ftaU  a 
gagné  en  qualité;  mah  ce  «e  ipeat  dire  là  Tanlque  ^attoa 
de  leor  manque  de  figàéur  dam  votre  réglev,  poIsqfÉ'eD 
Nertnandie  ou  n'en  culdVe  pas  d'.»i(rei  et  ^ue  t'est  lé 
pays  où  l'on  Toit  les  p1a>;  beaux  pommier^  li  faut  donr  ad- 
mettre pour  le  Nivernais  et  (es  pays  Volsiàs  une  causé  spéeiàle 
de  d^énérescence^  je  serai  forcé;  poak*  faire  tif^précler  cette 
cause»  d'entrer  dans  qoeHfdes  déTeropt)efnentàr,  pvèr  lesquels  Je 
réclame  rMulgence  de  la  Société. 

La  culture  du  pommier  occupe  en  Europe  une  tafrge  iMe, 
beatfcodp  plus  étendue  qtfe  celle  du  poirier.  Cette  soUe 
s'étend  du  kh^  au  5d*  ùëgvé  de  latftotfe  nord  ;  an  sud  elle  se  ter- 
mine  par  one  Hifire  passant  par  MoMéUmart»  Florence,  GfbtAo^ 
Routscbouk  et  la  Crimée  ;  au  uord»  elle  est  limitée  par  une 
antre  Ugne  qni,partant  de  Texlrémité  septentrionale  de  l'Irlande 
éx  de  i'Anfleterre/coart  à  travers  le  Danemarck  et  la  Russie 
vilna,  Snmleiisk,  laissant  Moscou  un  peu  en  dehors. 

Sans  dbute  o&  rëb'cbtitre  encore  le  pommier  au  delà  de  la 
ligne  sud  qui  vient  d'être  indiquée,  lorsque  i'érévation  4è  th 
slatIcÂi  âfA-dessus  du  Niveau  de  la  mr  r.  ou  des  côfarànllit  àtiUos- 
(Aiéri'qués  venant  Jn  Nord  abaissent  la  température  à  une  limite 
donvénabie  j  mais  on  peut  dire  que  la  culture  rationnelle  diî 
pommier  a  cessé  \k  où  celle  de  l'olivier  commence. 

De  même  au  Nord,  le  voisinage  de  la  mer,  une  exposition  et 
des  circonstances  rlimaiologiqucs  particulières  .  permettent 
quelquefois  de  cultiver  le  pommier  au-delà  du  55*  degré  de 
latitude 9  notamment  sur  les  côtes  occidentales  de  l'Ecosse; 
c'est  en  déflnltlve  une  question  subordonnée  à  la  configuration 
des  lignes  isothermes,  rarement  d'accord  avec  la  latitude,  et  qui, 
dans  notre  hémisphère ,  vont  en  s'iufléchissant  vers  le  Sud  au 
fur  et  à  mesure  qu'on  s'avance  à  l'Orient. 

tè  pommier  vient  donc  et  fructifie  sous  des  latitudes  et  â  des 
températures  très  différentes,  puisqu'à  Smolensk  11  résiste  à 
des  hivers  où  le  thermomètre  descend  souvent  a  36''  de  froid^ 
tandis  qn'à  Valence  il  supporte  des  chaMr^  dé  IM*  :  H  e«  vrid* 


qo'attx  deox  limites  les  fruits  sont  de  qoalité  très-médiocre  et 
les  arbres  malveDants  :  ao  Nord,  en  raison  de  l'insafllsaoce  de 
la  chalear  ;  an  Midi,  par  l'excès  contraire. 

On  doit  conciare  de  ce  qui  précède  que  le  point  interné* 
diaire  entre  les  limites  nord  et  sud  de  la  zone  doit  être  le  di- 
mat  de  prédilection  do  pommier,  c'est  la  bande  comprise  entre 
le  69*  et  le  51*  degré  :  c'est  ce  qui  se  vérifie  en  Prance.  en 
Belgique,  en  Irlande,  dans  les  provinces  méridionales  de  TAn- 
gleterre,  sur  les  cOtes  de  la  Manche,  toutes  contrées  où  se  reu  - 
contrent  les  plus  beaux  arbres  produisant  les  plus  beaux  et  les 
meilleurs  fruits. 

Si  maintenant  nous  comparons  les  températures  de  la  Nor- 
mandie et  des  parties  méridionales  de  l'Angleterre  avec  celles 
de  la  Nièvre,  nous  trouverons  les  dilTérences  suivantes  : 


Gierbourg.  —  Côtes  du  Devoiishire,  à 

Salcombe  ni  Gospurt 

Dublin  et  Londres *    .    . 

Paris 

Nevers  (4) 
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47*  7 
48*  4 


Puis  si  Ton  tient  compte  des  excès  de  notre  température,  soit 
en  minima,  soit  en  maxima,  la  différence  devient  encore  bien 
plus  sensible.  £d  1859,  le  18  juillet,  le  thermomètre  montait  a 
Nevers  à  +  35,  et  le  20  décembre  de  la  même  année  descen- 
dait à  —  20;  écart  :  55  degrés  centigrades,  à  peu  près  aux  mêmes 


(t)  Les  températures  indiquées  ici,  pour  Nevers,  sont  extraites  d*an  travail 
sur  la  météorologie  du  Nivernais,  pour  lequel  mon  ami,  M.  Peyridieu,  a  fail 
depuis  1845  Josqa'en  184S,  et  depuis  t856  Jusqu'en  1859.  des  ot»ervatîoDs 
aussi  consciencieuses  que  suivies.  Les  autres  m*ont  été  fonmies  par  le  bureau 
de  météorologie  de  Cherbourg. 
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époques,  à  Cherbourg,  les  températures  extrêmes  étaient  +  26 
et  —  5,50.  Il  est  vrai  que  je  n'ai  pu  obtenir  du  bureau  de  mé- 
téorologie de  Cherbourg  que  des  observations  faites  à  neuf 
heures  du  molln  pour  les  minima,  et  h  midi  pour  le  maxfma;  et, 
que,  selon  toute  probabilité,  H  convient  d'ajouter  environ  un 
degré  et  demi  pour  la  chaleur  el  deux  pour  le  froid,  soil 
+  27,50,  et  —  7.50;  écart:  35  degrés  seulement.  Celte  diffé- 
rence de  vingt  degrés  dans  les  températures  extrêmes  des  deux 
villes  doit  s'augmenter  encore  de  Tinfluence  de  la  lumière  di- 
recte du  soleil,  qui  est  loin  des*exercer  avec  la  même  intensité 
sous  un  ciel  constamment  nébuleux  comme  celui  de  la  Nor- 
mandie, qu'avec  l'atmosphère  sèche  et  sereine  de  la  i^ran'ce 
centrale  ;  car  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  les  observa- 
tions thermométriques  se  font  toujours  au  nord  et  à  l'ombre. 

En  admettant,  ce  qui  est  vrai,  jusqu'à  certain  point,  que 
Cherbourg  soit  dans  une  position  un  peu  exceptionnelle  relati- 
vement au  reste  de  la  Normandie,  il  n*en  restera  pas  moins 
constant  que  dans  tous  les  départements  composant  Tanclen 
duché,  on  peut  cultiver,  avec  un  succès  complet,  le  choux  Ca- 
valier, détruit  chez  nous  par  les  gelées  cinq  années  sur  six  ;  que 
l'hortensia  et  l'arbousier  viennent  en  pleine  terre  sans  aucun 
soin  dans  tous  les  jardins  ;  que  les  vaches  passent  toute  la  mau- 
vaise saison  en  plein  air,  tandis  que  le  raisin  ne  peut  y  mûrir. 

On  a  fait  la  remarque  que  la  plupart  des  espèces  végétales 
qui  ont  une  grande  importance  au  point  de  vue  de  l'alimen- 
tation ou  de  l'économie  domestique,  occupent  une  zone  de 
végétation  bien  plus  étendue  que  les  espèces  moins  utiles,  et  on 
en  a  fait  honneur  à  la  prévoyance  de  la  nature.  Malgré  ma 
profonde  reconnaissance  pour  l'auteur  de  tontes  choses,  il  ne 
m'est  pas  possible  de  partager  cette  opinion  ;  11  me  parait  évi- 
dent, au  contraire,  que  l'homme,  sollicité  par  ses  besoins,  a  fait, 
à  toutes  les  époques,  comme  nous  le  faisons'nous*  mêmes  au- 
jourd'hui, les  plus  grands  efforts  pour  acclimater  les  arbres  & 
fruits  et  les  plantes  alimentaires  ou  industrielles  dans  des  lieux  où 
ils  ne  croissaient  pas  naturellement  ;  ainsi  le  pêcher  ne  serait 
pas  cultivé  à  MontreoQ,  le  pommier  à  peu  de  distance  de  Hos- 


d(B9.qiQfij^(»ti|04f,  R^9  apprécia]^  c^lérlew^nifiRt,  p\  |V){nfKim 
çff^  /g»q4f^aU9p^^  ^;in§  ,ç<iw»g«f  <•  «ne  nRanièriÇ  op(<)l>l)$  s«|^ 
9fi{^ct,  «ef;  pKopiiri^Ws,  l«  goûl  fle  ^  fr\ill»,  Jl'oçj^  ren^  ai6^- 
o|Dl|l^  pla9.  papfkl^^.  4e  supiwrt^.  k)^  en  9P9ffrïr,  le»  cpfdi- 
Vfiq»  aiw<]opft4ri9«es  ^  W9  oj^elhaJWmQi.  Il  fa«y(r«co,oiv4^rç 
a^  si^lja^  qa«.  ce^ts  afiÇWçia«aUw  fte  peio,^  ç^^ssir,  9atum\ 
r^t:  If^  ari^rjçi;  çi  tes  p\an\cs^  vlvacq,  qu^  «j^fns  de^  U^^e;;  fj^ 
leinpéf adil^ef  a^siet  rç;;tr^inles. 

fQ  çai^  |oip  d«  çppciurjç  dj?  <;«  w^  pr,^de  qnç  )«  pommier 
sj^i^vjage  ^ç  iio«,  bote  est  le  i;é^liat  ,dç  l'accU|patiilif)D  ;  le,  sja|«, 
aa  coçnçalrç.pierMf^flé  gn'H  y  9  iPffjppr»  «^^té  $A9ff^u^ai^ffU 
rj|i  TO,^fo  4^^  seuleiii,^!  904  l'fsp^ce  f^yaU  dû  se  niodifi^ren 
ra^q.de  1^  .4ton$ptbjaniçe  d^  c\ifl>ft(s  qoRipifniiItt  ei  ffseriu^. 
Ç'fW  Pf^t»*»»?*  Çe  q^i  est  arrivé  et  ce  quejj'al  pv  v^fiei; 
dam  kf  nort  <ie  A*  ^raflw  *W  fJ|W«  'WM»f>«!u«  ^^anlWOff» 
vMraqfi;  J$  PPffmj^r  99i^V>8«  <1«  oo^d  açqvf^t  9q«  ^W«  g4>4r 

9Wip{^ .  d'.^p  vei;t  ua  pçp  p,((|s  jfotnç^  ^  (^e  sus .  p^ii^  çotQOfuju]^ 
ea  ^ç^o?.;  8^.  jeri^çs  Taq»ç;«pi  et  sp»  Inflqro^pjBç   sppi 

*ga|wBfiP<,P|»»  t<WW»fiW  qu^^sl'WP^  p|^yç^^^4s(ï,e^.onD•J 
rei)«9V^«  J9WMf ,  0|^  ^Q  iRi^  ti;<|s  ç^^iQf^ ,  |a  vjirWj^  e^i^è- 

««r'»ft.4*tt  WMai.W»P«W.A<fl..fll  flttl  IR  dpx¥l«i  «PWre  B*V? 
ajv  ^  d«  Dptw.  Mrq«.  ç*«t  ^ .  H  <W  Wï*^f  •  W  •*  '^W^  «>>/!Ç- 

Mil  41».  s*fl^  ^  *m^tjfnv^  «vw^i»  '«"*  «■*<*  •  **  ie  pqi;; 

n».'fiMr*WlÇr,  aJiwl,  <*  pm  ,^  ba|)iMf4<}. 
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de  terres  argileuses  (rès-qompactes. ,  4e  terres  argilprçalcai^es 
où  la  chaux  dépasse  la  proportion  de  12  à  14  p.  0/0 ,  de  terres 
irèç  siliceuses ,  ou  enfin  irès-IJerrugineuses  ei  magnésiennes ,  il 
faut,  ou  renoi^cor  ji  p'îjoier.  ou  se  résigner  à  niodifior  lie  sol 
dans  de  grandes  tranchées  de  2  lu.  à  2  m.  50  c.  de  largeur.  Les 
indications  que  je  vais  donner  sur  les  espèces  de  terres  les  plus 
conveaaj^le^  aux  poiriers  ei  aux  pommiers  feront  sginsamment 
compr^n();C6  le  sens  dans  lequel  ce§  roodificatiops  devront  s  opé- 
rer. £nfin^  lorsque  le  sous-sol  de  remplacement  choisi  est  im- 
perméable et  relient  rhun}idité.  il  est  indispensable  d?  l'^sainir 
par  un  drainage  très-cspacé,  niais  le  plus  profond  possible  ,  en 
évitant  de  pLicer  les  drains  H  moins  de  quatre  m^  res  des  lignes 
d'arbr,çs ,  pour  éviter  que  leurs  racines  ne  viennent  les  obsiruer;^ 
il  serai!  même  plus  prudent  d'employer  un  drainage  ^  pi/erre$ 
perdues,  qui  n'offre  pas  le  même  inconvéuieni  sous  ce  rappor|, 
Hfje  les  tiijaux. 

Uq  sol  ^rgllo-si|j.ceox  profoad ,  ^enrichi  par .  des  j(Ji$lii;i.ljg^ 
végétaux  ou  par  les  fumures  d'une  lon|;ue  culture ,  dp/)]», 
\ef\ixey  les  parties  sableuses  §onjl  relativement  îi  l'argile  df  n;  \^, 
propprtipn  (|e  6»  ^  70  p.  0/0 ,  est  de  tous  ceii^i  qui  conM.eQ!i^l& 
mieux  ^u  poirier  coronoe  au  pommier. 

Le  pQ0imier  n  jBxige  pas  absolqpieot  une  (erre  très-profpnde:; 
50  à  QjO  centifpèires  d'épai^eur  de  terrî^ic  perméable  pe^vc^ni 
a^  besofu  iifi  suifife;  1^  terre  argilo  siliceuse  n'est  p^^  14  $^epiQ 
quipuisse  li^i  convenir,  il  réussit  irès-biep  dauji  MO  sol  nrgUeu^ 
lorsqu'il  n'est  pas  très-rompacte  ;  il  vient  encore  pass^le^^eu^ 
dans  uqe  terre  argilorf alcaire  lorsque  la  cbgux  ne  déf^^^jSi^,^);^ 
12  k  14  p.  0/0;  ap-deià  de  ceti«  proportion  »  je  crois  qi^'it  yaq<^ 
drait  mieux  ne  pas  planter. 

Le  poirier,  dont  les  racines  s'enfoncent  assez  profondément,  a 
besoin  d'unib  <;0Mcbe  viôgétale  d'un  mètre  au  mpii)^^  la  n^^jeor^i^'' 
tie  des  espèces  cuitjv.ées  préfère  une  terre  argilp.  siUceas^  9k^\M 
légère  que  forte,  s'accommode  moins  que  le  pommie^^*""^  (firf^ 
af8i|o*x:alc^ire  comme  celle  que  j'ai  indiquée  pU)^  haui;  n^is  ^ 
part  quelques  espi|ç^  il  vient  asi^ez  mai  ^^f^\'^Tg{\^^  Usf  ^,^ 
effet  quelfnwe^q^MfW  ^.c^.que  Je  viens  de  dire  rel^^l^fm^Dt 
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à  la  prédilection  da  poirier  poar  les  terres  argllo-slllceases  : 
certaines  espèces  viennent  mieux  dans  nne  terre  argileuse, 
d'antres  dans  un  sable  ù  peine  mélangé  d'argile.  Ainsi  i(  s  fruits 
du  Gbauniontei,  détestables  dans  un  sol  argllo-calcaire  ou  sablo- 
argileux,  deviennent  excellents  dans  une  terre  argileuse;  par 
contre,  la  Crassane  a  des  fruits  parfaits  dans  une  terre  très- 
légère,  mauvais  daus  une  terre  forte  ou  calcaire.  Jusqu'Ici  on 
n'a  pas  de  données  bien  certaines  sur  ce  sujet  pour  chaque 
variété  ;  ce  serait  une  étude  très-inléressante,  mais  nécessaire- 
ment très  longue  à  entreprendre. 

Il  ne  me  parait  pas  douteux  que  nos  variétés  horticoles  n'ont 
pas  toutes  la  même  origine .  et  que  s'il  est  vrai  que  la  majeure 
partie  de  nos  poires  doit  éti  e  rapportée  au  Pyrm  eommunu ,  il 
en  est  beaucoup  d'autres  dans  lesquelles  il  est  impossible  de 
méconnaître  les  types,  soit  du  Pyrus  achras,  soit  du  Pyrus 
pyraster^  et  peut  être  du  Pyrus  amigdaliformis ,  espèce  assez 
répandue  dans  les  Basses-Alpes  et  l'Hérault.  C'est  dans  cette 
diversité  d'origine  qu'on  peut  trouver  la  cause  de  ia  préférence 
de  certaines  variétés  pour  des  natures  de  terres  différentes  et  le 
besoin  qu'elles  ont  d'une  exposition  plus  ou  moins  chaude  ; 
aussi ,  l'exposlUon  la  plus  convenable  pour  le  poirier  varié-t- 
elle beaucoup  :  le  plus  grand  nombre  des  variétés  préfère  l'est, 
d'autres  saccommodent  mieux  de  l'ouest,  et  quelques  unes  de 
PexposItiOD  du  nord.  Dubreuil,  dans  son  Traité  d'arboriculture ^ 
Indique  pour  chaque  variété  celle  qui  doit  être  préférée;  enfin, 
quelques-unes  d'entre  elles ,  très -délicates  ou  ayant  besoin  de 
beaucoup  de  chaleur  pour  amener  leurs  frrits  à  parfaite  matu- 
rité ,  exigent  Impérieusement  l'espalier.  Comme  elles  ne  sont 
pas  nombreuses.  Je  vais  les  Indiquer  Ici  : 

Beurré  gris  d'automne,  Bergamotte  Fortunée. 

Orpheline  d'Enghlen.  Colmar  d'hiver. 

BroomPark.  Saint-Germain  d'hiver. 

Bergamotte  Sylvange.  Bon-Chrétien  de  Rance  (Beurré 

Bergamotte  d'AustrasIe  on  la>     de  Nolrchaln). 
ndnette.  Bon-  Chrétien  d*hlver. 
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Si  J'avais  à  planter  dans  la  Nièvre  un  verger  ODlquement  en 
pommiers,  je  choisirais  autant  que  possible  un  coteau  élevé  sur 
une  pente  nord;  J'7  trouverais  ce  double  avantage  d'une  tem- 
pérature se  rapprochant  de  celle  qui  convient  le  mieux  au 
pommier*  soit  à  cause  de  l'altitude,  soit  à  cause  de  l'exposition; 
la  végétation  qui  y  serait  retardée  exposerai  moins  la  floraison 
aux  gelées  tardives  du  printemps;  puis,  lors  même  que  des 
gelées  auraient  lieu,  l'air  vif  et  continuellement  agité  qui  se 
fait  toujours  sentir  sur  les  hauteurs  empêcherait  le  givre  de 
s'attacher  autant  à  la  fleur  qu'il  le  filt  dans  les  lieux  bas 
et  humides.  Ce  n*est  pas  seulement  à  la  qualité  du  terrain  prove* 
nant  de  la  décomposition  des  porphyres  (alumine,  silice» 
potasse  libre),  très-convenable  II  est  vrai,  mais  dont  nous  trou- 
vons, à  peu  de  chose  près,  l'analogue  dans  nos  boolaises 
légères,  que  les  vergers  de  pommiers  du  Moi'vand  doivent  leur 
supériorité,  c'est  surtout  ù  leur  élévation  de  trois  à  quatre 
cents  mètrt^s  au-dessus  du  niveau  de  la  uier.  qui  leur  rend  uue 
température  estivale  de  très-peu  de  chose  plus  élevée  que  celle 
de  la  Normandie. 

Je  me  résumerai  en  disant  que,  dans  le  Nivernais  et  proba* 
blement  les  provinces  qui  l'avoislnent,  soit  à  cause  de  la  nature 
du  sol.  soit  plutôt  à  cause  de  la  sécheresse  de  Tatihosphère 
pendant  l'été,  on  doit,  la  plupart  du  temps,  à  moins  d'avoir  à 
sa  disposition  un  sol  très- fertile,  rejeter  pour  les  plantations  de 
nos  jardins  les  poiriers  greffes  sur  coignassier  à  quelque 
variété  qu'ils  appartiennent,  et  ne  jamais  ,  quelle  que  soit  la 
fertilité  du  terrain,  accepter  greffes  sur  ce  même  sujet  les 
espèces  dont  j'ai  donné  les  noms  plus  haut;  que,  pour  nos 
vergers,  on  n'obtiendra  jamais  de  poiriers  et  surtout  de  pom- 
miers d'une  pousse,  je  ne  dirai  pas  seulement  vigoureuse, 
mais  passable,  que  de  ceux  qui  seront  greiTés  sur  de  Jeunes 
arbres  provenant  du  semis  des  poires  et  des  pommes  sauvages 
de  notre  pays.  Je  n'ai  pas  voulu  prouv.  r  autre  chose. 
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DE   f.'TON^B  ^  DE  a^jO^B-ET-JCpjlEE. 
MB88ICUM, 

Lonqoe  mes  occapalions  me  fMt iDettest  de  preodre  quelques. 
Joars  de  vacances .  je  lâche  d'aiINser  ces  momeols  de  repos  par 
de  oo«ivelles  redierclieR  archéologiques .  et  quand  nous  repre- 
nons k*s  traviux  de  la  Société  NIvernalse ,  Je  sois  dans  Tosage 
de  vous  faire  pa't  des  découvertes  qui  m'ont  le  plus  Intéressé. 

Nous  avons  déjli  consigné  dans  (es  noies  archéologique» 
insérées  dans  le  Bulletin  de  la  Société  uo  fait  particulier  oi 
asses  rare,  qui  se  rencontre  dans  nue  de  nos  églises  rurales  les 
plus  curieuses  sous  le  rappurt  de  l'art,  Teglise  de  Jallly^  dans 
le  caniof  de  Saiot-Sanlget  Nous  avons  fait  observer,  en  par- 
lant de  cette  église,  que  l'architecte  qui  en  a  dirigé  les  Iravaux» 
au  lieu.  d'étabUr  un  terre-plein  pour  y  élever  son  édifice,  ne 
s'est  pas  laissé  arrêter  par  la  disposition  du  teriraia ,  mais  a 
adossé  l'égUse  à  la  colline,  sans  tenir  aucun  compte  dti  raoï- 
paei,  en  sorte  que.  à  partir  du  porta)!,  auquel  on  parvenait  par 
un  certain  nombre  de  marches ,  on  passait  d'une  iravée  à  une 
antre  par  un  escalier  composé  de  plusieurs  degrés  jusqu'à, 
l'abside,  qoi  se  trouvait^  par  ce  mojFeo.  a  une  élévation  eonsidé^ 
rable  au-dessus  du  palier  du  portail,  ce  qoi  devait  produire  on 
eHèt  imposani  et  tout  k  fait  pittoresque.  On  peut  encore  re- 
uiarqper  au  mliieu  des  ruioes  de  la  nçf  »  car  e&ie  est  déiroile 
Jusqu'au  Iranssept ,  on  p^ut  remarquer  qu'à  mesoie  qu'os 
approche  de  la  régiou  aMdaie,  les  bases  des  colonnes  sont 
plus  élevées  que  celies  de  la  travée  précédente. 

<:omme  la  colline  regarde  le  couchant,  le  maître  de  l'œuvre 
n'avait  pas  à  s'Inquiéter  des  lois  de  rorientaticn  ;  son  abside, 
construite  à  mi  côte,  se  trouvait  orientée,  et  le  portail,  élevé 
sur  un  plan  iqférieury  regardait  le  soleil  couchant. 


iù^me*  et,  9^lp^^^,  R}ir  110  éonlf^  lUoUf^  quye  f^qos  ex^qs^ç- 
TOfis  Ain»  V^W.  ^M  l[R\i  rfe  ippfller  ^i  cj^an^e  ^rftiçéç,  çqmi^i^  i^ 
JaMiyi  PQMr  parvenif  (i^qu-à  r^m^lel,  op  des^ien^ ,  non  ploi) 
par  réfoluUons  égales,  mais  par  un  nomlirç  de  degrj^  ïaûfiief- 
olq^^  au)(  uren^f^  tn^^écis,  e(  eosaitfs  pa^  i^n^  peoie  lep^Mle- 
foepi  tnçU^éç. 

,^;(R9W^  î^y^  toot  le  |^^.  ^^ns  «w^jprqfls  einqU^  dç  1^ 
^aoiUçf .  T^•i^5spp^^JJ9s.noi^l^  paf  la  f^^fi  ju^u'^  l'époque  4e 
ia  CQ(mr^cMpo  d(ji  inçuumen^  f^cLuçJi  (di^uzi^mq  siècle). 

pès  Tenlrée  dans  l'é^lisç:.  \\  fj^l^lft  desqen^re  yn  cfj^Oia 
nomlKre  ^jç.^çjgcé?;  ^\eMjX  W?rcfc\Çi^  cp^d^^sflieût.(j[e  1^  nr^if^èr.ç 
travée  fi  la  sc^cond/^ ,  qjialre  d.e  i^  seconde  ^  ^  lrol>ièi^ç , 
deux  de  ta  uroi^i^e  à  ^a.  quatriè^içi ,  ^^e  $çqle  de  la  quatri^mç 
^  la  cinquiëipe ,  (&  P^.rM.r  de  ^9iiell,e  un  p|an  incljné  oondoiis^U 
au  ^s^icLuaire,  ^^  fqpd  (lu,q,Qel  o;i;  ap/ercçyatt  4a  Pi9,riaU  rauAc^ 
Qp  conire-l)>fs  ûs^.  1^  bintaln. 

IJ^OQS a^vons  calculé  le  uQfiibfQ i^ B^arc^ç^  i  de^ç/epdre ^\^w 
manière  approximative,  d'après  |a  b^pl^uir  fespoci/ve  dfis 
b^ç.$  de$  cplp;9nes. 

Ce  plan  c<^cadé  sei  f;\\\  rçm.a/çq^er  dans  la  f(ispofflj^Gf|i  de^ 
chapiteaux  et  du  ricbe  cordon  q^^  ^es  surmo.pt3  et  jcèyae  iap^ 
toute  1?  Loo^.uei^  dç  l*égli$e.  On  ^e  jceconp^lt  encore  dfins  \ç^ 
a^çcades  o^iv^les,  dj^jf,t  le  ^pnaïuçt  suit  r^nclipals9n  générale 
Après  la  çiu(|uf|^mç  travée,  uçiç  pçpi/ç  ^r^popp^çt^^aAS  top^ççf 
membres  d'architecture  se  prolonge  Jusqu'au  s^^cty alr^ • 

Cettçi  flls|no8UI<^p.  t;ejiff^  bojjt(;\if  (çs  vçs  la^raa>  de  pénéira- 
ti9p;  l.e  segnii$nx  ^ç  ces  arcs,  (|e  \fk  h^ïfs^ç^  ^u  spmmei,  éta,ni 
a^ttf^mmeiU  p.lqs  ^lloigigé  d*^u  côt|$  que  de  I '^^tre,  ^^çlop 
le  pli^  op  ipoi^^  4'^l^vaj^op  (Içs  cot^oo^çs  qui  leur  ^rvenl^ 
d'appui. 

Sep^  {.r^yé^es  conduisant  ^  la  réglop  absidaie^qui  parait  ^voir 
d^  ç^ajracli^res  un  pei;i  plus  ^ncien^.  <)^ç  la  n/ç)^  CçtViî  p^rlie  poq^ 
a  pja  rçff  qntec  1^  (^  (in  du  onziàmç  sjl^çlç«  tandis  qi^e  ^  i^^ 


Qoe  déviation  extraordinaire  entre  la  nef  et  le  choeor,  telle 
qo*on  ne  la  rencontre  nalle  part  ;  la  première  et  la  seconde 
travée  ont  le  côté  latéral  do  nord  beaocoop  moins  étendu  que 
le  côté  méridional ,  en  sorte  que  le  portail,  à  Tintérlear,  est 
complètement  de  biais 

Dans  les  restaurations  qui  se  font  aciaellement,  sons  Thablle 
direction  de  M.  Baudoin,  architecte  de  la  viile,  on  a  découvert 
sous  le  sanctuaire  une  ancienne  crypte;  elle  remonte  évidem- 
ment à  répoqoe  de  la  iranslatien  des  reliques  de  saint  Lasare  à 
àvallon  ;  c'était  le  martyrium  où  furent  déposées  ces  précieuses 
reliques.  An-dessos  du  manyrium  on  éleva,  comme  de  coutume, 
on  oratoire.  On  le  plaça  au  flanc  oriental  de  la  montagne  grani- 
tique, sûr  le  plateau  de  laquelle  Avallon  était  assis.  Cependant  le 
nombre  des  pèlerins  augmentant  de  Jour  en  jour,  on  se  vit 
forcé  d'agrandir  ce  local ,  qui  était  le  but  du  pèlerinage,  et  de 
remplacer  l'oratoire  par  une  basilique;  on  voulut,  toutefois, 
conserver  l'édicule  primitif,  et  dans  te  nouveau  plan,  .1  Avallon 
comme  ailleurs,  le  martyrium  indiqua  l'emplacement  du  sanc- 
tuaire Ici  a  dû  s'élever  une  ditncultè  :  fallait-Il ,  comme  à 
Jailly,  construire  la  nef  du  côté  de  la  vallée,  de  manière  à  éta- 
blir chaque  travée  en  amphithéâtre  Jusqu'à  l'abside?  Mais  que 
devenait  alors  la  loi  de  l'orientation,  à  laquelle  nos  architectes 
du  moyen-âge  ne  voulaient  pas  déroger?  On  fut  donc  forcé  de 
construire  la  nef  dans  la  direction  du  sommet  du  plateau  ,  et 
par  suite  de  monter  de  l'abside  au  portail ,  au  lieu  de  monter 
du  portail  à  l'abside. 

Il  nous  reste  encore  à  expliquer  pourquoi  cette  dlflérence 
dans  le  nombre  des  degrés  à  chaque  travée  ;  il  est  facile  de  don  - 
ner  la  raison  de  cette  disposition  :  les  architectes  du  douzième 
siècle,  malgré  leur  habileté,  u* avaient  pas  inventé  la  poudre^  de 
là  impossibilité  pour  eux  de  faire  Jouer  la  mine,  afin  de  se  dé- 
barrasser des  obstacles  qu'ils  rencontraient.  Ils  se  trouvaient 
au  milieu  des  roches  granitiques  du  Morvand ,  Ils  devaient  se 
contenter  de  concasser  péniblement  les  pointes  des  rochers  qui 
les  gênaient  le  plus.  Lors  donc  que.  pour  aller  d'une  travée  à 
une  antre.  Ils  trouvaient  an  blocqa'on  pouvait  dissimuler  au 
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moyen  de  deux  marches ,  ils  élabUssaieoi  deox  marches  et  for- 
maioDl  le  terre-plein  de  la  travée  ;  mais  si ,  à  la  travée  solvaDte, 
l'ageneemeDt  et  la  masse  de  la  roche  eiigeaieot  trois  et  qoatre 
degrés ,  ils  ne  balançàieDt  pas  à  les  y  établir.  Od  comprend 
maintenant  les  causes  de  ces  curieuses  dispositions. 

Nous  avons  parlé  des  ressauts  eo  cascade  qui  se  remar- 
quent dans  le  cordon  de  la  grande  nef;  un  seul  ressaut  bien 
prononcé  existe  dans  les  bas  côtés ,  vers  le  milieu  de  l'édifice, 
le  rerte  du  cordon  est  incliné.  On  ne  volt  aussi  à  Textérleur 
qu'un  seul  ressaut  dans  le  goulteran. 

Cette  église»  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  le  BuUetin,  pré- 
sente la  croix  latine  en  élévation,  mais  légèrement  accentuée. 
Toutes  ses  arcades  dessinent  une  forme  ogivale,  les  fenêtres 
seules  sont  au  plein-cintre. 

Ce  voyage  avait  été  entrepris  par  suite  des  sollicitations  qui 
m'avaient  été  adressées  par  M.  le  curé-archi  prêtre  d' A  vallon^  au 
nom  du  conseil  de  fabrique,  afin  de  décider  une  question  vive- 
ment agitée  dans  cette  localité,  au  sujet  des  réparations  de 
l'église.  L'architecte,  archéologue  pur  sang ,  voulait  rétablir  le 
monument  dans  son  état  primitif,  avec  ses  cascades  de  la  porte 
au  sanctuaire.  M.  l'archiprétre  et  une  partie  du  conseil  de 
fabrique  désiraient  qu'on  supprimât  les  degrés  à  partir  du 
bas  de  l'escalier  d'entrée,  et  qu'on  les  remplaçât  par  un  plan 
incliné. 

Le  conseil  municipal ,  de  son  côté,  prenait  un  moyen  terme, 
en  adoptant  on  plan  incliné  Jusqu'au  milieu  de  l'église,  c'est 
à-dire  Jusqu'à  l'endroit  où  commence  le  ressaut  si  prononcé 
des  bas  côtés  ;  puis,  après  avoir  établi  qoatre  ou  cinq  degrés 
dans  cette  travée,  on  reprenait  le  plan  Incliné  Jusqu'au  chœur. 

Après  avoir  sérieusement  réfléchi ,  Je  ne  crus  pas  devoir  me 
ranger  du  côté  de  l'architecte  ;  l*église  de  Saint-Laxare ,  cou- 
pée de  distance  en  distance  par  les  degrés  mentionnés  ci -des- 
sus, pouvait  convenir  pour  une  collégiale,  dont  la  nef  était  en 
général  peu  fréquentée;  mais  la  collégiale  étant  devenue  pa- 
roissiale, il  était  impossible  de  rétablir  une  semblable  dispos!  • 


iiôu;  4àr  èttt^Mr  ëit^  dbcMôuifë  m  cfiaite.  «(  P',  dM  im' 

léhm  m  Vti^  ï'égiiiTe  d'àh  gVlAd  dôiiib^  dis  t>Vades. 

LV  Met  pi^ot^b'sé  *^f  lé  ^ôtt^ell  d^  rdÊM^mi  h'Mft  j^'ilWb' 
adttr^ff^fe;  Il  évitait,  il  eii  vtd.  le»  Wi6hiétï\é)l/l&iiïénm 
veiioos  de  sigii^lèV,  Aïfi  U  )pédlè  àufàfl  étt  ànè  MdMaf^  Xétté, 
qu'elle  côttpàH^D  biseâfi  tMs  lés  sotibal^altett^^,  pféstotimt  en 
obt^e  la  prûK  graîHie  fûcdnHnôttIVé;  ii^  |iMr  ii'itgtedbànMt,  iHM 

Le  pr6}el  présCMé  par  l'ècôbseit  fhonlctipal  me^àriit  être' le 
pliuk  rationnel.  Quatre  ou  cinq  dé^k^  placés  an  Mlt^tif  de  Tégf^M 
modifiaient  ii^r^pldlt^  de  ta  ra^e  et  laHsaient  ett  efttfer,  à  la 
dhipoiMon  des  fld^1«s,  le  plateao  sopérleur  el  lé  plateai  Inffé^- 
rfedf  a  ces  degh^  ;  tl  fut  eënveou  qm  ce  demter  parti  serait 
adopté. 

•  < 

D'Avallon ,  je  rayonnai  dans  les  localités  environnantes  poor 

étudier  certains  monoroeiits  qui  m'étaient  inconnus  et  aussi 

pour  visiter  les  curiosités  naturelles  do  pays.  Depuis  long-temps 

Je  désirais  connaître  les  fameuses  grottes  d'Arcy;  Je  m'y  rendis 

avec  notre  laborieux  et  habile  collègue  M.  Baudoin. 

lilen  n'est  pittoresque  comme  le  cours  de  la  rivière  de  Cure  ; 
après  avoir  traversé  le  Morvand  nivernais  et  avalionnais,  elle 
arrose,  avant  de  se  jeter  dans  TYoune,  un  pays  plus  plat,  mais 
toujours  agréablement  accidenté.  Nous  l'avions  vue  se  briser 
contre  les  blocs  de  granit  qui  encombrent  son  lit,  former  on 
peu  plus  loin  le  liaic  des  Seltohs  où  se  précipiter  en  cascade  du 
sommet  des  rochers,  nous  la  retrouvons  aux  approches  dé  l'i^onné 
sous  un  autre  aspect.  On  dirait  qu'elle  a  dépouillé  ton  carac- 
tère turbulent  et  à  demi-sauvage,  pour  prendre  des  allures  plus 
posées  et  déjà' civilisées.  Son  cours  devient  plus  majestueux  et 
sei  rlV^s  rëvéleni  hh  sihti^  i^éni^'âe  heitié.  cm  doe  iUtifVàn. 
detlé  qui  a  àubsilld'é  aîix  éodtëbrs  viiTéb  cV  ttanchaHtSerf  dé  MMf 
ancien  (Costume  les  l'einiiès  plds  doùbes  dés  bis  iiày§. 

téltte  ^Èi  ta  Co^  aux  étvitbns  d'Ârci^  ;  fet  c'éit  iàr  sèï  bttrdè 
que  se  trôuVènt  les  ^rtlttés  idbilén^és  aux^hèflM  ce^té  \HcM\^  H 
dokiUësûn'àbitt. 


jév^wirni  rfM  dé  m  ^kmëk'mtiërmm,  mm^AtiéVia 

l^btlitUë^  ï^fëi^eAtàM  i^dflôt  Ici  Bftayët'tt'  le»'  Mrmëk  lëè'  |yrds 
MWeKÂq'â<^;  léliMH  dés  ba^i^ii»  M  ëh  iïAiï^  û^Wiè  ]^)fKc* 
tlon  apparente  plus  oa  iH6M  ^ttiUé  ;  Je  ne  dWkl  rteïi  dèi 
pèlitii  ràcè  qu>0D  t  Mh)6otitM  de  éiAaèce  éVi  «stàWee  ,  tout  le 
ibôhkté  (fonnatt  les^ôKes  d'Àrcy,  au  môfte  pal<*  les  descripttM» 
qiH  ed'oot  été  faites;  niais  llém  est  d'autres,  vôl^ibès  déS  pre- 
mières, dont  la  réputation  est  moins  répandue,  ^  u6Vk  en 
ébrè^tons  totitefois  les  nàtAfràlist^s,  qui  les  vlUttent  lotijobrs 
avec  Ah  doèvel  Intér'M.  Je  v^Ulx  l[)krïer  dé  la  caiférné  Hui  ôi^e- 
meidts.  Où  y  i'encontiifr,  en  effet,  de^  ossements  de  totree  espèce 
et  éè  tonte  grosseur  :  lés  élépha\à^.  les  rhMMéfM>  lels  fiyèèèë, 
lés  ottrs,  seinblént  s'être  dottn^S  rét^déz-vous  sur  lés  boi^^  de  l!à 
Gore  pour  y  établir  leur  ossuaire.  J'ai  recueilli  dans  ciH  ^Adroit 
tinc  mâchoire  d'y)ursv  ^nMe  Vl  nnç^airde  pa'rtTe  &é  ^  dètits,  et 
des  dents  d'ouFson.  Un  de  nos  compatriote)),  M.  le  HKirqWsd'é 
?ibraye,  prétend  àVoIr  trbuvé  dari^  lés  tlerralns  diluvlètts  lAié 
màtttoirë  inférieure  d'bomtae; 

Aprèfsatoir  visflë  le»  grottes  d'Arcy ,  je  voulos  Mire  nfi  pélè- 
rfnate  «rtfsrtque  Jusqu'à  VermauttMi^;  mm  ^MBfyagboii  tfe 
voyage  m'assurait  que  l'église  de  cette  localité  A^itàH  uM 
voyage. 

Je  fus,  en  effet,  émerveill'é  <!k'é  son  curieux  portail,  qui  accuse 
le  milieu  du  douzième  siècle  :  quatre  statues,  deux  de  c|iaque 
cidtt$.  IVirteam  cariatides  avefc  cha||)tteatix  pour  cbVîVre-thefs» 
garnissent  lés  piéds'-drbi^ls  du  portail,  tes  statue»  ont  été  horri- 
blement muilfées.  Pairthi  elleèr,  il  est  fadie  de  feconnattrè  la 
Vîéi-gè-Mièrè  ;  quant  aux  trois  autres,  qfu  H  ^^t  topossibll^  de 
p^édser.  «irés  nk'éfnt  i^a^u  Ifttre  tIriMs  dés  feriiniës  de  rAttéMM- 
Té^aindttt,  types  dé  Marie,  coinme  Bétbsabéc,  Estheh  Mditfr. 

La  triple  voussure  qui  Ifes  sbï'iiidnte  ^st  ohMSe  :  l*"  d'ttti  tatntf 
d'anges;  2''  du  zodiaque,  commençant  au  mois  ^ètill;  6h  tié 
Hi^mt  éh  dotttëf,  le  nkot  ÂVaUas  ièst  ttfài^uè  «dtttiMëi'  Mfftrbs. 
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Il  est  à  obtenrer  qu'ordinairement  l'anDée  dvile  coomeiice  en 
janvier,  on  a  donc  adopté  pour  les  lodiaques  les  divisions  de 
l'année  civile  ;  à  Vermanton,  an  cootralie ,  on  «  suivi  l'année 
ecclésiastique»  datant  de  l'Incamatlon. 

Le  iroislème  rang  est  à  peu  près  détruit  ;  J'ai  cru  y  re- 
copnatire  des  musiciens,  sans  doute  les  vingt -quatre  vieillards 
de  l'Apocalypse,  et  d  autres  si\|ets  que  le  temps  ne  m'a  pas 
permis  d'étudier. 

L'église,  à  trois  nefs  se  termine  par  un  sanctuaire  à  angle 
droit,  disposition  qu'on  rencontre  quelquefois  dans  l'Anxerroiset 
même  dans  le  Nivernais aui  différentes  époques  du  moyen-âge  ; 
nous  la  retrouveroas  a  Montréal;  notre  église  de  Tannay, 
du  treixième  siècle,  et  celle  de  Colmery,  du  seizième,  la  repro- 
duisent aussi 

Dans  l'église  de  Vermanton,  la  travée  qui  avoisine  le  portail 
est  du  dousième  siècle,  contre  lequel  le  treiiième  est  venu 
s'accoler  ;  la  seconde  travée  ainsi  que  le  transsept  en  partie 
accusent  aussi  le  treizième  siècle.  Il  est  difficile  de  se  rendre 
compte  de  ce  transsept  dans  le  voisinage  de  la  porte,  à  moins 
de  supposer  que»  dans  le  pian  de  l'architecte,  la  partie  romane 
devait  disparaître  ^our  faire  place  aux  trois  nefs  qui  se  seraient 
projetées  Jusque  sur  les  terrains  placés  en  avant  de  l'église.  Le 
reste  du  monument  a  été  construit  au  quatonième  siècle 
et  au  quinzième. 

NONTRtAL. 

I«e  lendemain.  Je  dirigeai  ma  course  vers  Montréal.  On  m'avait 
parlé  de  l'église  de  cette  localité  comme  étaut  l'une  des  plus 
curieuses  de  la  contrée  ;  on  ne  m'avait  pas  trompé. 

Cette  église,  d'uù  seul  Jet,  vient  d'être  admirnbiement  res- 
taurée. C'est  une  croii  latine,  à  trois  nefs,  se  terminant, 
comme  nous  l'avons  dit  pins  haut,  par  une  abside  a  angle  droit; 
il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  les  premiers  essais  do 
treizième  siècle. 

Commençons  par  décrire  le  portail.  11  est  flanqué  de  chaque 
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cOté  de  quatre  colonnettes;  Tangle  des  entre-colooDements  est 
effacé  et  orné  de  grosses  roses.  La  porte  géminée  est  entourée 
de  lobes,  formés  d'un  tore  qui  part  da  soubassement  et  envi- 
ronne les  deux  baies  de  ses  festons.  Celte  disposition  est  assez 
rare  dans  nos  contrées  ;  on  dirait  qu'un  architecte  de  Tulle  ou 
de  la  Souterraine  s'y  sérail  transporté.  La  voussure  au  plein- 
cintre  est  composée  de  tores  relevés  par  d'autres  membres  de 
moulures. 

Trois  travées  conduisent  au  transsept  ;  les  piliers  sont  garnis 
de  colonnes  engagées  cantonnées  en  croix  ;  leurs  bases  ont  des 
appendices  plus  accentués  en  approchant  du  sanctuaire ,  comme 
aussi  les  scoties  de  ces  bases  sont  plus  profondes,  ce  qui  indi- 
querait que  ce  monument,  quoique  d'un  seul  jet,  aurait  été 
cependant  commencé  par  le  sanctuaire,  qui  serait  de  quelques 
années  plus  ancien  que  la  nef.  Cette  observation  se  trouve  confir- 
mée par  les  chapiteaux,  composés  de  feuilles  grasses  et  d'autres 
feuillages  moins  délicats  dans  la  région  absidale,  tandis  que 
dans  la  nef,  et  surtout  en  s'approcbant  du  portail,  on  voit  les 
crosses  végétales  mieux  fouillées. 

Le  fond  du  sanctuaire  est  garni  de  six  arcades,  qui  reposent 
sur  des  colonnes;  au-dessus  de  celte  arcature  régnent  trois 
fenêtres  au  plein-cintre  ,  surmontées  d'une  large  baie,  ayant 
pour  pieds-droits  des  colonnes  et  renfermant  une  rosace  formée 
de  lobes  superposés.  C'est  une  véritable  rose  à  mille  feuilles, 
disposition  que  je  n'ai  pas  rencontrée  ailleurs.  On  retrouve  le 
même  agencement  dans  les  croisillons,  sauf  l'arcature  infé- 
rieure ,  qui  manque. 

L'oculus  placé  au  dessus  de  la  porte  est  composé  de  colon- 
nettes  rayonnantes ,  surmontées  d'arcatures  au  plein-clntre. 

Les  arcs-doubleaux  et  les  arcades  de  pénétration  sont  de 
forme  ogivale ,  toutes  les  fenêtres  sont  au  plein-cintre  et  gar- 
nies d'un  gros  tcre  partant  de  la  base  et  contournant  la  baie 
pour  aller  retomber  sur  la  base  opposée. 

La  cuve  baptismale  est  énorme;  elle  rappelle  l'époque  à  la- 
quelle le  baptême  s*administrait  par  immersion. 

Deux  absidioles,  terminées  aussi  par  un  angle  droite  flanquent 
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rabsUe  centrajle.    L'absldiole  jnéridlonale  renferme  un  Joli 
triptlgae.   On  y  remarque  de  corieax  tableaux  d'albâtre. 

t*  V  AnfumemtiM  :  le  souffle  sortant  de  la  boidie  do  Père 
Éternei^  va  se  reposer  sur  marie  ;  oo  remarque  dans  ce  souffle 
TEsprit-SoinC  sous  la  forme  d'une  colombe.  Spiriius  sanctus 
smpervetiàét  m  le  ; 

2*  La  Naissanee  du  Sauveur  :  Joseph  dort  auprès  de  la 
crècbe,  le  bœuf  et  Tâne  jouent  leur  rOle  iradflionnel , 
Marie  tient  l'enfant,  les  trois  mages  arrivent  à  cheval  ; 

3*  V Assomption  de  la  sainte  Vierge  :  elle  est  élevée  vc|rs  le 
ciel  par  les  anges  dans  une  aucéole  ovoïde,  le  Père  céleste 
l'attend; 

ft*  Elle  est  couronnée  par  les  trois  per%om>es  divines  qui, 
toutes  les  trois,  portent  la  couronne  royale  et  le  nimbe  cruci- 
fère; le  Saint-Esprit  est  sous  la  forme  humaine,  comme  le 
le  Père  et  le  Fils; 

5"  AU  centre,  entre  le  n""  2  et  le  n"^  3,  est  représentée  la  messe 
de  saint  Grégoire  ;  Notre- Seigneur  lui  apparaît  et  lui  montre 
ses  plaies;  derrière  le  saint  qui  célèbre  sont  ses  prélats,  doni 
un  porte  sa  tiare  ; 

6*  A  droite  de  ces  tableaui  est  saint  Etienne,  premier  martyr  ; 
il  porte  de  la  main  droite  un  livre»  et  de  la  gauche  les  pierres 
qui  ont  servi  à  son  supplice  ; 

7*  A  gauche  est  saint  Laurent,  avec  le  livre  des  évMgiies  et 
son  gril. 

Nous  ne  pouvons  oublier  de  faire  mention  des  sfalés  de  cette 
église,  si  curieuses  par  leurs  sculptures  variées.  Sur  le  couron- 
nement des  appuis  on  remarque,  entre  autres  sujets^  un 
Bourguignon  attablé  ;  il  verse  k  boire  à  un  ami  avec  un  large 
broc;  de  Tautre  côté,  deui  moines  sont  posés  devant  un 
pupitre. 

Cet  édifice  est  sans  clocher,  le  plan  n*en  comporte  pas. 


-m- 


SAINT- AUDOCHE  de  SAULIEU  ET  8A|I!^-LaZARE  D'ÀUTÙN. 


L*église  de  Saint- Andodhe  de  Saalleo  est  uo  monumept  da 
douzième  siècle ,  à'  trois  nefs.  Les  bas  côtés  se  terminent  à  angle 
droit ,  en  arrivant  vers  la  région  du  clicear.  Six  travées  par- 
tagent  les  nefs.  Sous  le  chœur  règne  une  crypte  ancienne  peu 
caractérisée.  C'est  là  que  se  trouvait  naguère  le  sarcophage  de 
marbre  qui  contenait  les  précieuses  reliques  de  saint  Andoche  ; 
ce  sarcophage  avait  été  vendu  pendant  la  terreur.  M.  Farchl- 
prêtre  de  Saulieo  a  été  assez  heureux  pour  le  réintégrer  dans 
son  église.  Il  est  en  marbre  blanc.  Le  couvercle,  hémi-cylin- 
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drique,  est  orné  dlmbrications.  Sur  les  côiés  on  trouve  le 

•  I    •» 

monogramme  du  Sauveur  avec  Talpba  et  l'oméga,  des  croix, 
des  colombes,  des  cerfs .  comme  sur  les  premiers  sarcophages 
chrétiens.  On  peut  assigner  à  ce  tombeau  l'époque  du  cinquiè- 
me au  huitième  siècle. 

L'ensemble  de  cette  église  présente  un  caractère  sévère, 
malgré  la  richesse  de  ses  chapiteaux.  Il  est  peu  d'éffiises  dont 
les  chapiteaux  soient  aussi  profondément  fouillés  et  aussi 
corrects  de  dessin. 

Le  second  pilier,  à  gauche  en  entrant,  représente  l'âne  de 
Balaàm  ;  la  figure  et  la  pose  du  faux  proptiète  sont  d'une  per- 
fection sans  exemple  à  cette  époque. 

Le  chapiteau  ,  qui  lui  fait  face  au  rôle  droit,  reproduit  la 
scène  du  Noli me  tangere ;  Madeleine  est  aux  pieds  du  Sauveur; 
et,  dans  lé  retour  du  chapiteau,  on  aperçoit  les  trois  femmes 
royrrbopbores  et  l'ange  qui  a  soulevé  la  pierre  du  sépufcre. 

Au  troisième  pilier,  à  gauche,  c'est  la  Tentation  de  Jésus- 
Christ.  Le  Sauveur  tient  un  livre  ouvert,  pour  rendre  le  pas- 
sage  de  TEvangile,  Scriptum  est  :  t  II  est  écrit  :  Vous  adorerejK 
le  Seigneur  votre  Dieu,  et  vous  ne  servirez  que  lui  seul.  «  Le 
démon  est  auprès  dé  lui. 

Vis-à-vis,  à  droite 9  c'est  une  acrcre  tentation,  celle  de  Judas. 
L'apétre  criminel  s'est  pendu  ;  un  diable  le  frappe  sur  le  coq 
avec  une  espèce  de  masse,  pon  pas  sans  doute  pour  abréger 
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le  temps  de  ses  soafliraDces,  mais  bien  poar  êtreplas  tôt  en  pos- 
session  de  l'âme  de  ce  misérable. 

Au  retour  da  même  pilier  on  admire  nn  autre  cbapiteau 
d'imitation  corinthienne  avec  des  têtes  à  rextrémité  de  chaque 
vola  te. 

Les  autres  chapiteaux  n'ont  rien  d'extraordinaire. 

En  quittant  Saulieu,  Je  me  dirigeai  sur  Autun.  Un  des  hono- 
rables membres  de  la  société  éduenne  m'avait  écrit  pour  me 
demander  des  renseignements  sur  noire  saint  Franchy,  Sanctus 
Francoveus^  dont  le  sarcophage  en  marbre  bianc  avait  été  au- 
trefois déposé  dans  Téglise  de  Saint-Symphorien.  Pendant  la 
révolution,  le  corps  du  saint  avait  disparu,  on  ne  saitcomment, 
et  ie  sarcophage  avait  été  vendu  à  un  marbrier.  La  société 
éduenne  a  eu  Theureuse  pensée  d'en  racheter  les  débris  et  de 
le  faire  restaurer  et  compléter  pour  le  musée  lapidaire.  Il  est 
absolument  semblable  à  celui  de  saint  Andoche  de  Saulien, 
sauf  les  cerfs  qui  ne  s'y  trouvent  pas.  Il  remonterait  à  peu  près 
à  l'époque  de  la  mort  de  saint  Franchy. 

On  iguore  le  moment  où  le  corps  de  ce  saint  fut  transféré  à 
Autun  ;  nos  anciens  livrts  oiverna  s  n'en  font  aucunement  men- 
tion. 

Pendant  mon  court  séjour  à  Autun,  je  me  suis  empressé  de 
faire  une  station  à  l'égHse  de  Saint-Lazare,  et  j'ai  étudié  avec 
un  nouveau  plaisir  les  curieux  chapiteaux  qui  en  font  un  des 
plus  riches  ornements. 

En  parcourant  cette  basilique,  j'étais  frappé  de  certains  rap- 
ports qui  existent  dans  la  construction  et  l'ornementation  des 
deux  édifices  de  Saint- Andoche  et  de  Saint  Lazare.  On  dirait 
quMIs  ont  eu  ia  même  direction.  Les  sujets  des  chapiteaux  sont 
en  partie  les  mêmes.  Le  Noli  me  tangere,  la  Tentation  de  Notre 
Seigneur,  la  Penda\son\de  Judas,  etc.,  se  retrouvent  dans  l'église 
d'Autun,  et,  si  la  cathédrale  de  Saint-Lazare  est  plus  riche  par 
son  ornementation,  l'église  de  Saint- Andoche  l'emporte  par  la 
perfection  de  sa  sculpture. 
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SÉANCE  DU  S  AYRIL  1862. 
PrésideDce  de  M.  du  Bboc  de  Suakob. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  du  Broc  et  Lhospied,  rempllssaut» 
eu  rabseucç  de  M.  de  Rosemoot,  les  foDCtious  de  secrétaire. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  un  ouvrage  offert  à  la 
Société,  intitulé  :  Fragments  du  cartuUnre  de  la  chapelle  Aude, 
par  M.  Ghaïaud 

MM.  Grouzet  et  Bornet  proposent,  comme  membres  résidants 
de  la  Société,  MM.  Bouvauit ,  architecte  à  Nevers,  et  Daignsou^ 
substitut  à  Gosne. 

Gette  double  proposition,  soumise  aux  formalités  prescrites 
par  le  règlement,  est  favorablement  accueillie,  et  M.  le  Pré-, 
sident  proclamls  ces  messieurs  membres  de  la  Société. 

M.  du  Broc  donne  connaissance  de  la  réponse  qu'il  a 
faite  à  une  leitre  de  S.  Exe.  le  Ministre  de  Tinstruction 
publique,  dans  laquelle  ce  baut  fonctionnaire  demande  la  date 
de  la  fondation  de  la  Société  et  les  travaux  qu'elle  a  exécutés. 

M.  le  Président  fait  ensuite  remarquer  que  quelques  mem- 
bres de  la  Société  d'Émulation  s'occupent  en  ce  moment  de 
l'histoire  de  la  révolution  de  89  dans  l' Allier  ;  il  lit  même 
quelques  passages  de  ce  travail,  pour  engager  les  Nivernais  à 
suivre  cet  exemple,  et  à  enrichir  ainsi  nos  annales  d'une  période 
que  nul  n'a  encore  osé  traiter.  ^ 

M.  Bouvault  demande  la  parole  pour  faire  observer 
qu'un  des  bustes  trouvés  à  Saincaize,  et  qu'on  a  regardé 
jusqu'ici  comme  représentant  Antonin ,  lui  parait  être 
celui  de  Marc-Aurèle.  Un  voyage  qu'il  vient  de  faire  en 
Italie  lui  a  permis  de  faire  des  comparaisons  ;  il  a  trouvé  peu 
de  rapport  entre  ce  buste  et  ceux  attribués  à  Antonin,  tandis 
que  la  ressemblance,  avec  ceux  de  Marc-Aurèle  est  frappante. 
M.  Roubet  partage  le  sentiment  de  M.  Bouvault  ;  il  a  visité  ré- 
cemment le  musée  Gampana ,  et  il  a  fait  la  même  observa- 


tion«  avec  cette  seule  différence    qne  le  buste  que  nous 
possédoDS  est  miepai'OODflervé. 

La  séance  est  terminée  par  la  lecture  du  premier  et  du 
deuxième  chapitre  de  VA^t  céramique  à  Newen.  Cette  lecture 
est  écoutée  avec  le  plus  vif  Intérêt. 


SÉ^INGB  DU  2  MAI  1862. 
Présidence  de  M.  do  Bmoc  db  Siwaiiob. 

•  Slégêtat  au  bureau  r  MM  du  Ètoc  de  Sègange,  vice-prési- 
dentf  et  de  ftbsemont,  secrétaire. 

AI.  de  L'âUgaFdièhe  ofiVe  à  la  Société  un  sceau  de  l'église  de 
GWérï^y,  trouvé  près 'de  cette  localité,  dans  la  commune  de 
Pôliéut.  tl^ns  le  cbaMp  est  un  poisson  et  au-dessus  '  deux 
étoiles  à'slx  ratés.  On  lit  aaîour  :  S.  ^Eclesie  de  Gangniaco. 

M.  de  Uâbgajrdfêire  ajoute  que  dans  le  |!»ouiné  publié  par 
^tgr  Crdittter,  à  la  suite  de  la  l^onograpAie  de  la  Cathédrale  , 
ré^liëe  de  Guérigny  se  trouve  désignée  sous  le  nom  de  Bcelesxa 
de  Oat^rtiaco.  bn  reste f  le  poissOn  s'expl^quc  naturellement, 
et')[)ïir'fa position  de  Guérigny  âfur'lin  double  cours  d'eau,  et 
parce  que  saint  Pierre,  le  pécheur  de  poissons ,  le  ï^éôïïeur 
dlMmnâfes,  est  patr^mde  ia'paHoisse.  te  sceau  ]!^'aràtt  être  du 
treizième  siècle;  il  a  été  acheté  au  sieur  Bai^at  par  IMi.  de  Lau- 
gàt^re,'moyenriÂnt  cinq  f^rancs.  It  enrichira  les  collections  de 
la  Sodfèté.  L'assemblée  Vote  à  ;\1.  de  i.augardlère  d'unanimes 
remërc^énts. 

'Au  nom  de  la  commission  chargée,  dans'  là  précédente  séance, 
de  l'iti^ectfon  de  la  bibliot'ftèqué,  M.  le  i^résideut  déclàl'e  que 
les' Qvfës  Ont  ^té  trouvés  dans  le  plus  ^rand  désordre,  quebeau- 
C0i^  ^&%ïmi(ii'  s6bt*tfèiilarèillé8;  pour  reibédt^ii  cet  état  de 


dMsëi,  oA  décMe  tpi'il  sera  fitt  on  mvéntaljrë  |;«déral; 
et  publié  UD  catalogae  complet  des  livres  de  la  bftUotttèqae. 
Sor  lesifistaoces  qui  lui  en  sont  fUtes,  M.  de  Langagière  vent 
bien  se  charger  de  ce  travail. 

M.  de  RosemoDt  présente  nue  statuette  en  bronite,  d'envlnMi 
?ingt-sU  centimètres  de  hauteur,  couverte  d'une  épaisse  couche 
de  patine  9  et  qui  semble  appartenir  à  Tépoque  gallo-romaine: 
Elle  représente  un  homme  entièrement  nu,  un  casque  élégant 
en  tête ,  des  cheveux  longs  et  bouclés  tombent  jusque  sur  les 
épaules ,  le  visage  est  imberbe ,  les  yeux  paraissent  avoir  été 
incrustés  de  pierres  précieuses,  comme  cela  se  voit  dans  quel- 
ques statues  antiques.  La  physionomie.  Jeune,  exprime  la  bieû- 
vélibnce»  La  main  droite  tenait  une  lance,  qui  a  disparu  ;  le  bras 
gauche  est  cassé  au  poignet.  L'attitude  générale  est  celle  de  la 
marche.  Les  membres  sont  bien  modelés,  le  torse  l'emarquablè- 
ment  beau.  L'ensemble  du  corps,  bleu  d'aplomb,  reposïilt  pro- 
bablement sur  un  piédestal  qui  n'existe  plus. 

M.  de  Rosemont  suppose  que  ce  pourrait  bien  étire  bir  MaK 
ou  un  Achille;  quelques  membres  inclinent  à  volir  là  un  dé  ces 
dieux  portatifs  ou  votifs  qui  faisaient  partie  du  mobilier  des 
Romains  et  les  suivaient  partout 

One  particularité  digne  de  remarque,  c'est  qu'en  divers  en- 
droits les  défauts  6it  bronze  ont  été  dissftndtës  par  des  plaques 
de  métal  rapportées,  notamment  derrière  Fépaulê  gauche  et 
sur  le  casqhe. 

Cette  statuette  a  été  découverte,  au  mois  de  mars,  dâbs  dU 
champ  situé  commune  de  Sainte- Marie  en  Flageol  on  Fia- 
gell  (1),  au  lieu  dit  Téte-des-Usages.  Dans  ce  terrain,  cultivé 
depuis  peu,  le  soc  de  la  charrue  ramène  de  temps  à  autre  à  la 
surface  du  sol  des  défiiis  d'anciennes  constructions. 

M.  de  Lâugardière  met  sous  les  yeux  de  la  Société  l'estam- 
page des  curieuses  briques  trouvées  à  Neuvy-suir-ËàranJon 
(Cher),  et  qui  sont  l'dbjet  de  savants  débats  entre  Al.  fioyer, 
secrétaire  de  la  Société  scientifique  de  Bourges,  qui  veut  y  voir 

(t)  De  FUtgéUit,  Notrê-Dune  des  iK^iUarf. 


—  452  — 

one  chronique  gauloise  de  Thistoire  des  Gaules,  gravée  par  les 
derniers  druides,  après  la  conqaéte  de  César,  et  AL  L.  Renier , 
qui  craint  que  Ton  ne  soit  en  présence  d'une  mystiQcation  habi- 
lement combinée.  M.  de  Laugardière  donne  d'excellentes  rai- 
sons à  l'appui  de  l'opinion  soutenue  par  M.  Boyer,  mais  l'as- 
semblée déclare  ne  pouvoir  se  prononcer  sur  cette  question  « 
qui  a  encore  besoin  d'ôlre  étudiée  et  approfondie. 

Enfin  Bi  de  Laugardière  signale  de  nombreuses  monnaies 
gauloises  trouvées  en  1861  à  Ghanteuay  (Nièvre),  et  que  la 
Société  d'Émulation  de  l'Allier  a  ravi  à  notre  département  et  à 
nos  musées.  Déjà,  vers  1857,  on  avait  découvert  au  même  en- 
droit des  pièces  gauloises  qui  ont  presque  toutes  passé  entre 
les  mains  du  savant  M.  de  Saulcy*  qui  les  considère  comme . 
présentant  le  plus  grand  intérêt;  elles  sont  d'une  "valeur  scien- 
tifique incontestable. 

M.  le  comte  de  Soultralt  a  envoyé  à  la  Société,  pour  être 
soumis  à  son  examen,  son  Dictionnaire  topographique  de  La 
Nièvre.  On  a  pensé  que  ce  travail  devait  être  livré  à  une  com- 
mission, et  on  a  prié  les  membres  du  bureau  de  se  charger 
de  cette  étude. 

M.  Bomet,  trésorier  de  la  Société,  présente  l'état  détaillé  des 
recettes  et  des  dépenses  depuis  le  10  mai  1861  jusqu'à  ce  jour  * 
il  résulte  de  ce  rapport  que  notre  situation  financière  est  dans 
un  état  assez  prospère. 

Le  compte-rendu,  approuvé,  sera  déposé  aux  archives  de  la 
Société. 


SÉANCE  DU  5   JUIN  1862. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Crosnler,  président;  du  Broc  de 
SegB,ïïge9  vice-président  ;  Lhospied,  pro-secrétaire. 

Après  la  lecture  du  procès- verbal,  M.  le  Président  présente 
le  rapport  de  la  commission  chargée  d'examiner  le  Dictionnaire 
topographique  de  M.  de  Soultralt  « 
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ff  Messibi^bs  , 


t  La  commission  que  vous  a?ez  nommée  pour  Texamen  da 
Dictionnaire  topographique  de  la  Nièffre ,  par  M.  le  comte  de 
SoaUrait,  a  rempli  sa  mission  ;  elle  m'a  prié  de  voos  faire  part 
de  ses  appréciations. 

B  Nous  sommes  henreax,  Messieurs,  de  vous  dire  toute  la  sa- 
tisfaction que  nous  avons  éprouvée  en  examinant  le  travail  de 
notre  savant  et  laborieux  collègue,  travail  d'autant  plus  digne 
d'éloge  qu'il  offrait  moins  d'attrait  à  l'auteur  par  son  aridité. 

»  Lorsque  nous  reçûmes  la  circulaire  adressée  à  toutes  les  so- 
ciétés savantes  par  S.  £xc.  le  Ministre  de  l'instruction  publique, 
à  l'occasion  de  cette  importante  étude,  tous  les  membres  de  la 
Société  Nivernaise  désignèrent  N.  le  comte  de  Soultrait  comme 
le  plus  propre  à  conduire  cette  œuvre  à  bonne  fin.  Ses  goûts  et 
ses  études  antérieures  justlQaient  ce  choix.  * 

>  Nous  connaissions  tout  le  soin  scrupuleux  qu'il  mettait  dans 
ces  sortes  de  travaux.  Il  ne  s'est  pas  contenté  de  recueillir  des 
notes  plus  ou  moins  exactes,  il  a  voulu,  sans  tenir  compte  des 
fatigues  et  des  frais,  parcourir  tout  le  département,  fouiller  les 
archives  des  différentes  localités  et  s'assurer  par  lui-même  de 
tous  les  renseignements  qui  lui  étaient  fournis. 

»  Plusieurs  fois,  Messieurs^  vous  le  savez,  S.  Exe  le  Ministre 
de  l'instruction  publique  nous  écrivit  pour  presser  l'envoi  de 
ce  travail  ;  je  dus  lui  répondre,  en  votre  nom,  qu'il  était  en 
cours  d'exécution,  mais  que  l'auteur  avait  entrepris  une  œuvre 
consciencieuse. 

•  M.  de  Soultrait  semblait  avoir  adopté  la  devise  Sat  cita  si 
sat  benè. 

1  Au.<:si,  Messieurs,  nous  pouvons  dire  que  le  Dictionnaire  to- 
pograpkique  de  La  Nièvre  est  d'une  exactitude  rigoureuse  ;  nous 
affirmons,  sans  crainte  d'êlre  démentis,  qu'il  mérite  une  des 
premières  places  dans  les  travaux  d*  ce  genre 

i  La  Société  Nivernaise  ne  balance  pas  à  l'adresser,  sous  sa 
responsabilité,  à  S.  Exe.  le  Ministre  de  rioistruction  publique,  i 
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Le  reste  de  la  séance  est  consacré  à  entendre  la  lecture  de 
plusieurs  chapitres  du  travail  de  M.  du  Broc  sur  les  faïences. 


SÉANCE  DU  3  JUILLBT  1862. 
Présidence'  de  'H^  Cosmibr. 

Siègent  au  bureau  ;  MM.  firosnier,  président;  dte  Broc  de 
Segange,  vice- président,  et  Lhospied,  remplissant  les  fonctions 
de  secrétaîre  en  l'absence  de  M.  de  Rosemont 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  offerts  à  ta 
société,  savoir  : 

r  Bulletin  de  la  Société  d'études  d'Avallon ,  troisième 
année,  1861; 

2''  Compte -rendu  de  la  situation  et  des  travaux  de  la  Société 
d'émulation  de  Monlbeiilard,  de  mai  1860  à  mai  1861  ; 

5*  Annales  de  l'académie  de  Mâcon,  tome  &,  première  et 
deuxième  parties  ; 

A*  Annales  de  l'académie  dé  Mâcon,  tome  5  ; 

.V  Ville  de  Moulins,  exposftion  archéologique  et  artistique  de 
1862.  Nolice  des  objets  d'art. 

6"  Commitoion  historique  du  Cher;  séance  du  6 Juin  1862. 
Bulletin  Sommaire.  ' 

ivi.  du  Broc,  prenant  ensuite  la  parole,  fait  observer  que  le 
bibliothécaire  dé  la  Société  a  cessé  d'assister  aux  séahces  de- 
puis quelques  années  ;  que  par  suite  de  ces  absences,  beau- 
coup d'odVrages  demandent  à  être  classés,  et  le  catalogue  à 
élre  achevé  le  plus  tôt  possible. 

Chacun  reconnaissant  la  justesse  de  cetîe  observation,  on 
procède  immédiaiemeni  à  l'élection  d'un  nouveau  titulaire. 
M.  de  Laugardière,  ayant  obtenu  l'unanimité  des  suffrages,  est 
proclamé  bibliothécaire  par  M.  le  Président  Mais  M.  dé  Lau- 


g^Mèrk.  èD  à^feeptaat  cenè  fbUdtioh,  Ml  observer  qpti'en  par- 
courant la  liste  (tes  ouvragées  mentionnés  darn^  lltës  pfrôcè.^-veK 
baos,  îè  Itti  &  semblé  que  qoélqoes-iifies  de  ces  broctmres 
mabqaaieirt  tar  tes  ra^ns*;  peat^étre,  a-t-il  aioaté,  «erait*il 
i)on  de  faireiin' appel  à  tons  les  membres,  afto  d'aamirtsr  la 
rentrée  des  ouvrages  emprantés^ 

Faisant  droit  à  eette  observation >  on  décide  ^a'vDe  réclftma"- 
tion  de  ce  genre  sera  insérée  dans  ie 'journal. 

M.  Boutillier  obtient  la  parole  et  lit  à  la  Société  «ne 
notice  sur  les  cfmtres  en  général  et  swr  ceai  de  6ai&t*^yr 
en  parlicQlier.  Il  a  fait  à  ce  sujet  remonter  ses  recberoltes  Jus* 
qn'au  treizième  siècle,  et  est  parvenu,  an  iu*oyen  de  pièces 
nombreuses,  à  expliquer  l'origine,  les  fonctions,  la  respensabi- 
lité  et  les  privilèges  des  contres.  On  a  pensé  que  ces  nouveam 
détails 9  complétant  les  observations  déjà  faites  à  ce  sujet, 
devaient  èt^e  Insérés  <iaas  le  Bulletin. 


De»  co^todes  on  cootre*  de  régliiie 

Sftlot-Cjrr. 

Les  costodes  ou  gardiens  du  trésor,  thêêauri  custodes,  d'où  est 
venu  le  nom  abrégé  de  coutres ,  étaient  en  général 'des  fonc- 
tionnaires ecclésiastiques  des  cathédrales,  occupés  surtout 
à  la  garde  des  choses  appartenant  à  Téglise.  Ils  étaient  tenus 
de  sonner  la  cloche  pour  rassembler  les  chanoines  aux  heures 
canoniales,  de  prendre  soin  du  luminaire  et  de  garder  les  clés 
de  Tégiise. 

Notre  cathédrale  de  Sainl-Cyr  eut  très-anciennement  ses 
custodes  ;  il  en  est  fait  mention  dès  le  treizième  siècle,  et  leurs 
attributions  étaient  bien  celles  qui  viennent  d'être  sominaire- 
ment  indiquées,  sauf  peut-être  rarticle  de  la  sonnerie  qui,  à 
Nevers,  rentrait  dans  l'office  des  matriculiers. 

Le  livre  noir  ou  livre  des  statuts  dé  l'ancien  chapitre  cathédral 
nous  a  conservé  lés  serments  qu'étaient  tenus  de  prêter  les 
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custodes  aa  jour  de  leur  réception  ;  ooas  allons  y  voir  leurs 
différentes  charges  : 

i  Vous  jurez,  est-il  dit  tout  d'abord ,  d'exercer  fidèlement  et 
soigneusement  voire  office»  en  gardant  avec  attention  tous  les 
vases  d'argent,  les  vêtements,  chapes  et  manteaux,  cappas  atque 
pallia^  que  vous  plierez  convenablement ,  purifiant  aussi  les 
corporaux,  et  prenant  bien  garde  que  tous  les  autres  linges  bénis 
ne  soient  point  touchés  ni  lavés  par  des  femmes.  ^  Je  le  jure. 
lia  juro. 

•  Item  que  vous  resterez  tous  les  jours  à  l'église,  quod  jacebitïs 
in  ecdesia  singulis  diebus^  comme  vous  y  êtes  obligé  par  votre 
fondation.  —  Je  le  jure. 

•  Item  que  vous  ferez  à  l'église  une  résidence  personnelle ,  et 
que  chaque  jour,  aux  heures  convenables,  vous  vous  tiendrez 
prêts  à  la  porte  du  trésor.  —  Je  le  jure. 

•  Item  que  vous  mettrez  une  ou  deux  lumières  sur  les  stalles , 
du  côté  de  semaine,  à  la  manière  accoutumée. 

•  Item  que  tous  les  jours  vous  aiderez  l'hebdomadaire 
(le  prêtre  de  semaine)  à  revêtir  ou  h  quitter  les  ornements 
sacrés,  selon  la  règle  et  la  manière  plus  amplement  décrites  dans 
VOrdinaire. 

t  Item  que  toutes  les  fois  qu'il  y  aura  sermon  dans  l'église 

» 

vous  placerez  pour  signe,  sur  le  haut  du  pupitre,  un  manteau 
doré.  •  —  Etc. 

Le  livre  noir  donne  ensuite  la  copie  d'un  règlement  fait  en 
1252,  sur  l'égale  répartition  des  revenus  des  custodies.  Voici  la 
traduction  de  cette  charte,  si  Intéressante  à  tous  égards  : 

a  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront ,  Bertrand  , 
par  la  grâce  de  Dieu,  évéque;  Benri,  trésorier,  et  Jean,  sacriste 
de  Nevers,  salut  dans^le  Seigneur  ;  sachant  tous  que  comme  la 
négligence  et  l'absence  des  custodes  de  l'église  de  Nevers  ont 
été  pour  cette  église  une  source  d'incommodités  et  de  scan- 
dales, et  qu'aujourd'hui  encore,  très  -  fréquemment ,  ladite 
église  est  privée  de  l'office  dû  par  ces  custodes,  nous  voulons, 
autant  qu'il  sera  en  notre  pouvoir,  apporter  un  prompt  remède 
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à  QD  si  grand  mal,  et  remettre,  avec  l'aide  de  Dieu*  ladite 
église  dans  une  meilleure  conditiOD  ;  avons  décidé  qu'aus- 
sitôt yacaote ,  la  custodie  de  cette  église ,  dont  a  pris 
possession  le  clerc  Henri  de  France ,  les  fruits  et  les  pro- 
venances d'icelle  custodie ,  «ainsi  que  des  deux  autres  établies 
en  cotte  église,  seront  réunis  puis  partagés  par  égale  mesure  en- 
tre les  trois  custodes;  déclarant  aussi  que  ceux  qui  désormais  re- 
cevront cet  emploi  seront  tenus  à  faire  résidence  personnelle»  et 
que  s'ils  viennent  à  accepter  un  autre  bénéfice  dans  une  autre 
église,  ils  seront  par  là  même,  en  vertu  de  notre  constitution, 
privés  de  leur  custodie ,  qui  sera  réputée  vacante  ;  ils  devront  en 
outre ,  au  jour  de  leur  institution ,  jurer  personnellement , 
en  touchant  les  saints  Évangiles,  d'observer  inviolablement  les 
statuts  ci -dessus  relatés. 

B  Fait  et  confirmé  de  l'autorité  de  nos  sceaux ,  l'an  du 
Seigneur  1252.  t 

Une  note  marginale  ajoute  encore  que  les  custodes  ne  seront 

point  reçus  qu'ils  ne  livrent  d'abord  une  caution  suffisante  pour 

■ 

la  valeur,  non  seulement  des  Joyaux  de  l'église  de  Nevers,  mais 
aussi  de  ses  lettres  et  autres  privilèges  qu'ils  tiennent  en  garde 
et  dont  ils  ont  les  clés  en  leur  pouvoir. 

Enfin,  au  folio  8*  du  même  livre  noir,  on  lit,  sous  le  titre  :  De 
ostensione  facienda,  ce  curieux  statut  :  c  H  est  statué  que,  chaque 
année,  le  mardi  après  Reminiscere^  les  custodes  montreront,  en 
présence  du  chapitre,  tous  les  joyaux  et  tous  les  objets  appar- 
tenant à  l'église,  soit  en  or,  argent,  cuivre,  soie,  toiles^  livres  ou 
autres  choses.  Chaque  chanoine  présent  à  cette  montre  rece- 
vra douze  deniers  de  la  bourse  commune,  par-devant  le  sacriste 
et  le  trésorier  ou  leurs  procureurs ,  car  ils  y  sont  gravement 
tenus.  • 

Nous  connaissons  maintenant  ce  que  sont  les  custodes  au 
treizième  siècle.  Dès  le  principe,  au  nombre  de  trois,  avec  des 
revenus  inégaux  et  insuffisants,  ils  quittent  volontiers  cet  office 
quand  il  s'en  présente  un  meilleur  dans  quelque  autre  église, 
abandonnant  ainsi  leurs  fonctions  à  leur  gré.  iMiis,  depuis  l'ar- 
rangement de  1252,  tout  rentre  dans  l'ordre  ;  il  y  a  parfaite 


t^ariponle  Qntre  les  trois  cq^todes  et  le  chaplpre;  plos  t^r^  oi;^ 
les  verra  défeodre  leurs  privilèges  avec  énergie ,  on  en  a  la 
preuve  4âQS  une  série  d'arrêtés  des  quatorzième»  q,uiDzièi)Cfe, 
seizième  et 'dix- septième  siècles,  analysés  assez  au  loqg  daus  le 
premier  registre  de  l'inveniaire  des  arc^i,ves  de  l^a. préfecture; 
vQici  seulement  les  deux  plus  curieux  : 

«  Du  l'''  juillet  1317.  —  Sentence  arbitrale  rendue  sur  les 
différeudscutre  les  coutres  de  Téglise  de  Nevers  ,  d'une  part, 
et  le  curé  de  Saîpt-Jean,  d'autre  part,  au  sujet  de  la  moitié  de 
toutes  les  oblations  faitçs  à  l'autel  paroissial  dndit  Saint-Jean 
et  desdrs^ps  mortuaires  des  paroissiçus  dudit  Saint-Jean,  pré-, 
tendus  par  lesdils  coutres...  Il  est  statué,  par  l'arbitre  cbçisi, 
que  lesdits  coutres  et  leurs  successeurs  ne  percevront  s^pcnne 
chose  des  oblations,  soit  de  pain  ou  de  vin,  ou  autres  quel- 
conques qpi  se  feront  à  l'autel  paroissial  d^dit  Saint-Jean,  et 
que  le  curé  et  ses  successeurs  célébrant  la  messe  audit  autel  en 
l'église  de  Nevers,  ou  autres  autels,  soit  de  cette  église,  soitde 
la  paroisse  Saint- Jean,  lesdits  coutres  n'auront  rien  aux  obla- 
tions, excepté  au  grand  autel  de  l'église  de  Nevers;  plus,  que 
le  cas  arrivant  q^e  quelques  paroissiens  de  Saint-Jean  ou 
autres  étrangers  fussent  portés  pour  être  inhumés  en  ladite 
égilse  ou  hors  le  cimetière  d'icelle,  lesdits  coutres  et  leurs 
successeurs  auront  la  moitié  des  choses  mises  dessus  et  dessous 
le  corps  du  défunt,  et  le  curé  de  Saint-Jjean  l'autre  moitié.  Si, 
au  contraire,  l'inhumation  se  fait  dans  le  cimetière  de  Saint- Cyr. 
tout  ce  qui  sera  sur  le  lit  appartiendra  aux  coutres. 

•  Du  7  juin  1499.  —Transaction  entre  maître  Pierre  de  Corbi- 
gny ,  chanoine  de  Nevers,  maître  et  recteqr  de  la  fabrique  de  ladite 
église,  d'une  part ,  et  les  coutres,  d'autre  part*  lesquels  main- 
tiennent qu'à  cause  de  leur  coutrerie ,  ie  drap  étant  mis  sur  le 
corps  ou  la  fosse  de  feu  Mgr  Pierre  de  Fontenay .  évêque  de  Ne- 
vers, après  le  service  fait«  leur  appartient  comme  ont  accoutumé 
appartenir  tous  autres  étant  mis  sur  la  fosse  de  ceux  qui  sont 
inhumés  en  ladite  église,  et  même  au  chœur  d'icelle,  au 
moyen  de  quoi  ledit  drap  leur  appartenait  après  l'obsèque  du- 
dit seigneur  évêque.  Ledit  maître  Pierre  de  Gorbigny  disant,  au 


coDtraire ,  que  tous  draps  de  sQie  et  velours  étani  mis  aqr 
les  fosses  des  prioces ,  prélats  ou  nobles  ,  sont  et  appar- 
tiennent à  la  fabrique  de  Saint-Gyr,  et  par  ce  moyen,  que  le 
drap  de  damas  qui»  depuis  peu  avait  été  mis  sur  la  fosse  dodil 
évCque  appartient  à  ladite  fabrique.  Sur  quQi  il  a  été  réglé 
que  le  drap  sera  et  demeurera  à  la  fabrique,  moyennant 
sept  francs  que  ledit  Pierre  de  Gorbigoy  a  promis  pajer  pour 
une  fois  auxdlts  contres,  à  leur  volonté,  et  sans  préjudicier  aux 
droits  des  parties.  • 

On  distinguait  les  grands  contres  et  les  petits. 

Oo  lit  encore  dans  le  livre  noir  :  «  Pour  les  vêpres  et  les 
vigiles  des  morts,  le  choeur  doit  être  tenu  par  un  des  petits 
contres  du  chœur ,  de  parvis  ckori  custodibus  ;  il  perçoit  à  cet 
effet  deu%  deniers  »  comme  à  la  messe  ;  mais  s*il  y  manque,  11  ne 
perçoit  rien,  et  en  outre  est  puni  d'une  amende  de  deux  de- 
niers. »  Ce  statut  fut  porté  dans  le  chapitre  général  du  lundi 
après  le  û\ma,ï\che  Reminiscere  de  Vannée  1587. 

VOrdo  diocésain  de  1789,  dans  son  catalogue  des  bénéfices 
de  Téglisede  Nevers,  ne  nomme  plus  que  deux  thesauri custodes  : 
2UM.  Joseph  Wagnlen.  clerc,  en  fonction  depuis  le  25  j^in  1784» 
et  Joseph  Azy,  laïque  agrégé  depuis  le  26  juin  1786. 

P.esterait  maintenant»  pour  compléter  cette  notice,  à  dire  un 
mot  de  l'ancien  trésor  de  Saint-Cyr»  du  chanoine-trésorier  et 
du  sacrlste. 

Après  la  lecture,  M  de  Laugardière  fait  remarquer  à  l'auteur 
qu'il  lui  semble  plus  rationnel  de  traduire  l'expression  jacebitis 
du  serment  des  contres  par  vous  coucherez^  et  il  s'appuie  à  ce 
sujet  de  ce  qui  avait  lieu  à  la  cathédrale  de  Bourges. 

De  son  côté,  Mgr  Crosnier  ajoute  que,  quoique  les  contres 
solçnt  supprimés  depuis  long-temps ,  les  privilèges  dont  ils 
jouissaient  et  dont  il  vient  d  être  question  ont  laissé  des  traces 
dans  beaucoup  de  paroisses  du  diocèse.  Dans  les  unes,  le  drap 
mortuaire  reste  exposé  dans  l*église  pendant  un  an  à  la  place 
qu'occupait  le  défunt  ;  dans  d'autres,  aussitôt  la  fo;5se  fermée» 
le  drap  est  déposé  à  la  sacristie  ;  il  devint  dans  les  deux  cas  la 
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propriété  commune  et  de  la  fabrique  et  da  curé.  Double  cou- 
tume qui  a  évidemment  pour  origine  les  privilèges  accordés 
aux  custodes. 

M.  le  Président  informe  la  Société  que ,  dans  la  recons- 
truction de  réglise  de  Mesves,  on  a  découvert  une  pierre 
portant  une  inscription  romaine,  non  déchiffrée  encore,  mais 
qui  parait  intéressante  par  son  ancienneté.  Elle  sera  envoyée 
au  musée.  M.  de  Laugardière  fait  observer  qu*eu  creusant  les 
fondations  du  prolongement  de  la  mairie  de  Nevers,  on  a  mis 
à  jour  les  restes  d'une  tour  gallo-romaine  ;  il  a  aussi  remarqué 
dans  les  déblais  un  fragment  de  pierre  portant  les  lettres  MON 
en  très-grands  caractères.  Cette  pierre,  malgré  ses  réclama- 
tions ,  n'a  pas  été  conservée,  on  l'a  jetée  dans  les  décom- 
bres ,  et  elle  n'a  pu  être  retrouvée.  II  suppose  qu'en 
faisant  en  cet  endroit  quelques  faciles  recherches ,  on  ne 
pourrait  manquer  de  découvrir  quelques  inscriptions,  sculp- 
tures, etc.  ,  qui  viendraient  compléter  ce  que  nous  possé- 
dons déjà.  Cette  proposition  est  favorablement  accueillie, 
et  la  Société  y  fera  exécuter  des  fouilles.  M.  le  Président  pense 
qu'au  lieu  de  tour,  il  pourrait  se  faire  que  ce  ne  fût  qu'une 
simple  cella,  comme  il  s'en  trouve  toujours  autour  du  forum. 
Les  recherches  éclairciront  le  fait  M.  de  Laugardière  insiste 
toutefois  sur  les  ressemblances,  suivant  lui  Incontestables,  qui 
existent  entre  la  tour  nouvellement  découverte  à  Nevers  et  les 
fortifications  antiques  de  Bourges,  de  Sens  et  de  plusieurs  au- 
tres villes,  dont  les  soubassements  sont  formés  de  débris  de 
monuments  antérieurs. 

M.  de  Laugardière  annonce  ensuite  à  la  Société  qu'il  doit  à 
l'obligeance  de  M.  Richard,  propriétaire  actuel  du  château  des 
Bordes,  commune  d'Urzy,  la  communication  des  titres  de  pro- 
priété des  différents  possesseurs  de  ce  manoir  remarquable, 
depuis  les  commencements  du  treizième  siècle.  Le  dépouille- 
ment de  ces  vénérables  parchemins,  ajouie-t-il,  ne  peut  man- 
quer de  fournir  à  l'histoire  locale  d'utiles  renseignements  sur 
les  illustres  familles  des  Bordes,  de  La  Platière,  d  Ansslenville, 
de  Béthune,  etc. ,  ei  les  seigneuries  qu'elles  ont  possédées  dans 
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le  pay3«  M.  Richard  antoriserait  volontiers,,  ^  ce  q^'ll  paraît,  la 
publication  de  l'blsloire  du  château  des*  Bordes^  appuyée  de 
pièces  justificatives.  Ce  serait  pour  la  Société,  ajoute  SI.  de 
Laugardière,  une  mine  aussi  riche  que  féconde  à  eiyloUer  ;  et, 
comme  spécimen,  il  donne  lecture  de  (vieiqiies  pièces  prises 
au  hasard  : 

1*  12/^9-1252.  —  Deux  actes  d'acqplsitions  faites  par  des 
membres  de  la  faroilie  des  Bordes. 

2*  1378.  —  Âcte  de  foi  et  hommage  par  noble  dame 
Mme  Jehanne  de  Saint-Palais,  dame  de  Villeneuve»  femme  de 
niessire  Belles  Francheserp,  et  Jehan  du  Puy,  seigneur  de  Bar- 
mont,  à  cause  d'Ysabeau  de  Saint-Palais^  sa  femme>  à*  la  dame 
de  La  Guyerce  (La  Guerche),  pour  la  terre  et  chastelienie  de 
Saint- Supise- le  Chasteau  (Saint-Sulpice). 

S""  1381.  —  Foi  et  hommage,  par  («uillaume  des  Bordes,  à 
Maurice»  évêqiie  de  Nevers.  pour  l'ostei  des  Bordes.  Cet  acte, 
passé  à  Compiègne,  est  remarquable  par  la  beauté  de  l*écri* 
ture. 

A*  1391,  23  septembre.  —  Arrêt  portant  condamnation, 
bannissement,  flétrissure  et  confiscation  de  tous  leurs  biens 
codttë  Jéh^n  de  GeVriligny,  bourgeois  dé  tle^êh  ;'  HerlVafttd  du 
CHastëau  et  Vlbeedt  de  ttridtfn,  olotàire^  à'  Mëve^s  ;  Jléli^n  Ere- 
tobneau  et'  maître' Robert,  de  l.a  Charité,  lioui^' avoir  f?ibril)hé 
sous  le  dooi'du  roi  ChaHes-le  Chadte.  et  aupréjudlcë  de  Té^- 
quë  et  dd chapitre  de' Nevers,  dbs'chartreè'refcondnesfads^éè.'  Cet 
arrêt  se  trouve  reproduit  dadsr  un*  ^cve  dfa  2V  àvVil  t^W,  cbd^- 
tatant'  la  vente  faite  par  A^nanir  de  Corble,  chancelier  de  France, 
à  (kiitlaiuM^  Desborde»,  chemltep,'  cba«bellanl  du  rot, «des 
moulins  de  Braym  et  du  Moulin- Neuf,  confisqués  Air  Mdit 
JeaU'  de'  Germlgny;. 

5<*  iU^à  —  Acte  de  foi  et  hommage  rendu  dannla'calhddpale 
de  Saint-Cyr,  par  Imbert  de  La  Piatière,  pour  ses  terres  de 
Macenayet  de  Mcntmigny.  à  Regnauit  de  Rufflgnac,  seigneur  de 
Meaulce,  à  cause  de  son  châtel  de  Bouy. 

6**  1598.  —  Acte  de  foi  et  hommage  de  François  du  Broc, 
sieur  du  Nobcet,  à  Henriette  de  Clèves,  pour  sa  terre  et  selgneu- 
T.  m.  99 
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rie  des  Meara,  Goagnant^  Les  Fossés,  Cbassy  et  Carroagé,  eo 
la  paroisse  d'Oorouër. 

7*  1598.  — -  Acie  de  foi  et  hommage  de  Louis  et  Achille 
d'AnssienfilIe,  fils  de  Louis  d'Anssienville,  seigneur  et  baron  de 
Reviilon,  et  de  Françoise  de  La  Platière,  au  seigneur  baron  de 
La  Guerche,  pour  leur  terre  etselgneuiie  de  Saint-Sulpice-le- 
Ghfttel,  à  eux  échue  par  le  décès  de  leur  mère. 

8*  1668,  10  décembre.  —  tontrat  de  mariage  de  Louise- 
Marie  de  La  Grange  d'Arquian,  fille  d'honneur  de  la  reine, 
avec  François  de  Bélhune,  marquis  de  Chabry. 

Parmi  les  personnes  iiluscres  présentes  au  contrat  figurent 
Mmes  de  Longueville  et  de  Nemours,  Julie  d'Angennes,  épouse 
du  duc  de  Montansier»  et  François  de  BeanviliierSy  duc  de 
Saint- Agnan. 

9*  1702.  —  Foi  et  hommage  par  Louise-Marie  de  La  Grange 
d'.'rquiauy  veuve  du  marquis  de  Bé  hune,  sœur  de  la  sérénlssime 
reine*  de  Pologne,  pour  la  terre  et  seigneurie  de  Montlgny-aui- 
Amoignes,  rendus  au  roi  à  cause  de  sa  tour  carrée  et  boulevard 
de  Saint-Pierre-le-Moustier. 

La  lecture  de  toutes  ces  pièces,  soit  par  les  familles  qu'elles 
rappellent,  soit  par  les  lieux  qu'elles  déterminent,  a  vive- 
ment intéressé  la  Société.  M.  Lafond  signale,  dans  la  corres- 
pondance de  Cbaulieu,  récemment  publiée,  une  lettre  fort 
curieuse  de  ce  spirituel  écrivain,  dans  laquelle  il  fait  le  rédt 
d'un  séjour  au  château  des  Bordes. 

Sur  la  demande  écrite  de  M.  Chonez,  avocat  général  à 
Bourges,  la  Société  lui  prèle  l'histoire  mannscriie  de  la 
Charité. 

A  raison  de  l'approche  des  vacances,  la  Société  se  réunira  le 
jeudi  31  julUet 


SÉANCE  DU   31  JUILLET. 

Siègent  an  bureau  :  .^M.  Crosnier,  président  f  du  Broc,  vice- 
président,'  et  de  Laugardière,  tibUothéeaire^  remplissant  les 
fonctions  de  secrétaire  en  l'absence  des  titulaires  empêchés. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  in  et  adopté. 

A  Tappol  d'une  observation  par  lui  faite  $ur  un  passage  du 
travail  de  Bl.  l'abbé  BouiiUler  sur  les  contres  de  Saint-Cyr  de 
Nevers,  et  consignée  au  procès- ver  bal,  M.  de  Laugardière 
donne  lecture  d'un  extrait  de  Thistoire  du  chapitre  de  Saint- 
Etienne  de  Bourges,  par  M.  de  Girardot,  duquel  11  résulte  que 
les  contres  de  la  cathédrale  berruyère  couchaient  dans  Féglise 
même. 

M.  le  Président  dépose  : 

1*  Le  volume  des  Annales  de  la  Société  éduenne  9  années 
1860-1862  ; 

2*  Le  quatrième  trimestre  du  Bulletin  de  la  Société  des 
sciences  de  l'Yonne  pour  l'année  1861. 

M.  Lafond  fait  hommage  d'un  exemplaire  de  son  ouvrage  in- 
titulé :  Lorette  et  Castelfidardo. 

Mgr  Crosnier  lit  une  notice  sur  la  découverte  récemment 
laite  dans  la  cathédrale  de  Nevers  d'un  corps  qui  lui  paraît  être 
celui  de  Gilles  Spifame. 

Ce  travail  sera  imprimé  dans  le  Bulletin. 

M.  du  Broc  continue»  par  le  quatrième  chapitre,  la  lecture  de 
son  ouvrage  sur  la  faïence  nivernaise.  Dans  ce  chapitre  impor- 
tant, rauteur  fait  l'historique  des  premières  familles  de  faïen- 
ciers de  Nevers,  et  jette  un  jour  nouveau  sur  les  origines  de 
l'art  de  la  faïencerie  dans  le  pays. 

M.  de  Laugardière,  auquel  avait  été  renvoyé  l'examen  de 
l'inscription  gallo-romaine  découverte  à  Mesves,  manifeste  le 
désir  d'obtenir  un  bon  estampage  de  cette  inscription  avant 
d'en  essayer  l'explication. 

M.  Lafond  consent  à  se  charger  de  relever  cet  estampage,  et^ 


sar  le  voea  exprimé  par  la  Société,  il  ajoute  qu'il  fera  ses  efforts 
pour  que  rinscriptioQ  elte-ii6ui6'SaKdidfmée  au  musée  lapi- 
daire. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 


(tareophage  en  plomb  décooTert  dans  la 
catliédrale*  de  Mevera. 

Le  22  Juillet  1862>  en  restaurant  le  dallagfe  du  pourtour  du 
sanctuaire  de  la  cathédrale  de  Saint- Cyr ,  les  ouvriers  trouvè- 
rent auprès  de  l'autel,  du  côlé  de  Tévangile,  sous  une  large 
dalle  tumulaire ,  mais  sans  inscription,  un  cercueil  de  plomb 
renfermé  dans  un  autre  de  bois  Le  couvercle  en  bois  tombait 
en  pourriture  et  laissait  à  découvert  le  couvercle  en  plomb. 

J'avais  recommandé  aux  ouvriers  de  ne  pas  lever  la  pierre 
tumulaire ,  en  marbre  noir  incrusté  de  marbre  blanc,  qu'on 
remarque  dans  cette  partie  dti  sanctuaire;  nous  savons  qu'elle 
couvre  les  dépouilles  mortelles  de  Maurice  de  Goulanges,  mort 
évéque  de  Nevers  en  139&. 

Le  sarcophage  dont  il  est  ici  question  est  posé'  au-dessus  de 
celui  de  .\îaurice  de  Conlanges,  en  sorte  que  les  pieds  du  per- 
sonnage inconnu  sont  à  peu  de  distance  de  ta  tête  du  célèbre 
moine-évéque. 

Le  23,  à  la  demande  de  MM.  du  chapitre,  je  me  décidai  à 
faire  ouvrir  le  plomb  ,  en  présence  de  MM.  les  Chanoines,  les 
Vicaires  de  la  cathédrale  ,  Robert  Saint  Cyr,  docteur  en  méde- 
cine et  adjoint  ;  du  Broc  de  Segange,  secrétaire  général  de  la 
préfecture^  et  les  ouvriers  appelés  pour  aider  dans  celle  opéra- 
tion. On  n'eut  pour  ainsi  dire  qu'à  lever  le  couvercle  sans 
efforts  ;  les  bords^  oxidés,  étaient  détachés  dti  reste.  Nous  trou- 
vâmes le  corps  enrier,  ne  répandant  aucune  odeur  :  oc  eût  dit 
qu'il  était  momifié,  mais  les  chairs  n  étaient  plus  qu'une  ma- 
tière noire,  mola^^se,  reposant  dans  quelques  endroits  au  milieu 
d'une^  eau  inodore  de  même  couleur.  Sur  là  poitiine,  ce  per- 
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sonnage  porte  an  coeer  eo  plomb.  Nous  peasions  qae  dans  ce 
cœur  pouvait  ^ire  renfermé  ua  procès-verbal.  M.  le  docteur 
SalDt-Cyr  fit  observer  qu'il  était  facile  de  s'eo  assurer  en  ouvrant 
ce  cceur  de  plomk,  dont  les  soudures  étaient  oiidées.  Cette 
opération  démontra  que  ce  plomb  renfermait  le  cœur  du 
personnage»  qui  était  emier,  mais  à  l'état  gélatineux. 

Le  sarcophage  a  deux  mètres  de  longueur ,  espace  occupé 
parle  corps.  Sans  doute  il  faut  tenir  compte  de  Talongement  des 
pieds,  disposés  à  plat  ;  cependant  il  est  évident  que  le  person- 
nage avait  une  taille  plus  qu'ordinaire. 

Les  vêtements  ou  ornements  dont  il  était  revêtu  avalent  été 
souiDisàune  décomposition  complète.  On  remarquait  seulement 
scr  le  cadavre  une  matière  sans  nom ,  présentant  comme  des 
plis  multipliés;  nous  pensons  que  les  ornements  supérieurs  ont 
disparu  plus  vite,  tandis  que  le  suaire^  immédiatement  en 
contact  avec  les  substances  aromatiques,  qui  sans  doute  embau- 
maient le  corps,  a  pu  se  conserver  plus  facilement. 

Nous  avons  prié  le  docteur  Robert  Saint -Gyr,  qui  examinait  le 
corps,  de  voir  s'il  n'y  aurait  pas  un  anneau  à  l'un  des  doigts  de 
la  main  droite  ;  il  n'a  rien  trouvé  ;  il  a  fait  remarquer  d'ailleurs 
que  l'anneau  aurait  pu  disparaître  par  suite  de  l'oxidation. 

Quel  est  ce  corps? 

Evidemment  11  appartient  à  un  évéque  ou  >à  un  prêtre,  sa 
position  rindique  :  les  pieds  sont  à  l'occident;  mais  il  ne 
parait  pas  probable  qu'on  ait  enterré  un  simple  prêtre  au 
6ôlé  étroit  de  l'autel,  parmi  les  évêques  qui  s'y  trouvaient  déjà, 
aux  approches  du  lieu  réservé  pour  le  trône  épiscopal;  il  parait 
plus  rationnel  de  reconnaître  les  restes  d'un  évéque  dans  ce 
sarcophage  placé  auprès  de  celui  de  Maurice  de  Coulanges» 
»  Nous  savons,  par  les  chroniqueurs  de  notre  insigne  église  de 
Nevers,  qu'il  y  a  eu  trois  évêques  inhumés  dans  cette  région 
du  sanctuaire  :  Alaurice  de  Coulanges ,  Robert  Dangeul  e^ 
Gilles  Spifame. 

Pourquoi  ne  dirions-nous  pas  quelques  mots  de  ces  trol* 
évêques ,  il  sera  plus  facile  ensuite  à  chacun  de  nous  de  porter 
soD  Jugement. 


—  U6  — 

Maorice,  originaire  de  GoalaDget-la-Tinease  ,  Ait  religieux 
profès  da  couvent  des  domlnicalDs  d'Aoxerre  ;  il  enseigna  la 
théologie  dans  les  malsons  de  son  ordre  à  Sens  et  à  Paris,  et 
devint  confesseur  des  rois  Charles  Y  et  Charles  VI ,  puis  péni- 
tencier du  pape  Clément  VII. 

Ce  fut  lui  qui  administra  les  derniers  sacrements  au  roi 
Charles  Y,  en  son  palais  de  Beauté-snr-Marne.  En  1380,  il  était 
déjà  évéque  de  Nevers ,  mais  il  ne  fit  son  entrée  solennelle  dans 
sa  cathédrale  que  le  29  juin  138!2. 

On  sait  qu'il  était  un  ardent  défenseur  de  l'Immaculée- 
Conception,  et  qu'en  1388,  Adam  de  Soissons,  prieur  des 
Jacobins  de  Nevers,  ayant  laissé  échapper  en  chaire  quelque 
proposition  inalsonnante  à  ce  sujet,  fut  arrêté  par  ordre  de 
révéque,  conduit  en  prison  à  Paris,  où  II  demeura  Jusqu*att 
16  mai  de  Tannée  suivante.  A  cette  époque ,  il  se  rétracta, 
demanda  pardon  à  Tévéque  et  à  tous  ceux  qu'il  avait  scanda- 
lisés, en  présence  des  députés  de  TUnlversIté. 

Maurice  mourut  le  16  janvier  139&,  et  fut  enterré  dans  le 
sanctuaire  du  chœur  de  la  cathédrale,  du  côté  de  l'évangile, 
sous  une  tombe  de  marbre  noir,  oii  il  est  représenté  en  marbre 
blanc  Incrusté  avec  l'épltaphe  suivante:  Hic  jaeet  DarniHus 
firaier  Mauricius  de  CoUangiis  vinosù,  quondam  ordinis  fratrum 
prœdicatorum  autissiodorensium ,  qui  conventuum  Parisiensis  é 
serumensis  fuit  Uctor;  postmodum  illustrissimorum  principum 
CaroU  y  et  VI  regum  Franciœ,  confessor^  ae  Domxni  nostri  papœ 
peniienliarius  9  demum  ecclesia  Nivemensù  episcopui.  Obii^ 
anno  139&  die  16  mensis  januarii. 

Cette  tombe  de  Maurice  de  Coulanges  existe  encore  avec 
rinscrlplion  en  grande  partie  effacée  ;  Il  ne  peut  donc  plus  être 
question  que  des  deux  autres  évéques  :  Robert  Dangeul  et  Gilles 
Spifame. 

Robert  DangeuU  élu  évéque  de  Nevers,  prit  possession  de 
son  siège,  par  procureur,  au  mois  de  mal  1601,  et  fil  sa 
Joyeuse  entrée  au  mois  de  Juillet  suivant.  Il  était  originaire  du 
diocèse  de  Chartres,  dont  11  éialt  chanoine,  ainsi  que  de  Parl3  ; 
h  était  aussi  conseiller  et  aumônier  du  roi  Charles  VI  et  de  Phi- 
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lippe,  duc  de  Bourgogne.  Au  moment  ob  il  fut  nommé  évèqne^ 
il  était  archidiacre  de  Nevers. 

Plusieurs  faiis  importants  enrent  lieu  sous  son  épiscopat. 
£ni/i04,  Philippe  de  Moullnsy  évéque  de  Noyon,  fit  don  à 
l'égiise  dé  Ne?ers  d*une  épine  de  la  sainte  couronne  de  Notre 
Seigneur,  richement  enchâssée. 

En  1417  •  un  excellent  et  noble  prêcheur^  nommé  M.  Vincent 
»  (Ferrier),  maître  en  théologie,  homme  de  sainte  vie,  vint  à 

•  NeverSy.  le  samedi  avant  la  fête  de  saint  Clément*  et  y 
•  B  demeura  Jusqu'au  Jour  de  la  saint  André,  apôlre ,  en  suivant, 

»  et  ledit  temps  durant,  chacun  Jour  fut  chantée  messe  à  notes 

*  et  après  ce  sermon.  •  11  était  accompagné  de  douze  reli- 
gieux. 

Avant  sa  mort,  liobept  fonda  aux  Gélestins,  de  Paris,  une 
messe  qui  devait  se  dire  tous  les  Jours  à  perpétuité,  plus  deux 
places  de  religieux  ;  à  cet  effet,  il  donna  à  cette  communauté 
une  terre  importante  qui  lui  appartenait. 

Il  mourut  le  22  Juillet  1430  et  fut  enterré  le  13  août  à  la 
cathédrale,  au  côté  droit  du  maltre-autel ,  entre  deux  piliers, 
dans  un  tombeau  de  pierre  élevé,  sur  lequel,  du  temps  de 
Parmentier  (1770),  on  lisait  encore  quelques  mots  de  son 
épitaphe,  que  M.  de  Gotignon  a  donnée  en  entier  : 

Hic  jacet  Reverendus  in  Christo  pater  Dominus  Robertus  de 
Dangello  quondam  permissione  divina  hujus  ecclesiœ  Nivemensis 
ejnscopus ,  priusque  ejusdem  ecclesiœ  archidiacanus,  et  ecelesiarum 
ParisiensU  et  Carnotensis  canonieut  prabendatus  ae  Ulustrissi- 
morum  principum  Daminorum  Caroli  régis  frandm  et  Philippin 
quondam  ducis  Burgundim  eansiliarius,  quiobiit  anno  incarna- 
tionis  Domini  1430 ,  die  vigesimo  secundo  mensis  juLii,  cujus 
anima  in  pace  requiescat. 

Michel  de  Gotignon  ajoute  qu'il  fut  placé  entre  deux  piliers, 
derrière  l'autel,  et  il  dit  que  son  tombeau  était  en  marbre. 
Nous  avons  cru  un  moment  que  le  corps  qui  a  été  trouvé  était 
celui  de  Robert  Dangeul  ;  mais  nous  avons  dâ  abandonner  cette 
opinion,  parce  que  :  l' le  cercueil  n'était  pas  placé  dans  un 
tombeau  de  pierre  ni  de  marbre  ;  2*  an  lieu  d'être  derrière 


l'uQtely  11  était  à  côté  ;  Z"*  ïi  se  trouvait  Men  vis-à-vis  deux 
piliers,  mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  se  trouvait  absolument 
entrt  c^  deux  piliers.  On  remarque  qu'il  y  a  une  petite 
varfaute  entre  Parmeotier  et  Michel  CotigooD.  Cependant,  sur 
ce  point,  II  me  sehible  facile  de  les  mettre  d*accord,  en  disant 
que  Robert  Dangeul  aura  été  inhumé  derrière  rautél,  non  pas 
entre  'les  deux  piliers  du  centre ,  mais  entre  un  de  ceux  du 
centre  et  celtfl  qui  ravolsibe  du  côté  de  l'évangile. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  de  Gilles  Spifame*quî  suc- 
céda sur  le  siège  de  Nevers  à  son  oncle  Jacques- Paul  Spifame. 

Après  son  apostasie,  Jacques  fut  forcé  d'abandonner  sa  ville 
épiscopate  en  1558;  le  siège  demeura  vacant  Jusque  vers  la  fin 
de  1559.  Gilles  Spifame  fit  sa  Joyeuse  entrée  à  Nevers  le  der- 
Joor  de  décembre  1560.  Loin  de  partager  les  erreurs  de  son 
oncle,  fl  ordonna,  pende  temps  après  son  installation,  une  pro- 
ces^tm  générale,  à  laquelle  II  assista,  àToccasion  des  nouvelles 
erreurs,  et  pour  demander  à  Dieu  la  conservation  de  la  vraie 
fol. 

11  obtint  du  lieutenant-général  de  Saint- Pierre-le-Moôtier 
que  les  huguenots,  qui  étalent  en  petit  nombre  à  Nevers,  ne 
pussent  faire  aucune  asseoiblêe. 

Le  1&  Juin  156S,  il  assistait  à  Paris  à  la  procession  générale 
fafite  en  expiation  des  Impiétés  commises  par  les  huguenots 
dans  les  ésfllses  de  Salnle-Geneviève  et  de  Saint-Médard. 

Tl  fût  un  des  pères  du  concile  de  Trente. 

Pendant  son  épfscopat,  la  peste  ravagea  souvent  la  ville  de 
Nevers.  hu  mois  de  Janvier  1564,  il  officia  ù  l*oocasion  de  la 
bongle  offerte  à  saint  Sébastien. 

Nous  ne  saurions  ouMier  de  mentionner  son  zèle  A  éloigner 
de  son  troupeau  les  livres  entachés  des  erreurs  nouvelles,  fin 
1467,  par  ordonnance  du  3  novembre,  11  condamna  au  feu  trois 
tonnes  de  livres  hérétiques,  apportés  de  Genève,  et  que  les  éche- 
vins  découvrirent,  farroentler  fait  remarquer  que  les  héréti- 
ques ne  se  rebutèrent  pas,  car  les  échevios,  en  1568,  saisirent 
pflasieurs  ballots  et  tonnes  de  semblables  livres. 

Gilles  mourut  à  Paris,  le  7  avril  1578.  11  paraK  f  utl  y  passa 


les  qoaiire  >denilèr6s  années  ée  sa  vie;  il  y  défeaâait  sesiiMrâto 
dans  DD  procès  qa^i  avait  zvec  ia  ville  4e  Nevers.  Son  corps 
fut  transporté  à  Nev«rs.  mais  les  cérémonies  de  rânhusMiUon 
n'eurent  tien  iqu'nn  Hiois  après.  Le  corps  fui  Aéposé  6  Sainte- 
Yalière.  hors  de  la  ville,  pendant  trenleîMirs.  Ulut  iotauuié  fta 
côté  droit  tle  l'nutel,  c'est-à-dite  da  côté  de  révnngile.  Par- 
orantier  fait  observer  qne'ée  son  temps  (1770)  J'épitapbt  mise 
snr  son  tombean  n'existait  déià  pAos.  M.  ée  Gotignon  nous  «a  a 
laiisé  la  copie  : 

Hkjûcet  retferenihs  m  Domino  patar  ;  iàammui  Egiéàm  Spi» 
famé,  dum  tiûeret  eptseopus  Nwm'nenmSf  et  abbas  ui  PsuH 
Semênemis,  quiolià  ParMùl  mpriUi  1578. 

D'aiprès  ee  que  nous  avons  diu  il  n'y  a  en  que  les  trois  éfè- 
qoes  dont  nous  venons  d'esquisser  la  We  qui  aient  élé  inbnmés 
dans  celle  région  dn  chœur;  nous  avons  vu  qu'il  était  impos- 
sible d'attribuer  es  cercueil  à  i^laurioe  de  Goulanges  ou  à 
Robert  Oangeul  ;  il  faut  donc  admettre  qu  il  renferme  tes  restes 
de  Gilles  Sfrifome. 

Abordons  maintenant  les  difficultés. 

MoDs  ne  parierons  pas  de  la  dalle  sépnlcraie.  entièeement 
lisse  ;  elle  Tétait  déjà  du  temps  de  Parmentier. 

Mais  pourquoi  ii^a  t  on  pas  trouvé  d'insignes  selon  les  usages 
établis?  ni  croix  pectorale,  ni  anneau,  il  faut  se  Piqipeler  que 
l'évéqne  Gilles  est  mort  à  Paris,  dans  des  moments  de  troubles 
et  d'épidémie  ;  il  n'était  pas  entouré  de  son  clergé  et  de  ces 
soins  qu'il  aurait  trouvés  à  Nevers  au  sein  de  sa  famille  sacerdo- 
tale. Des  bérlliers  auront  pu  vouloir  conserver  ces  objets  ; 
l'embaumeur  aura  pu  oublier  de  les  placer.  Dans  le  cas  où  ils 
auraient  été  placés,  ils  ont  pu  être  dérobés  pendant  le  mois  qui 
a  couru  de  la  mon  à  Ifnhumatlon.  Enfin  le  docteur  Saint-Gyr 
a  fait  observer  que,  par  suite  de  roxidaiion,  ils  ont  pu  dispa- 
raître. 

Pourquoi  a  i-on  retenu  le  corps  à  Satnte-Valllère  pendant  un 
mois  ?  Noos  croyons  que  c'est  une  sorte  de  quarantaine.  Les 
écbevins,  qui  déjà  n'étaient  pas  très  bien  disposés  en  faveut  de 
cet  évéque,  aveo  lequel  ils  avaient  eu  on  long  prœdSi  ont  cru 
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devoir  prendre  des  précaotloos,  qoe  les  épidémies  qui  se  suc- 
cédaient si  rapidement  dans  le  Nivernais  semblaient  autoriser. 
L'évêque  était  mort  loin  deNevers;  on  pouvait  craindre  qu'il 
eût  été  enlevé  par  la  contagion,  et  on  éprouvait  une  certaine 
répugnance  à  laisser  entrer  le  corps  en  ville. 

Tout  est  suppoFable  pour  ceux  qui  connaissent  les  précau- 
tions  prises  alors  ;  les  portes  des  malades  crochetées,  les  tri- 
bunaux établis  en  pleine  campagne,  les  défenses  faites  aux  ha- 
bitants d'aller  aux  foires  et  aux  marchés  au-delà  de  l'Ailier,  oii 
la  maladie  sévissait  avec  plus  d'intensité,  etc. ,  nous  donnent 
une  idée  de  la  terreur  qui  régnait  alors. 

Quant  au  cœur  de  plomb  renfermant  le  cœur,  on  ne  doit  pas 
en  être  étonné.  Il  était  d'usage  alors ,  quand  on  embaumait, 
d'enterrer  immédiatement  les  entrailles  dans  le  lieu  même  du 
décès  ;  le  corps  était  transporté  à  sa  destination  ;  le  cœur  était 
embaumé  à  part,  dans  le  cas  où  la  famille  aurait  voulu  le  con- 
server, ou  que,  par  une  disposition  testamentaire,  le  défunt  eût 
exprimé  de  son  vivant  le  désir  de  le  voir  déposé  dans  une  com- 
munauté qui  lui  était  chère.  Dans  tous  les  cas,  il  y  avait  des 
soins  particuliers  à  prendre  pour  conserver  le  cceur,  et  on  com- 
prend qu'il  ait  eu  son  urne  spéciale. 

Nous  avons  fait  rétablir  les  choses  dans  l'état  primitif  et  re- 
placer la  même  dalle  sans  inscription. 


SÉANCE  DU  6  NOVEMRi\E. 
Présideoce  de  H*'  Geoiiiibb. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Grosnier,  du  Broc  et  de  Rosemont. 
Lecture  et  adoption  du  procès- verbal  de  la  dernière  séance 
M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  offerts  à  la 
Société  depuis  la  dernière  réunion.  Ce  sont  : 
1*  Les  Economistes  appréciés  par  M.  Protin,  1  vol. 
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2*  Travaux  de  PaeadétMe  impériale  de  Reims,  32%  33%  3&* 
volumes  ; 

3*  Bulletin  de  la  Société  d'hisloire  naturelle  de  Colmar , 
deuxième  année ,  1  volume  ; 

4*  Réponse  de  M.  Boyer  à  M.  Renier  sur  les  résultats  des 
fouilles  exécutées  à  Neuvy-sur  Baranjon^  1  brocbure  ; 

5*  Dictionnaire  topographigue  du  déparlemenl  de  l'Yonne, 
1  vol.  (envoi  du  ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes)  ; 

6'  Dictionnaire  topographique  d'Eure-et-Loire ,  par  L.  Mer- 
lety  1  vol.  (envoi  du  ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes)  ; 

7*  Enfin  le  premier  volume  des  publications  de  la  Société 
littéraire  de  Lyon,  qui  demande  à  entrer  en  correspondance 
avec  la  Société  Nivernaise.  Cette  demande  est  accueillie  avec 
empressement. 

Sur  la  proposition  de  Mgr  Grosnier,  appuyée  par  MM.  du  Broc 
et  de  Rosemont,  et  après  l'accomplissement  des  formalités 
requises  par  les  règlements»  M.  Cadeau,  curé  de  Coulanges,  est 
proclamé  membre  de  la  Société. 

MM.  de  Kermaingant,  directeur  des  contributions  directes  à 
Nevers,  et  Barny  de  Romanet,  commandant  d'artillerie,  sont 
également  admis  dans  la  Société,  sur  la  proposition  de  M.  du 
Broc,  appuyée  par  MM.  Bornet  et  de  Rosemont. 

M.  le  Président  donne  lecture  :  1*  d'une  lettre  de  M.  le  Mi- 
nistre de  l'Instruction  publique,  qui  accuse  réception  de  l'envoi 
fait  au  nom  de  la  Société  du  Dictionnaire  topographique  de  la 
Nièvre ,  par  M.  Georges  de  Soultrait  ;  2*  et  d'une  notice  de 
M.  Jobcrt,  curé  de  Corvol-l'Orguellleux,  sur  un  bloc  celtique, 
désigné  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Pierre-Fiche,  et  qui  se 
trouve  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Breugnon,  entre 
Châteauvert  et  Saint-Pierre-du-  Mont. 

M.  Edmond  Lafond  a  relevé  l'estampage  de  Tinscription 
gallo-romaine  découverte  dans  les  substructions  de  l'église  de 
Mesves  ;  cet  estampage  est  mis  sous  les  yeux  de  l'assemblée; 

M.  de  l^augardière  veut  bien  se  charger  d'étudier  l'inscription, 
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qtti  patMt  pifesqtiïe  1ii<fè«?hMr^lrb1^,  et^  rendit  compte,  dâbs 
une  des  prochaines  réunioDS,  du  résultat  de  ses  recherches. 

Puls^M.  dû  finoc,  Cdntincrattt  la  lecture  de  son  x»fivtB(re  sur 
les  faïences»  soumet  à  l'appréciation  de  l'a^embfée  le  chîipltre 
buftiètii^,  où  il  tràHe  de  tiida<!ssiik:aYlQii<MesfaTeneeBen  ciftq 
époques. 

"Cette  lecture  intéresse  vit^tn)Mit  Itâ^  «relbb^es  i)«hIm]Ms,  qui 
éxt>rimenft  te  désir  Û^uAr  cet  ouvragé  prMiptemem  terminé. 


riepre-rtclie  9  pi*^«  ChàteaaTert  (MlèTre). 

IM  GOItes,  qui  o«t;upôreiit  Jadis  ki  plis  granule  partie  de 
l'Europe  centrale,  ont  laissé,  comme  tous  les  autres  peuptos, 
quelques  traces  4e  leur  passoge  sar  la  terne.  Les  deux  idées  qui 
agissent  le  pl«s  puissamment  sur  l'homme,  considérée  soit  iso- 
lément, soi^t  eu  société,  le  eulte  de  la  divinité  et  le  désnr  4e 
perpétuer  la  mémoire  des  grandes  actions  des  hommes»  eut, 
sans  douie^  élefv^  les  grossiers,  mais  impérissables  Aïonuments 
attribués  aoK  Celles. 

Malgré  les  Dombreuses  destfattlons  si  déplorablement  faites 
dans  un  grand  nomère  de  localités  nous  possédons  en  France 
une  certaine  quamit^  <i«  pierres  droidlques.  Notre  dipariement 
de  In  Nièvre  en  conserve  encx»re  fnelqnes^uncs^  que  4a  main 
dévaMatrfrcé  4e  l'èomme  eerobte  avoir  oubliées,  pour  nous  iais^ 
ser  quefkroes  vestiges  ^es  anciennes  croyances,  que  les  mngni^ 
ficea^es  mystérieuses  du  culte  chrétien  n'ont  encore  pu  fhire 
dlspamitre  to«  à  fait  du  millen  de  nous. 

Clli  effet,  iqooique  aujourd'hui,  et  depuis  plus  de  dii  boK 
siècles,  VAUeluîa  chrétien  soit  devenu  le  cri  de  notre  joie  dftils 
nos  sotennttés  saintes,  le  Gui  des  Gaulois  est  toujours  le  cri  que 
nos  paysans  font  entendre  avec  le  plus  d'enthousiasme  dans 
leui's  jMirs  de  Tètes  et  de  réjouissances  populaires. 

M  pIttS)  nous  avons  encore  beaucoup  de  mois,  de  locntions, 


40e  k&bfltMtiides  de  nos  pères. 

Le  mooameDt  dont  je  vais  parler  eo.  wti  d^uff»  nmr  90(ne 
pays»  la  plus  vraie,  la  plus  frappante  exprasrioii». 

PIERRE-nCHS. 

Ce  bloc  celtique  oa  gaulois  représente  ane  tête  fc  cycTope  ; 
elle  est  surmontée  de  deux  cônes  irréguliers  et  est  inclibée  en 
avant. 

L'œit  est  à  gauche»  marqué  par  un  trou  avec  une  rainure  per- 
pendiculaire ;  le  nez  et  le  menton  sont  dessltiés  d(!  la  môme 
manière  et  non  en  relief.  Le  dos  porte  plusieurs  enlaHles  dont  11 
est  difficile  de  préciser  le  motif.  La  bouche  est  lar^^ement  fendue, 
les  lèvres  minces,  la  mâchoire  Inférieure  puissante  ;  ell^  regarde 
Torient.  Sa  hauteur  perpendiculaire  est  de  deux  mètres  envi- 
ron, et  la  circonférence  de  quatre  mètres  ^  la  base.  Serait-ce 
le  dieu  Thor  ou  la  déesse  Béia  ? 

Cette  ligure  grossière  était  encore  Tobjet  d'un  culte  parti- 
culier dans  le  dernier  siècle  ;  on  lui  adressait  des  vœux  et  des 
offrandes  en  petites  pièces  de  monnaie  qu'on  insérait  dans  ses 
cavités. 

Les  enfants  surtout  l'avaient  en  horreur. 

Cette  pierre  est  située  sur  la  commune  de  Breugnon,  dans 
«D  otaump  qui  povte  l«  nom>de  Pierre-Fiche;  eott'ciCliAMMivert 
et)  Sahil-Pierre^éu^  Mont. 

Non  loin  de  là  étaient  deux  autres  blocs,  Tun  appcdéiRteme- 
Toornanle,  eoeorei  subsistante;,  mais  dont  Jak  plaie-forme)  a  été 
fenversôe,  et.l'autre,  qui  avait  la  forme  dfuneitable  ou  ifufr  au- 
tel sillonné  par  des  rigoles  pour  servir,  ditton,  àil'écoeieneat 
du  sang  des  vioUmess  »élé<)OQvertl  eu: évier.  Ce&  piètres* sont 
de  grès,  cmime  le  solsnn  lequel  elles jSODtisiloée»^. 

Ces  pierres  doivent  figurer  dans  la  carte  desiGaotea^.dfNit  ou 
s'oceupe^actuelleiDeiit. 

Quand  on  pratiquera  des  rouHlca>aiiil»ttA'deiteea^09ai»eBis, 
ai<ttl>qtte*  &'  Biici  le^Miulstm»  «lejlliQstruetiWi  pmbU(|iie  a^  bien 
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voalQ  le  promeure  à  an  iDgéniear  arcbéologoe  ûe  Faris,  que 

J'ai  ioiéressé  à  leur  conservation»  pett-^re  troavera<t-on  les 

instruments  du  sacrifice. 

12  septembre  1862* 

JOBERT. 

M.  lé  Président  fait  observer  qu'il  y  a  toujours  à  se  défier  des 
ferres  réputées  druidiques  de  notre  Morvand  ou  des  environs. 
Dans  cette  contrée  accidentée,  souvent  les  pluies  dénudent  des 
rochers,  déblaient  leurs  bases  et  font  des  dolmens  et  des  roenhirg 
inconnus  à  nos  pères.  Il  ne  faut  donc,  en  général»  accepter 
ces  indications  que  sous  bénéfice  d'inventaire. 

Cependant,  quand  il  s'agit  d'une  pierre  qu'on  environne  d'un 
certain  culte,  et  surtout  quand  an  pied  de  cette  pierre  on 
trouve  des  dépôts  de  pièces  de  monnaie  de  diflférents  âges  et 
même  des  pièces  celtiques,  comme  dans  quelques  localiiés,  on 
peut  plus  facilement  former  son  opinion  sur  ce  point,  et  recon- 
naître dans  ce  cas  un  monument  celtique. 


SÉANCE  OU  U  DÉCEMBRE- 

Siègent  an  bureau  :  MM.  Crosnier,.  président;  du  Broc  de 
Segange  ,  vice-président;  de  Rosemont,  secrétaire^  et  Lhospied, 
pro-secrétaire. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  offerts  à  la 
Société  depuis  la  réunion  de  novembre.  Ce  sont  : 

1*  Mémoires  de  la  Société  impériale  d'agriculture,  t.  IV  ; 

7: Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
d'Angers,  3*  vol.; 

3*  Réponse  de  M.  Protat  à  itf  •  Boyer ,  à  propos  des  briques 
trouvées  à  Neuvy^sur^Baranjon. 

Cette  découverte  et  la  polémique  qu'elle  a  soulevée  dans  le 
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monde  savant  anoèneia  une  discawioD  animée  entre  M.  de 
Langardière,  chaud  partisan  du  système  de  M.  Boyer,  qui  veut 
▼oir  ià  l'œuvre  d*un  magister  gailoromaln,  et  M\L  Crosnier, 
du  Broc  et  Bornel  qui,  tout  en  admettant  la  possibilité  de 
Texisience  des  merveilles  racontées  ,  formulent  cependant 
quelques  restrictions,  et  remettent  leur  décision  Ju3qQ'à  plus 
ample  informé. 

M.  du  BroCy  poursuivant  la  lecture  de  son  ouvrage  sur  les 
faïences,  soumet  à  l'appréciation  de  l'assemblée  le  chapitre  IX, 
où  il  fait  rhlstorlque  des  douze  manufactures  de  faïence  qui 
ont  existé  à  Nevers. 

Ce  chapitre  se  termine  par  le  vœu  de  voir  l'église  Saint- 
Genest,  si  malheureusement  mutilée,  devenir,  par  une  restau- 
ntion  inteliigente,  et  qu'elle  mérite,  l'un  des  ornements  de  la 
ville,  en  même  temps  que  le  centre  spirituel  des  quartiers  au- 
jourd'hui si  vivacts,  si  actifs  de  la  Gare  des  chemins  de  fer,  du 
Groui,  de  la  Tartre,  du  quai  de  Loire  et  du  faubourg  Saint* 
Antoine. 

Ce  vœu  ayant  toutes  les  sympathies  de  la  Société,  l'assemblée 
décide  qu'il  sera  mentionné  dans  le  procès- verbal. 

M.  de  Laugardière  révèle  rexislence  de  cent  cinq  chartes  ma  • 
nuscrites  qui  intéressent  le  Nivernais.  Elles  font  partie  des  collec- 
tions de  feu  M.  Ern.  Clerc  de  Landresse,  bibliothécaire  dé 
l'Institut,  et  doivent  être  vendues  publiquement  à  Paris ,  Jeudi 
1 1   décembre. 

Il  signale  notamment  quelques  pièces  d'une  importance 
capitale  ;  ce  sont  : 

l""  Charte  de  1222,  par  laquelle  MathildCj  comtesse  de 
Nevers,  conflrme  les  donations  faites  aux  chartreux  de  Bellary 
par  Hervé,  son  mari,  comte  de  Nevers  ; 

2*  Charte  de  1516,  par  laquelle  Louis,  comte  de  Flandre  et 
de  Nevers,  assigne  à  Michel  Paris  une  rente  de  cinquante  livres 
sur  la  boulangerie  de  Nevers,  en  récompense  de  la  donation 
faite  d'une  maison,  place  et  matériaux,  dans  laroeTorce,  pour 
la  construction  de  ladite  boulangerie,  de  la  halle  aux  draps,  de 
celle  aux  cuirs,  etc.  ; 


y  FfWgmenvétÊm  regfttM'«ie<caiS|  Miiiitr< à  Nmnir»  éaritme 
ita'C|«aloPaèiiie  sièdie  ; 

4r  Vidimus  de  Toffloial  de)  devers^  cMistataai  que*  tfao  12M, 
fiamttier,  étaat  évéqosv  etGodefroi,  séoéebal  ée  Nevers  ;  Her^ 
fév  oonue  deiNe?fsrs,  et  Mabaat*  sa  léDume,  ont  dosné  à 
homnét9s>  persomwp  (  lev  moinesi  dv  ooiif»ent  de  La  Chaffité  >  on 
droit  appelé  mala-toxa,  lequel  se  percevait  sar  las*  vlgneate 
eofiroos^de  L«  Cbarfié  ; 

5*  Oïdboiiaûce  du  roi  Chaiiss  VU,  aui  sujet  de  la  Juridicditi 
dre  Téffique  et  do  di»yeilidao8  la.fiUe  de  NeverSvl&OO; 

6*  Serment  que  prête  au  pape  Alexandre^  VU  Eustaolie  de 
Ghéry,  évoque  de' Nevers^- au  momenl  où  11  devient,  prieur  de 
Sainrt^RévérieQ  ; 

T"  (Uiante p«r  laquelle ThôpUal  de  Saiot-Ladre»  prèsNevers, 
penenœà.la  jouissaucede  lai  foire  de  SalulrLadre^  laquelle  fut 
traisféréepar  le  comte deNeversà Moisjte,  prèsNevers;,  1331; 

8^  Gbarte  pan  laquellef  Louis,.  ooBiie  de  Flandre,  de  Nevers 
et  de  Bhétel  confirme  la  cession  faite  par  son  père  à  la  mala- 
dtefle^  éé  SaicM^aidrei  desf  hàittages»  seanz  eiti  U  pmroche  de 
Chevanon^  ap/mim  Us'  Urùcdgeâ  de*  kê  vi^nerie  de  Ghepomm^ 
ew  Mfèmge  de  la  ftHre  qui.  se  tenait  dev«iiMedU  hôpital  la 
▼elUe  et  le  jour  de  Saint- Ladfe,  13^1  ; 

BVbieflid^àutres  encoie  dont  la;  nomoBnlature  serait  trop 
iëngue;-  mais  dont  rimpOTtanœ  niestpas  oioindreraii  pointide 
▼oe  de  l'bistoire  locale. 

Ml  ûm  La«9ardièr€r)  temyins' ev  fabanti  ressortir  obaleureu- 
sèment  rutilKé,  pour  ne  pas  dire  Tindispensable  nécessité, 
qu'il  y^aupsvit  poup  la  ville  o«  les  arrbivei  départementales  de 
posséder  MB>Gtyairtes^  véritables  nMnwMDtSDiyernais^ 

L'assemblée ,  s'assoeiant  aox  vues  de  iVL  Laugardière, 
1**  exprime  le  vœu  que  la  ville:  on  le«  département- se  rendent 
acquéreurs^  des»  manuscntsv  awnombre'  de  cent  ctnq^  qui  font 
pamieide^  la-  coliedioni  La^dr^sse.  el<.  vont  être  vendus,  à .  Paris, 
le  Jeudi' fl  décembre;.  2i  nemaounetComAlasion,.  composée 
de'MAliC«nKBler>  db'  firoo;  Ab  Laugiardlèi'e  et  Bornet,  cbarg^e 
de  faire  parvenir  ce  vœu  aux  autorités  déparlemeniales  et  am- 
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DidpaleS)  et  de  faire  valoir ,  par  loas  les  moyens  possibles, 
auprès  des  foDCtlonoalres  éclairés  qui  dirigeol  les  Intérêts  du 
départenoeDt  et  de  la  Tille,  tous  les  motifs  qui  semblent  devoir 
déterminer  à  faire  cette  acquIsUioUy  qui  ne  saurai!  s'élever  à 
une  sommé  extraordinaire.  Peut-être  serait-il  possible  d*ob- 
tenir  ces  différentes  chartes  pour  500  fr. 


NovTelles  élH^es  nar  le«i  eoniten  et  ûuem 

de  NeTers. 

Gillet  a  rendu  un  immense  service  au  pays,  en  butinant  à 
travers  les  documents  qui  avaient  échappé  à  la  révolution  et  que 
nous  n'avons  plus,  afin  d'en  composer  ses  notices  sur  les  prin- 
cipales localités  du  département.  On  sait  ce  que  sont  devenues 
en  partie  ces  pièces  précieuses;  on  les  a  fait  passer,  il  y  a 
trente  et  quelques  années,  des  combles  de  l'hôtel  de  la  préfec- 
ture dans  les  ateliers  des  cartonniers.  Cependant,  le  temps 
manquait  à  Gillet  pour  épurer  ses  recherches  dans  le  creuset 
d'une  saine  critique ,  et  pour  compléter  son  travail  ;  ses  articles , 
quelque  intéressants  qu'ils  soient,  ne  peuvent  donc  être  ac- 
ceptés que  sous  bénéfice  d'inventaire. 

Depuis  quelques  années  les  études  historiques  ont  fait  de  véri- 
tables progrès;  la  science  a  marché,  et  sa  marche  a  été  illu- 
minée par  de  nouveaux  rayons,  à  l'aide  desquels  bien  des  nuages 
ont  été  dissipés. 

On  aurait  donc  tort  maintenant  si  on  se  contentait  de  repro- 
duire, sans  modification,  les  travaux  d'une  époque  déjà  éloignée, 
quoique  appartenant  au  même  siècle,  on  s'exposerait  à  propager 
des  erreurs,  faute  d'études  plus  sérieuses. 

Si  nous  consultons  VArt  de  vérifier  les  dates  (édit.  de  1770), 

nous  ne  trouvons  parmi  les  comtes  amovibles  de  Nevers  que 

deux  seigneurs  du  nom  de  Guillaume,  l'oncle  et  le  neveu, 

l'oncle  fils  de  Bernard,  et  surnommé  le  Pieux.  Qu'on  examiné 

T.  m.  30 
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les  gtoéalogifts  des  oomtas  de  Bouiigesi  des  comtes  d' Auvergne^ 
des  mvquis  de  Septimaaie,  car  le  fils  de  Bernard  tovait  des 
droits  daris  ces  différentes  provinces ,  partout  on  trouvera  pour 
successeur  immédiat  de  Bernard  son  fils  Guillaume*le-Pieux. 
L'historiographe  Moreau»  chargé  d'initier  son  élève  Louis  XIV 
à  cette  branche  de  la  science,  ne  s'est  p^  écarté  de  ces  prin- 
cipes (1).  La  généalogie  des  comtes  d'Auvergne  (2)  dans  Moreriy 
et  VHistoire  du  Bourbonnais  (3)  donnent  anssi  6uillaume-Ie- 
Pieux  comme  seul  fils  de  Bernard  de  ce  nom  ;  nous  pourrions 
invoquer  d'autres  témoignages ,  contentons-nous  de  rappeler  en 
passant  la  charte  de  Charle&-te-Gros,  par  laquelle  ee  prince,  à  la 
prière  de  6uillaume-le-Pieux,  et  pour  le  repos  de  l'âme  de 
son  père  Bernard,  mort  en  défendant  ledit  Charles,  concéda  à 
la  cathédrale  de  Saint-Cyr  de  Nevers  les  églises  d'Iseure  et 
le  prieuré  de  Sâint-Kévérien  (4). 

Guy-Coquille  et  Née  de  La  Rochelle ,  l'oncle,  ne  parlent  que 
de  Gwllaume-le-Pieux;  ils  oublient  que  le  comté  passa  à  son 
neveu  'qui  portait  le  même  nom. 

M.  de  âaintemarie  et  Née  de  La  tlochelle ,  le  neveu ,  qui 
ont  avec  raison  corrigé  Gillet  dans  sa  chronologie  des  comtes 
héréditaires  de  Nevers,  ort  adopté  ses  errements  pour  les 
Coiintes  amovibles.  ï^armi  ces  derniers  on  ne  connaît  que  deux 
princes  du  nom  de  Guillaume,  celui  dont  tious  parlons  et 
«on  neveu,  fils  d^Acfred,  comte  de  Bourges.  Guillaume-le-lHeux 
avait  succédé  à  son  père  Bernard ,  mort  en  S86 ,  et  peut-être 
à  son  frère  Guérin ,  qui  mourut  Tannée  suivante.  Ce  fut  donc 
en  887.  et  non  en  896,  que  Guillaume  occupa,  comme  comte 
ou  marquis,  la  province  du  Nivernais.  Deux  ans  plus  tard, 
il  refusa  de  reconnaître  l'usurpateur  Eudes,  qui  finit  par  le 
dépouiller  de  ses  gouvernements.  Ne  nous  étonnons  pas  de 
rencontrer  un  Rathier,  qui  occupe  sa  place  jusqu^en  898, 
sans  doute  (iomme  vicomte  du  duc  de  Bourgogne. 

(1)  tome  Xlt,  p.  4S4. 

{%)  Dictioùmiilï  dû  MoitlEin,  au  mot  Auvergne. 

(3)  TiMie  !•%  pagM  106  et  IST. 

{4)  M.  40M  dUto. 
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RaAiér  ayant  été  tué  en  due)  en  908,  sur  le  plateau  de  Saint- 
Gildard,  Guillaume  reprit  le  comté  de  Nevers;  Tépoque  de 
ta  mort  de  Rathier  concourt  avec  celle  d'Eudes.  CTest  celte 
nouvelle  mise  en  poesesfllion  de  Guiflaume,  comme  eomte  de 
Mevers,  qui  est  la  cause  de  Terreur  que  nous  signalons.  On  en 
lût  un  nouveau  personnage,  tandis  que  «'est  le  même  qui 
reparaît. 

Nous  M  voulons  pas  entrer  dans  le  détail  des  anachronismes 
qu'on  rencontre  dans  ce  tableau  ;  un  seul  exemple  suffit  : 
Bernard,  sous  Louts-fe-BèjfKe,  887.  Lou§d-le-Bègueétût  mort 
en  879  «t  Bernard  en  866. 

Guillaume-le-Pieux  est  ^orté  avec  la  date  910.  Qu1nâi<)ue 
cette  date?  EsUce  sa  naissance,  ou  son  entrée  en  fonctions ,  ou 
sa  mort?  Ce  n'est  pas  sa  naissance ,  puisque  son  père  esit  mort 
en  886  ;  il  ne  s'agit  pas  de  son  entrée  en  fonctions ,  puisqu'il 
lût  dépouillé  de  ses  gouvernements  en  689,  et  quHl  rentra 
dans  eon  comté  de  Bourges  en  893  et  dans  son  marquisat  de 
Mevers  en  898;  il  no  s'agît  pas  non  plus  de  sa  mort,  que 
VArt  de  vérifiei'  les  dates  porte  au  6  juillet  t)18.  C'est  donc  une 
date  prise  au  hasard  dans  sa  vie ,  l'époque  de  la  fondation  de 
Gluny  ;  il  aurait  fallu  l'indiquer. 

De  Séguin  à  Landry,  qu'on  regarde  comme  premier  comte 
héréditaire,  il  y  a  un  laps  de  temps  considérable;  on  serait 
porté  à  croire  que  Séguin  a  gouverné  pendant  tout  ce  temps, 
tandis  que  nos  chroniqueurs  enregistrent  plusieurs  princes  de 
Bourgogne.  Abordons  les  comtes  liéréditaires. 

Landry  est  devenu  comte  de  Nevers  par  suite  de  son 
mariage  avec  Mahaut  en  992;  il  ne  pouvait  donc  pas  avoir 
ce  titre  en  990. 

D'après  Y  Art  de  vérifier  les  dates  y  Guillaume  !«'  se  démit 
en  1079 ,  en  faveur  de  son  fils  Renaud  IL  On  trouve  en  effet , 
dans  des  actes ,  Renaud  avec  le  titre  de  coxate  de  iNevens  ; 
mais  Renaud  étant  raoïi  en  1089 ,  Guillaume  reprit  le  comté , 
sans  doute  comme  tuteur  de  Guillaume  II ,  son  petit-fils.  On 
n'a  fait  aucunement  mentiofi  de  Rfioaud  U. 


En  1181  on  porte  Pierre  de  Courtenay  comme  comte  de 
Nevers  ;  il  n'eut  ce  titre  que  par  suite  de  son  mariage  avec 
Agnès  de  Nevers ,  qui  eut  lieu  en;  1184.  De  1181  à  1184  le 
comté  appartenait  à  Agnès,  sous  la  tutelle  de  Philippe-Auguste. 

•  On  donne,  comme  comte  de  Nevers,  Hervé  de  Donzy ,  de 
1192  à  1221.  C'est  une  erreur.  De  1192  à  1199,  le  comté 
était  l'apanage  de  Mahaut  de  Courtenay,  sous  la  tutelle  de 
son  père.  Hervé  ne  devint  comte  de  Nevers  qu'en  1199,  par 
suite  de  son  mariage  avec  Mahaut. 

De  1241  à  1257  on  a  laissé  un  vide. 

On  fait  régner  Louis  I^r  de  Flandre  jusqu'en  1232,  tandis  qu'il 
est  mort  en  1222.  • 

On  met  à  la  tête  du  comté  Jean  P^  de  Bourgogne ,  de  1405 
à  1419.  Or,  ce  Jean,  connu  sous  le  nom  de  Jean-Sans-Peur , 
portait  le  titre  de  comté  de  Nevers  depuis  la  mort  de  Louis  UI, 
son  aïeul;  il  fit  en  1400  sa  joyeuse  entrée  dans  sa  ville;  mais, 
en  1401 ,  par  suite  d'arrangements,  les  comtés  de  Nevers,  de 
Rhétel  et  autres  seigneuries  furent  attribués  à  Philippe, 
troisième  fils  de  Philippe-le-Hardi.  Il  fit  sa  joyeuse  entrée  à 
Nevers  en  novembl*e  1405,  après  la  mort  de  sa  mère  (1).  On  a 
complètement  oublié  ce  prince;  il  mourut  en  1415,  et  non 
en  1419.  C'est  donc  en  1415,  et,  non  en  1420  qu'il  faut  fixer 
la  tutelle  de  Bonne  d'Artois ,  pendant  la  minorité  de  ses  enfants. 

En  1424,  au  mois  de  novembre.  Bonne  d'Artois  épousa 
Philippe-le-Bon,  qui  continua  la  tutelle  de  Charles  et  de  Jean 
jusqu'à  leur  majorité,  c'est-à-dire  en  1435. 

Gillet  aurait  dû  indiquer  cette  époque,  au  lieu  de  1425,  ou 
bien  mettre  Charles  en  nom  dès  la  mort  de  son  père ,  s'il  ne 
voulait  pas  faire  mention  de  sa  minorité. 

Nous  aurions  encore  plusieurs  erreurs  de  dates  à  signaler, 
mais  c'en  est  assez  pour  motiver  nos  réclamations.  Nous  allons, 
au  reste,  essayer  de  tout  rectifier  dans  le  tableau  chronologique 
et  généalogique  qui  va  suivre. 

(1)  Arehives  de  Neven,  tome  II,  p.  lit. 
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Tablenv  géuémlogî^me  ûem  eomles  et  dves 

ûe  MeTers  (i). 


COMTES  AMOVIBLES. 

RoBERT-LE-FoRT  (865)  ,  duc  de  France  et  de  Neustrie , 
comte  d'Auxerre,  de  Paris,  de  Nevers,  d'Oriéans,  du  Maine 
et  d'Âigou,  avait  épousé  Adelais,  fille  de  Louis-le-Débonnaire.  Il 
eut  de  ce  mariage  :  i 

4»  Eudes,  duc  de  France,  couronn'^  en  888  roi  do  France  et  de  Bour- 
gogne ;  —  V*  Robert,  duc  de  France  et  de  Bourgogne,  roi  en  922  ; 
—  3*  Richilde,  qui  épousa  Richard,  comte  de  Champagne. 

L'abbé  Hugues  (867),  frère  de  Robert-le-Fort,  lui  succéda 
dans  ses  charges;  Eudes  et  Robert  étaient  trop  jeunes  pour 
remplacer  leur  père.  L'abbé  Hugues  se  démit  en  877. 

Bernard  de  Poitiers  (877  f  886)  (2),  marquis  de  Nevers , 
comte  de  Bourges  et  d'Auvergne,  épousa  en  premières  noces 
Lieutegarde,  dont  il  n'eut  point  d'enfants,  et  en  deuxièmes 
noces  Ermengarde,  tille  de  Guérin^  comte  d'Auvergne,  de 
Maçon,  de  Châlons,  marquis  de  Bourgogne.  Il  eut  de  ce  ma- 
riage : 

4«  Guérin,  qui  mourut  sans  enfants;  —  ^  Guillaume-le-Pieux ;  — 
Z^  Adalvis  ou  Adélinde,  qui  épousa  Âcfred  l^^^  comte  de  Bourges,  et 
eut  pour  enfants:  4*  Âcfred  II,  qui  défendit  Nevers  contre  Raoul;  — 
2*  Bernard  ;  —  3*  Guillaume. 

Bernard,  duc  et  marquis  de  Septimanie,  était  le  troisième 
du  nom;    son  père  aurait    été    excommunié  au  concile    de 


(1)  Nous  ne  prétendons  pas  que  la  province  da  Nivernais  n'ait  eu  aucun  sei- 
gneur ou  gouverneur  particulier  avant  ceux  dont  nous  allons  donner  la  suite, 
car  nous  savons,  par  les  titres  les  plus  anciens,  que  saint  Arigle,  avant  de 
monter  sur  le  siège  épiscopal  de  Nevers,  avait  été  gouverneur  de  cette  contrée. 

(3)  Les  chiffres  précédés  d'une  croix  indiquent  les  années  de  la  mort. 
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Troyes  (1).  Il  n'eut  qu'un  fils,  Guillaume-le-Pieux,  qui  lui 
sucoéâa  immédiatement;  c'est  à  tort  qu'on  porte  GrtriikttnAe 
en  898  seulement.  Ce  prinee^  âpfès  sifoir  été  privé  de  ses 
dignités,  reprit  le  comté  à  cette  époque. 

GuÉRiN  (886). 

Guillaume  !«%  dît  le  Pieux  (887),  comte  et  marquis  de  Ne- 
vers,  comte  de  Bourges  et  d'Auvergne,  duc  d'Aquitaine  et  prince 
de  Bourgogne,  épousa  Ingelberge.  —  Il  u'eut  point  d'enùmts. 

KATfiiËA  (893 f  898),  vicomte  de  Richard,  duc  de  Bourgogne. 
Guillaume  I^  (898  f  918)  reparaît  comme  comte  deNevers. 
SfiourN  I«  (918),  au  nom  de  Richard-le-Justicier. 
Richard  eut  d'Adélaïde ,  sa  femme  : 

4«  Baou[,  qui  fut  élu  roi  de  France;  —  9*  Hugues-le^Noir ;  — 
Z**  Bozon  ;  —  ir  Brmeng^rde,  mariée  à  Giselbert. 

Guillaume  II  (922) ,  neveu  de  GuUlaumei-le^Pieux ,  l«î 
succéda  ;  il  était  fils  d'Adred  et  d'AdéMnde. 

Geoffroy  (930),  Rodolphe  (947),  Seguin  II  (960). 

Ces  trois  oentes,  dont  o»  tte  trouve  qm  le  nom,  «embleul 
n'avoir  été  que  les  vicomtes  des  ducs  de  Bourgogne. 

En  938 y  le  duché] de  Bourgogne  fut  divisé  entre  trois  com- 
pétiteurs : 

i^  Hugues-le-Noir,  fils  de  Richard,  mort  sans  enfants; 

2®  Hugues-le-Blanc ,  ou  Tabbé,  fils  du  roi  Relvert,  due  de 
France  ot  de  ^Neustrie,  comte  de  Paris  et]]d'Anjou ,  épousa 
Edelinde  ou  Edwige,  sœur  de  l'empereur  Othpn.  B  eut  de  ce 
mariage  : 

<»  Hugues-le-Grand,  dit  Capel  ;  —  2"  Ollon;  —  3«  Henry-Je- 
Grand;  -^  4*  Emine,  qui  épousa  Richard  I^,  duc  de  Normandie. 

(1)  Voir  Mmviai;  ,  t.  iu  ,  p.  944 
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3p  Giaelbert,  épousa  Ennengarde,  fille  de  Riehard-le-Justîcier. 
n  etit  de  ce  mariage  : 

4'  Leudgarde,  femme  d'Ottoni  -^  2°  Verra,  mariée  %  Pobert, 
comt^deTroyes. 

Otton  (956  f  965) ,  succède  à  Hugues-le-Blanc ,  son  père , 
en  956  ;  il  n'eut  point  d'enfants  de  J^eudg^rde»  fille  d^  Gi^elbart. 

HenrI'LE-Grand  (965  -J-  969) ,  épousa  Gerberge,  veuve  d'A- 
dalbert,  roi  d'Italie,  et  adopta  son  fils  : 

Otton-Guiliaume,  qui  fut  pourvu  par  son  père  adoptif  du  comté  de 
Nevers. 

Gerberge  pouvait  avoir  quelques  droits  sur  le  Nivernais , 
étant  arriëre-petite-fiUe,  par  sa  mère,  de  Richard4e*Ju6ticier: 

œMTES  HÉRÉDITAIRES. 
Maison  de  Nevers, 

Otton-Guillaume  (987  -J-IOS?),  comte  de  Neversi  devint 
plus  tard  comte  de  Bourgogne.  Il  épousa  Ermentrude  de  Roucy. 
n  eut  de  c^  mariage  : 

r  Guy,  comte  de  Mâcon;  —2*  Renaud,  comte  do  Bourgogne  ; — 
3*  Bernon,  archidiacre  de  Langres  ; — 4*Mahaut,  qu)  épousa  Landry  ; 
-*  5*  Agnès,  qui  épousa  en  premières  noces  Gailtaume-le*^raBd,  conrte 
de  Poitiers,  et  en  deuiièmes  noces  Geoffrey-liartel,  cente  d*AiiJoo; 
—  6o  Gerberge  ou  Gersande,  femme  de  Guillaume  II,  coiD|e  da 
Provence. 

En  992,  Otton  donr^a  sa  fille  Mahaut  en  mariage  à  Landry , 
avec  les  comtés  de  Nevers  et  d'Auxerre  ;  il  continua  cependant 
à  prendre  le  titre  de  comte  de  Nevers. 

Landry  (992  f  1028),  seigneur  de  Maêrs  ou  Metz-)e- 
Gomte  et  de  Monceaux ,  devint  comte  de  Nevers  et  d'Auxerre 
en  992  par  son  mariage  avec  Mahaut,  fille  d*Otton-Gidllaume.  Il 
eut  de  ce  mariage: 


~  M*  — 

4*  Renaud  de  Nerera  qui,  dès  4045,  du  vivant  de  son  père,  prenait 
le  titre  de  comic  de  Nevers  ;  —  «•  Bodo,  queies  auteurs  de  VArt^de 
vérifier  le$  daUs  no*nment  Eudes,  lequel  épousa  Elisabeth  d'Anjou, 
fille  de  Foulques-Nerra,  et  devint  la  tige  des  comtes  de  Vendôme; 
—  3*  Landry,  seigneur  de  Moncesux;  —  4*  Guy,  surnommé  le  Petit- 
Boui^uignon,  mort  en  4035  ;  —  5''  Robert. 

Renaud  I«  de  Nevers  (1028  f  1040),  comte  de  Nevers  et 
d'Auxeire  ;  il  épousa  Adélaïde  de  France,  fille  du  roi  Robert.  Il 
eut  de  ce  mariage  : 

4*  Guillaume  I*"' de  Nevers;  —  2*  Henry;  —  3"  Guy,  religieux  à 
La  Chaisfe-Dieu  ;  —  4"  Robert,  tige  de  la  maison  do  Craon. 

Guillaume  !«'  de  Nevers  (1040  f  1100),  comte  de  Nevers 
et  d'Auxerre,  eut  encore  le  comté  de  Tonnerre ,  en  1045 ,  par 
son  mariage  avec  Hermengarde,  iille  de  Renaud  I«^,  comte  de 
Tonnerre  et  de  Bar-sur-Seine.  II  eut  de  ce  mariage  : 

4*  Renaud  II  de  Nevers  ;  —  2*  Robert,  qui  Tut  évéque  d'Auxerre  en 
1076,  morten  4096  ;— 3"  Guiliaume,  comte  de  Tonnerre;  —  4' Sibylle, 
qui  épousa  Hugues  I**^.  duc  de  Bourgogne  ;  —  5<>  Ermengarde,  femme 
tie  Hubert,  vicomte  du  Maine  ;  —  6*  Helvise,  femme  de  Guillaume, 
comte  d*Evreux,  mort  en  4  4  U. 

Il  abdiqua  en  1079,  mais  il  continua  à  porter  le  titre  de  comte 
de  Nevers. 

Renaud  II  de  Nevers  (1079  f  1089),  comte  de  Nevers  et 
d'Auxerre,  par  suite  de  Tabdication  de  son  père,  épousa  en 
premières  noces  Ide-Raimonde ,  fille  d'Artaud ,  comte  de  Lyon, 
de  laquelle  il  eut  : 

Ermengarde,  qui  épousa  Miles,  siour  de  Gourtenay. 

Renaud  épouse  en  deuxièmes  noces  Agnès  de  Beaugency, 
qui  lui  donna  : 

4*  Guillaume  11  de  Nevers;  —  2^  Robert,  vicomte  de  Ligny-le- 
Cbfttel. 

Guillaume  I«'  (1089  •]- 1100),  reprend  le  comté  comme  tuteur 
de  son  petit-fils. 
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Guillaume  II  de  Nevers  (1100  f  1148),  comte  de  Nevere, 
d'Auxerre  y  puis  plus  tard  de  Tonnerre.  D  épousa  Adélaïde , 
dont  il  eut  : 

4*  Guillaume  III  de  Nevers;  —  2*  Renaud,  comte  de  Tonnerre , 
qui  mourut  sans  enfants,  et  laissa  son  comté  de  Tonnerre  à  Guillaume  III, 
son  frère,  —  3*  Anne,  qui  épousa  Guillaume  VI,  comte  d'Auvergne. 

Enll47y  Guillaume  II,  abdiqua  pour  se  faire  chartreux  (1). 

Guillaume  III  de  Nevers  (1147  f  1161),  comte  de  Nevers, 
d'Auxerre  et  de  Tonnerre,  épousa  Ide  de  Garinthie.  Il  eut  de  ce 
mariage  : 

<•  Guillauma  IV  ;  —  ?•  Guy  ;  —  3»  Renaud,  comte  de  Tonnerre, 
qui  mourut  sons^  enfants,  en  4494,  et  laissa  le  comté  de  Tonnerre  à 
Agnès  de  Nerers,  sa  nièce  ;  —  4*  Ermengarde. 

U  suivit  Louis-le-Jeune  à  la  croisade,  et  y  perdit  son  frère 
Renaud,  comte  de  Tonnerre  (2). 

Guillaume  IV  de  Nevers  (1161  f  1168),  comte  de  Nevers 
et  d'Auxerre,  épousa  Eléonore,  comtesse  de  Saint-Quentin, 
dont  il  n'eut  pas  d'enfants.  Il  mourut  en  Palestine  et  laissa 
son  frère  pour  successeur. 

Guy  de  Nevers  (1168  f  1176),  comte  de  Nevers  et  d'Auxerre, 
épousa  Mahaut  de  Bourgogne,  fille  unique  de  Raimond  de  Bour- 
gogne, et  veuve  d'Eudes  III,  seigneur  d'Issoudun  (3).  U  eut 
de  ce  mariage  : 

4»  Guillaume  V;  — 2'  Agnès,  qui  épousa  Pierre  de  Courtenay 
en  4484. 

Guillaume  V  de  Nevers,  sous  la  tutelle  de  Mahaut 
(1176  -j- 1181),  comte  de  Nevers  et  d'Auxerre,  n'a  pas  été  marié  ; 
il  laissa  pour  unicpie  héritière  sa  sœur  Agnès. 

(I)  On  avait  voula,  en  IU7,  associer  Guillaume  II  à  la  régence  de  Suger.  (  Mo- 
■lAO  tom.  XIII,  p.  434.  ) 

(9)  MoRBAC  ,  lom.  XVI,  p.  590. 

(3)  Guy  fut  fait  prisonnier  par  Hugues  lll ,  duc  de  Bourgogne.  ^Mosiau, 
tom.  XVI,  p.&ao.) 
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préttë  te  titre  de  oomie  dé  Nêvers,  flMi0  edpéndant  avoir  h 
tutelle  d'Agnès. 

Agnès  ne  Nirveiâ,  sons  la  tutelle  de  Philippe- Auguste , 
députe  1181  jusqu'en  1184 ,  comtesse  de  Nevers  et  d^Auxerre. 

ifcHsam  dé  CùtPi/iêhay,  de  Dùnt^,  de  Fbre$t,  de  Châiitten 

et  de  Bourbon. 

Pierre  de  Gourtenay  (1184  f  1218),  devint  comte  de 
Nevers  et  d'Auxerre  par  son  mariage  avec  Agnès  de  Nevers;  il 
fut  comte  de  Tonnerre  en  1191 ,  puis  empereur  de  Constantino- 
pie  en  1217,  à  la  mort  de  Henry,  frère  de  fiaudoin  de  Flandre. 
Il  eut  d'Agnès  : 

Mahaat  de  Gourtenay,  unique  héritière. 

Devenu  veuf  en  1192 ,  Pierre  épousa  en  secoiMles  noces  Yo- 
lande de  Flandre. 

De  1192  à  1199,  Pierre  conserva  le  comté  comme  tuteur  de 
Mahaut,  sa  fille. 

Mâhaut  de  Gourtenay,  sous  la  tutuelle  de  son  père (1192). 
En  1199 ,  Pierre  de  Gourtenay ,  en  guerre  avec  Hervé  IV , 
baron  de  Donzy ,  fut  battu  près  de  Saint-Laurent-l'Abbaye  et 
fait  prisonnier  ;  il  n'obtint  sa  liberté  qu'en  donnant  à  Hervé 
Mahaut  j  sa  fille ,  en  mariage  et  le  comté  de  Nevers  pour  dot. 

Hervé  de  Donzy  (  1199  f  1223) ,  baron  de  Donzy,  comte 
de  Gien,  seigneur  de  Gosne,  de  Saint-Agnan  en  Berry,  de  Ghâ- 
tel-Censoy,  de  Montmiral,  d'Alluye,  de  Brou,  d'Aulhou  et  de 
Basoche,  dans  le  Petit-Perche,  devint,  par  son  mariage  avec 
Mahaut  de  Gourtenay,  comte  de  Nevers  et,  à  la  mort  de 
Pierre  de  Gourtenay,  en  1218 ,  comte  d'Auxerre  et  de  Ton- 
nerre. Il  eut  de  Mahaut,  pour  unique  héritière  : 


(l)  Elle  avait  épottië  en  troisièmes  noces  Pierre  d*Alsacê,  auquel  elle  avait 
survécu. 
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Agnès  deDonzy,  «|Qi  épousa,  en  49^ ,  Guy  de  Chdiitlon,  cdoite  de 
SatDt*Pot.  Agnès  moorut  en  4295,  et  Guy,  son  époux,  en  4926.  Ils 
laissèrent  deux  enfants  en  bas  âge,  Gaucher  et  Yolande  de  Chàtilloo, 
qui  héritèrent  de  leurs  droits  sur  les  comtés  de  Nevers,  Auxerre  et 
Tonnerre  et  sur  la  baronnie  do  Donzy. 

Mahaut  db  CoumTENATy'ireuve  de  Hervé  de  Donzy  (1223) , 
épousa  en  secondes  noces,  en  1226,  Guy,  comte  de  Forest, 
dont  elle  n'eut  point  d'enfants. 

Got,  comte  de  Forest  (1226  f  1941);  il  détint,  par  «on 
mariage  avec  Mahaut,  comte  de  Nevers ,  d'Aùierre,  de  Ton- 
nerre, et  baron  de  Donzy,  donsme  tuteur  des  enfants  de  Agnès 
de  Donzy. 

Mahaut  de  Courtenay,  veuve  de  Guy  de  Forest  (1241  f 
1257  ) ,  comtesse  de  Nevers ,  d* Auxerre  et  de  Tonnerre,  gou- 
verna par  elle-même  ses  comtés  à  la  mort  de  son  époux  ;  cepen- 
dant, la  même  année,  elle  abandonna  à  son  petit-fils,  Gaucher 
de  Ghâtillon,  le  comté  de  Nevers,  ne  se -réservant  que  les 
comtés  d' Auxerre  et  de  Tonnerre  (1). 

Gaucher  de  Ghatillop^  (  1241  f  125Q  )  >  baron  de  Donzy  et 
seigneur  des  dépendances  de  cette  baronnie,  devint  comte  dé 
Nevers  après  Tabandon  que  lui  fit  de  ce  comté  Mahaut,  son 
aïeule.  Il  périt  à  la  Massoure ,  sans  avoir  eu  d'enfants  de  Jeanne 
de  Boulogne,  fille  de  Philippe  de  France,  qu'il  avait  épousée 
en  1236,  et  laissa  ses  biens  à  sa  sœur  Yolande,  épouse 
d'Archambault  IX ,  sire  de  Bourbon. 

Archambault  de  Bourbon  (1250  f  1250)  ,  sire  de  Bourbon, 
devint,  par  suite  de  son  mariage  avec  Yolande  de  Ghâtillon, 
comte  de  Nevers  et  baron  de  Donzy.  Ils  eurent  pour  enfants  : 

4*  Agnès  de  Bourbon,  mariée  à  Jean  de  Bourgogne,  fils  pufné  de 
Hugues  IV;  Agnès  eut  en  partage  la  seigneurie  de  Boorbdi),  <|ue  leur 
fille  unique,  Béatrix ,  porta  en  dot  â  Rob^'rl  de  Prd^cé,  fils  dd  saint 


(I)  Elle  abdiqua  en  1341  en  faveur  de  Gaucher  de  Gb&tillon  ,  son  petit-fils.  Il  est 
faux  qu*elle  se  fit  religieuse  è  Footevrant.  (Mombau,  tome  XVI,  p.  692.) 


-  »M^  - 

Louis,  lige  de  la  maison  royale  de  Bourbon  ;  —  V  liahaut  de  Bourbon 
qui  épousa  Eudes,  fib  aîné  du  même  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne. 

Ils  moururent  l'un  et  l'autre  en  Chypre,  la  même  année , 
sans  jouir  de  l'héritage  de  Gaucher. 

Maisons  de  Bourgogne  et  de  France. 

Eudes  de  Bourgogne  (  1250  f  1269  ) ,  comte  de  Nevers 
et  baron  de  Donzy ,  par  son  mariage  avec  Mahaut  de  Bourbon, 
devint  comte  d'Auxerre  et  de  Tonnerre  à  la  mort  de  la  vieille 
comtesse  Mahaut  de  Courtenay  en (1257.  Il  eut  de  son  épouse, 
Mahaut  de  Bourbon  : 

4*  Yolaude  de  Bourgogne  ;  — 2<»  Agnès  ou  Aitx,  deuxième  femme  de 
Jean  do  Chalon,  sieur  de  Rochefort,  auquel  elle  porta  le  r^mté 
d'Auxerre  ;  —  3"  Marguerite,  qui  eut  eti  partage  le  comté  de  Ton- 
nerre; elle  épousa  Charles  I*'  d*Anjou,  roi  de  Sicile,  décédé  en  4285,  et 
mourut  en  odeur  de  sainteté,  sans  postérité,  le  5  septembre  4308. 

Yolande  de  Bourgogne,  sous  la  tutelle  de  son  père  (1262 «, 

Jean  •  Tristan  de  France  ,  quatrième  fils  de  saint  Louis 
(1265  f  1270),  comte  de  Nevers  et  baron  de  Donzy,  par 
son  mariage  avec  Yolande  de  Bourgogne ,  dont  il  n'eut  point 
d'enfants. 

Yolande  de  Bourgogne  ,  veuve  de  Tristan  (1270),  comtesse  de 
Nevers  et  baronne  de  Donzy,  épousa  en  secondes  noces,  en 
1271 ,  Robert  de  Flandre. 

Maison  de  Flandre, 

Robert  de  Flandre,  dit  de  Béthune,  veuf  de  Catherine 
d'Anjou  (1271  f  1322) ,  devint  comte  de  Nevers  et  baron  de 
Donzy  par  son  mariage  avec  Yolande  de  Bourgogne ,  qu'il  fit 
étrangler  en  1280,  sous  prétexte  qu'elle  avait  empoisonné 
Charles  ,  qu'il  avait  eu  d'un  premier  mariage.  Il  avait  eu 
d'elle  : 


4*  LoDÎs  K,  dit  de  Nev.ers;  —  2*  Robert,  dîtdeGaBsel,  mort  en 
4334  ;  ^  3»  Jeanne,  nuiriéeâ  Enguerrand  de  Coud  ;  —  4*  Yolande, 
femme  de  Gauthier  d'Enghien;  —  5*  Mathilde,  femme  de  Mathieu  de 
Lorraine. 

Louis  V»  de  Flandre  ,  dit  de  Nevers  (1)  sous  la  tutelle  de 
son  père  (1280),  comte  de  Nevers  et  baron  de  Donzy  à  la  mort 
de  sa  mère.  En  1290  il  épousa  Jeanne  de  Rhétel ,  et  réunit  par 
ce  mariage  Rhétel  à  ses  autres  seigneuries.  H  eut  de  sa  femme  : 

4*  Louis  II,  ditCrécy;  —  2"  Jeanne,  qui  épousa  Jean  de  Montfort, 
duc  de  Bretagne.  ^ 

Le  même  Louis  I^*",  devenu  msgeur  (1292 f  1321). 

Louis.  II  de  Crécy  (1321  f  1346) ,  comte  de  Flandre,  de 
Nevers,  de  Rhétel  et  baron  de  Donzy ,  avait  épousé  en  1320 
Marguerite  de  France,  fille  de  Philippe-le-Long,  dont  il  eut  : 

Louis  III,  nis  unique,  né  le  25  novembre  4330. 

Marguerite  devint  plus  tard  comtesse  de  Bourgogne  et  d'Artois. 

Louis  III  deMale  (1346 f  1384)  ,  comte  de  Flandre,  de 
Nevers,  de  Rhétel  et  baron  de  Donzy,  épousa  en  1347  Mar- 
guerite de  Brabant,  dont  il  eut,  pour  unique  héritière  : 

Marguerite  de  Flandre,  qui  épousa  à  i*àge  de  sept  ans  Philippe  de 
Rouvre,  dernier  duc  de  l'ancienne  maison  de  Bourgogne;  i)  n'était 
iui-rnème  âgé  que  de  onze  ans  ;  ce  mariage  eut  lieu  le  I**'  juillet  4357. 
Leur  âge  ne  leur  permit  pas  de  cohabiter  ensemble,  et  Philippe  mourut 
en  nov^mb^e  1364,  laissant  une  jeune  veuve  de  onze  ans.  En  4369,  le 
49  juin,  elle  épousa  en  secondes  noces  Philippe  de  France,  fils  du  roi 
Jean  ;  il  fut  surnommé  le  Hardi  et  obtint  le  duché  de  Bourgogne. 
Louis  m  lonna  à  sa  fille  pour  dot  les  comtés  de  Nevers  et  de  Rhétel  et 
la  baronnie  de  Donzy.  Le  Nivernais  passa  ainsi  â  la  maison  de  France- 
Bourg(^gne. 


(1)  Louis  I«r  ne  compte  pas  parmi  les  comtes  de  Flandre,  parce  que  son  père 
Robert  vécut  jusqu'en  IS89;  ce  (ùt  Louis  II  qui  succéda  à  son  aYeul. 


EnlSKLouistiiccMAà  Mugueiite  de  France,  sa  mèra,  dans 
1m  oomtéa  de  Bourgogne  et  d'Artoia,  et  mourut  en  1384. 

Maison  de  France^Bourgogne. 

Philipf&*lb<^Hàium,  fils  du  roi  Jean  (4384),  4^  4ac  de 
BQUTgogne,  de?int,  par  son  Mariage  a^e  Marg^uerite  de  Flandre, 
vente  de  PiéUppe^  dernier  due  de  Bouiigogne  y  oemte  de  Beur^ 
gogne,  d'Artois,  de  Flandre,  de  Nevers,  de  Rhétel  çt  baron  de 
Donzy.  Il  eut  de  Marguerite  : 

4*  Jean,  ué  eo  4374,  assassiné  à  Mont^reau  le  40  deptembre  4449  ; 

—  2"  Antoine,  comte  de  Rhéte),  puis  duc  de  Brabant,  tué  à  la  bataille 
d'Aziacourt  le  25  novembre  4445; -«4*  Phuippej  né  en  4  889^  tué  à  la 
bataille  d'Azincourt;  —  4*  Marguerite,  née  en  4374,  épousa  GuillauBie 
de  Bavière,  comte  de  Hollande  ;  —  5*  Catherine,  née  en  4378,  époaaa 
Léopold  m,  duc  d'Autriche  ;  ^  6"  Bonne,  née  en  4379,  épousa  Jean, 
duc  de  Bourbon  ;  —  T  Marie,  née  en  4386,  épousa  Aimé  VUI,  duc  de 
Savoie. 

Jean-Sans-Peur  (1393),  portait  le  titre  de  comte  de  Nevers 
avant  le  partage,  (fui  eut  lieu  en  14(M  avec  ses  frèree.  Dès  1393, 
il  vint  à  Nevers,  mais  son  entrée  aolenoeUe  n'eut  lieu  qu'en 
1400.  En  1385 ,  le  9  avril,  il  Avait  éfUMisé  Idarguerite  de  Ba- 
vière, qui  mourut  le  13  janvier  1426.  Il  eut  de  ce  mariage  : 

4*  Philippe-le-Bon ,  né  en  4396,  mort  en  4467j  —  %«  Marguerite, 
^ui  épousa  en  premières  noces  Louis  Dauphin  de  France  et  en  se- 
condes Arthur  de  Bretagne;  —  3*  Marie,  qui  épousa  en  4406  Adolphe, 
duc  de  Clèves  (1),  —  i*  Catherine,  mariée  en  4410  au  comte  de  Guise, 
fils  de  Louis  d'Anjou  ;  —  5°  Isabelle,  qui  épousa  Olivier  de  Chlti'JoD  ; 

—  6o  Jeanne,  dont  on  ne  coniiait  que  le  nom  ;  —  7»  Anue,  mariée 
en  4423  au  duc  de  Bodfort  ;  —  8<>  Agnès,  qui  épousa  en  4425  Charles 
de  Bourbon. 

Philippe  de  Bourgogne  (  1401  -{-  1415  ]  a  eu  en  partage 
Nevers,  Donzy  et  Rhétel.  Il  épousa  en  1409  Isabelle  de  Coucy, 

(1)  Ailleurs  U  est  aonné  Alfonse. 


morte  saas  enlsiite  en  1411.  Le  20  jrâi  14d3 ,  il  épgiiisa  en 
secoadei  «ooe»  Bottned'ArtoU,  fille  aînée  de  Philippe  »  comté 
d'Eu  y   de  laquelle  il  eut  : 

^*  Gisirleft,  né  en  4414  ;^  V  Jean,  dU  de  Glemecf,  né  en  U4S,  le 
jour  même  de  la  mort  de  eon  père* 

Tutelle  de  Bonne  d'Artois  (1415  f  1425).  En  1418, 
elle  acheta  la  baronnie  de  Luzy ,  qui  fut  unie  au  Nivernais ,  et 
épousa  en  1424  le  neveu  de  son  pfetftier  mari,  Philippe-le-Bon, 
avec  lequel  elle  n'eut  point  4'eafonAs. 

Tutelle  de  PhiLippe-le-Bon,  de  1424  àl435  ;  il  prend  le  titre 
de  comte  de  Nevers  comme  tuteur  des  enfants  de  Bonne  d^Ârtois. 

Chahles  de  Bourgogne  (1435  ^  1404)^  entre  en  posses- 
sion de  ses  droits.  En  1450  ^  le  titre  de  pair  de  France  lui 
est  confirmé  par  Charles  VU.  En  1456 ,  il  épousa  Marie  d'Aï- 
bret ,  fille  aînée  de  Charles,  sire  d'Alhret,  de  laquelle  il  n'eut 
point  d'enfants. 

Jean  de  Bourgogne,  dit  de  Clamecy  (1464  f  1491),  succéda 
ft  son  frère.  En  1435  il  épousa  en  premières  noces  Jacqueline 
d'Ailly ,  dont  il  eut  : 

4"  Philippe,  mort  en  bas  âge;  —  2*  Elisabeth,  qui  épousa  Jean  II, 
duc  de  Clèves,  père  d*Engilbert. 

En  1475 ,  il  épousa  en  secondée  aeoes  Paule  4e  Bpetafne , 
4ont  il  n'eut  point  d'enfants. 
En  1479^  en  troisièmes  nocaai,  Françoise  d'Albret^^ont  il  «ut: 

€barlôlte,  qnis^anft,  en  1tS94,  à  5ean  d^Afbret,  seigneur  d'Orval. 


Maisons  d'Albret  et  de  Clèves, 

Jean  p'Albbst  (1491j)  ^  comte  de  Dfeiix ,  eire  dX)rval»  pn»ad 
le  titre  de  comte  4e  Mev<«*8^  oOdomneigendre  4e  Jean  de  Botti|[o- 
^e,  par  son  mariage  avec  Charlotte  de  Bourgogne.  Il  eut  de  ce 
mariage  : 


4"*  Marie,  qui  épousa  Charles  de  Qève»;  —  2*  Hélène,  fiancée  à 
Louis  de  Clèves;  —  a^"  CUarlotte,  qui  devint  baronne  de  Dofizy  en 
4525. 

Engilbert  de  Clèves  (1491  -{- 1506),  petit-fiLs,  par  sa  mère 
Elisabeth ,  de  Jean  de  Bourgogne,  porta  le  titre  de  comte  de 
Nevers  en  même  temps  que  Jean  d'AJbret.  Il  avait  épousé 
Charlotte  de  Bourbon- Vendôme.  H  eut  de  ce  mariage  : 

4"  Charles  de  Clèves ,  —  %"*  Louis,  comte  d'Auxerre  ;  —  3*  François. 

Les  débats  entre  Jean  d'ÂJbret  et  Engilbert  de  Clèves  du- 
rèrent jusqu'en  1504.  Il  y  eut  alors  un  arrêt  de  Louis  XII, 
qui  ordonna  que  les  deux  fils  d'Engilbert  épouseraient  Marie 
et  Hélène  d'Âlbret. 

Charles  de  Clèves  (1506  \  1521),  épousa  Marie  d'Albret,  et 
jouit  seul  du  comté,  parla  mortd*Hé1ène  d'Albret,  qui  eut  lieu 
avent  son  mariage  avec  Louis  de  Clèves.  Il  eut  de  son  mariage 
avec  Marie  d'Albert  : 

Krançois  de  Clèves. 

Marie  d'Albret  (1521  -{- 1549),  gouverne  en  son  nom  propre 
et  comme  tutrice  de  François  de  Clèves,  son  fils. 


DUCS. 


François  I»  de  Clèves  (1537),  prenait  aussi  le  titre  de 
comte  d'Auxerre  (1);  il  vit  son  comté  de  Nevers  érigé  en 
1539  en  duché-pairie.  A  la  mort  de  Claudine  de  Foix  le  Don- 
ziais  fut  réuni  au  Nivernais  en  1549.  François  épousa ,  en  1538, 
Marguerite  de  Bourbon- Vendôme.  Il  eut  de  ce  mariage  : 

4"  François  II  ;  — 2"  Jacques;  —  3"  Henrielte;  —  4°  Calherine, 
mariée  à  ADtoine  de  Croy  ,  —  5"  Marie,  épouse  de  Henri  de  Bourbon , 
prince  de  Coudé;  —  6"  Henri,  mort  sans  alliance. 

François  II  de  Clèves  (1562  -}-  1563)'  épousa  Marie  de 
Bourbon  de  Montpensier,  dont  il  n'eut  point  d'enfants. 

(1)  Sa  mère ,  cependant ,  continua  à  jouir  de  tous  ses  droits. 


—  M3  - 

Jacques  de  Cléves  (1563 -{-1564),  épousa  Diane  de  La  Marck, 
Ulle  du  duc  de  Bouillon,  dont  il  n'eut  point  d'enfants. 

Henriette  de  Clèves  (1564),  duchesse  de  Nevers,  de  Rhétel 
et  de  Donzy;  le  comté  d'Auxerre  fut  réuni  à  la  couronne. 

Maison  de  Gonzagues. 

Louis  DE  GoNZAGUES  (1565) ,  troisième  fils  de  Frédéric,  duc 
de  Mantoue,  seigneur  de  La  Guierche,  de  Touancey,  de  Château- 
Gonthier,  baron  de  Sénonche  ot  de  Brézolle,  devint  duc  de 
Nevei*s,  de  Donzy  et  de  Rhétel,  par  son  mariage  avec  Hen- 
riette de  Clèves.  Il  eut  de  ce  mariage  : 

4»  Frédéric  de  Nevers,  né  le  44  mars  4573,  mcrt  le  22  avril  4574  ;  — 
2®  François,  né  le  47  septembre  4576,  mort  le  45  juillet  4580  ;  — 
30  Charles,  né  en  4580  ;  —  i"*  Catherine,  née  le  21  janvier  4568 ,  laquelle 
épousa  Henri  d'Orléans,  duc  de  Longue  vil  le,  et  mourut  le  45  décem- 
bre 4629; —  5*"  Henriette^  née  le  3  septembre  4574,  laquelle  épousa 
en  4599  Henri  de  Lorraine,  duc  de  lUayenne. 

Louis  de  Gonzagues  fut  aussi  gouverneur  de  Champagne. 

Henriette  de  Cléves  (veuve  en  1595  -J- 1601). 

Charles  I«'  de  Gonzagues  (  1601  f  1637  ) ,  héritier  des  sei- 
gneuries de  son  père  depuis  1595,  devint^  à  la  mort  de  sa  mère, 
duc  de  Nevers,  de  Donzy  et  de  Rhétel.  Il  épousa  en  1604 
Catherine  de  Lorraine ,  fille  de  Charles,  duc  de  Mayenne.  Il 
eut  de  ce  mariage  : 

4*  François,  duc  de  Rhélelois,  né  eu  4606,  mort  !e  3  octobre  46^; — 
2*^  Charles,  né  en  4609,  épousa  sa  cousine  Marie  de  Gonzagues,  et  mourut 
avant  son  père,  en  4631,  laissant  pour  héritier  Charles,  âgé  de  deux 
ans,  et  Eléonore,  qui  devint  impératrice  d'Autriche,  par  son  mariage 
avec  Ferdinand  ÏII;  —  3°  Ferdinand,  duc  de  iMayenne,  mort  jeune 
en  4634;  —  4»  Louise-Marie,  née  vers  4642,  laquelle  épousa  en  pre- 
mières noces  Ladislas  VI,  roi  de  Pologne,  mort  en  4646,  et  en  deuxiè- 
mes noces,  Casimir,  roi  de  Pologne,  en  46i9;  elle  mournt  en  4667, 
le  40  mai  ;  —  5-  Anne,  née  vers  4646,  épousa  en  4645  Edouard  de  Ba- 
T.  m.  34 


—  m  — 

viérc,  comte  palàliii  du  Rhfn,  mori  en  4663;  elle  mourut  I^  6  Juil- 
let 4684  ;  —  è"  Bénéulcle,  né«  on  1617,  abbesse  (î'Avenay, morieà  Paris» 
le  31  septembre  4657. 

En  16S7,!$on  fils  Charles  devint  duc  de  Mantoue  et  de  Monfer- 
rat.  Il  fut,  comme  son  père,  gouvemeur[de  Champagne. 

Marie  'de  GonzagIjes,  cotnme  tutrice  de  Charles,  petit-fils 
du  précédent   (1637). 

CHÀtiLES  m  DE  GoNZAGUÈS  (4650  f  1665),  duc  de  Manloue, 
Monltelrat,  Nevers,  Rhélel,  Donzy,  épousa  Isabelle-Claire  d'Au- 
triche, fille  de  Léopold,  archiduc  d'Autriche. [Il  eut  de  ce  ma- 
riage : 

Charles  IV,  dernier  duc  de  Mantoue,^mort  lo  5  juillet;  4708. 

Charles  III  vendit  le  Nivernais  et  le  Donziais,  par  contrat  du 
11  juillet  1659,  au  cardinal  Mazarin. 

Mazarinet  maison  de  Mancini. 

Lé  cardinal  Mazarin  (4659  f  1661).  Il  obtint,  en  octobre 
1660,  de  nouvelles  letires  confirmatives  pour  le  Nivernais 
en  duché-pairie. 

Philippe  -  Julien  Mazarini-Mancini  ,  né  vers  1641  (1601  -}- 
1707  ),  héritier  du  cardinal ,  son  oncle,  à  condition  qu'il  join- 
drait à  ses  armes  et  à  son  nom  les  armes  et  le  nom  de  Mazarini, 
épousa  Diane-Gabrielle  de  Damas  de  Thiange ,  dont  il  eut  : 

4"  Philippe-Jules-Francois,  né  le  4  octobre  4676;  —  2"  Jacques- 
Hippolyte,  marquis  (!e  Mancini,  né  le  2  n;ars  4690,  il  épousa  en  4725 
Anne-Louise  de  Noailie?  ;  —  3°  Diane-Gabrielle-Victoire,  qui  épousa  le 
prince  de  Chimay  ;  —  4^  Diane-Adélaïde-Philippe ,  qui  épousa ,  le 
4*'  août  4707,  Louis-Armand,  duc  d'Estrées,  morte  sans  enfants  !e  46 
juillet  4723. 

Mazarini-Mancini  fut  gouverneur  et  lieutenant-général  du 
Nivernais,  de  La  Rochelle  et  du  paysd'Aunis;  capitaine-lieute- 
nant de  la  première  compagnie  des  mousquetaires. 


—  A9S  - 

Philippe-Julbs-François  Mazarini-Mancini  (4707  f  4789), 
duc  de  Nevers  ,  pair  de  France,  devint  en  4709,  par  son 
mariage  avec  Marie-Anne  Spinola,  grand  d'Espagne,  prÎMe 
du  Saint-Empire  et  prince  de  Yergagne  (4) .  Il  eut  de  son  épouse  : 

Louis-Jules-Barbon,  né  à  Paris  en  4746  (2). 

En  4730 ,  Philippe  se  démit  du  duché-pairie  du  Nivernais, 
en  faveur  de  son  fils;  il  conserva  cependant  le  titre  de  duc  de 
Nevers. 

Louis  -  Jules-Barbon  Mazarini-Mancini  (4730  -j-  4798), 

après  la  démission  de  son  père,   il  prit  le  titre  de  duc  de 

Nivernais.  Il  épousa  le  47  décembre  4730  Hélène-Angélique- 

'  Françoise  Phélippeauz  de  Pont-Chartrain ,  qui  mourut  en  4782 

sans  lui  laisser  d'enfants. 

Sa  deuxième  femme  fut  Marie-Thérèse  de  Brancas,  veuve 
du  comte  de  Rochefort ,  qui  ne  survécut  que  vingt-six  jours  à 
cette  union. 

GÉNÉALOGIE  DES  BARONS    DE  DONZY , 

DONT  LE  DERNIER  ,  HERVÉ  IV,  DEVINT  COMTE  DE  NEVERS  EN  4499. 

Geoffroy  de  Semur  (4020  f  4030),  fils  de  Geoffroy  I» 
de  Semur  et  de  Mahaut  de  Châlons ,  devint  baron  de  Donzy 
et  plus  tard  seigneur  de  Saint-Agnan-en-Berry.  Il  eut  de 
Mahaut: 

4«  Eudes  ;  —  2-  Hervé  I"  ;  —  3*  Savaric,  qui  épousa  EHsabeth  de 
Vergy  et  devint  la  souche  de  l'illustre  maison  de  ce  nom. 

Eudes  (4030  f  4060)  partagea  avec  Hervé,  son  frère,  les 
droits  sur  la  baronnie  de  Donzy  et  la  seigneurie  de  Saint-Agnan. 
n  eut  un  seul  fils,  qui  suit  : 


(\)  Il  était  aussi,  comme  son  père,  capitaine-lieutenant  de  la  première  coihpa- 
gnie  des  mousquetaires. 

(-2)  Le  prénom  de  Barbon  lui  vienf  dt»  son  parrain  Barbon  Morosini ,  ambassa- 
deur de  Venise  en  France. 


—  496  - 

Geoffroy  II  (1060  f  1077)  succéda  aux  droits  de  Eudes , 
son  père;  mais,  étant  mort  sans  enfants,  il  laissa  tout  Tliéritage 
à  son  oncle. 

Hervé  I«»-  (1077  f  1093),  baron  de  Donzy,  seigneur  de  Saint- 
Agnan  et  de  Ghâtel-Censoy.  En  1080 ,  il  devint  comte  de  Ghâ- 
lons.  Il  eut  pour  enfants  : 

i*  Geoffroy  lïï;  —  2"  Hervé  II,  seigneur  de  Saînt-Agnan  et  de  Cliàtel- 
Censoy  ;  —  doux  aulres  enfants  morts  en  bas  âj;e. 

Geoffroy  III  (1093  f  1113),  comte  de  Châlons  et  baron  de 
Donzy.  En  1112  ,  il  vendit  son  comté  de  Châlons.  Il  n'eut  point 
d*enfanls.  En  1113,  il  se  fit  religieux  et  laissa  à  son  frère 
la  baronnie  de  Donzy.  ^ 

Hervé  II  (1113  f  1120),  baron  de  Donzy,  seigneur  de  Saint- 
Agnan  et  de  Gbâtel-Censoy.  Il  eut  : 

4«  Geoffroy  IV  ;  —  2"  Agnès,  qui  épousa  Sulpice  d'Amboise. 

Geoffroy  IV  (H20f  1158),  baron  de  Donzy,  seigneur  de 
Saint-Agnan  et  de  Chàlel-Censoy.  Cosne  et  Gien  firent  aussi 
partie  de  ses  seigneuries.  On  ignore,  pour  lui  comme  pour  ses 
prédécesseurs,  les  alliances  contractées.  Il  eut  trois  enfants  : 

1»  Hervé  III,  comle  de  Gien  ;  — 2*  Gauliiicr,  qui  ne  contracta  point 
d  alilaoce  ;  —  3*  Adelaïci^  que  d'aulres  nomment  Mahaui,  laquelle 
épousa  Etienne  deSancerre  en  4153. 

Hervé  III  (1158  f  1187),  comte  de  Gien,  baron  de  Donzy, 
seigneur  de  Saint-Agnan ,  de  Gbâtel-Censoy ,  de  Gosne ,  devint 
plus  tard,  par  suite  de  son  mariage  avec  Mahaut-Goeth , 
seigneur  de  Montniirail,  d'Alluye,  de  Brou,  d'Authou,  de 
Basocbe.  Il  eut  de  Mahaul  : 

r  Gtillaume,  dilGoelii  ;  —2"  Philippe  ;  —  3*  Hervé  IV  ;  —  i«  Geof- 
froy, qui  se  fit  leligieux  à  La  Chiin lé-sur-Loire  ;  —5"  Renaud,  seigneuj 
de  Alontmirail  et  Alluye  ;  —  G"  Bernard. 

Guillaume,  dit  Goeth  (1187),  mort  sans  alliance  au  siège 
d*Acre  en  1191. 


—  M7  — 

Philippe  (IIM  -|-1194),  d*abord  seigneur  de  Gien,  devint 
baron  de  Donzy  à  la  mort  de  son  frère  Guillaume  ;  il  épousa 
Alix  de  Cours-les-Barres,  dont  il  n'eut  point  d'enfants. 

Hervé  IV  (4194) ,  devint  comte  de  Nevers  en  1199  par  son 
mariage  avec  Mahaut  de  Courtenay. 


SÉPARATION  DU  DONZIAIS 


ET  DU   NIVERNAIS. 


Le  Donziais  avait  été  réuni  au  Nivernais,  par  suite  du 
mariage  d'Hervé  avec  Mahaut  de  Coui*tenay  en  1199.  Après  trois 
siècles,  cette  baronie  en  fut  de  nouveau  séparée,  pour  quel- 
ques années  seulement. 

£n  1491 ,  Françoise  d'Albret ,  veuve  de  Jean  de  Bourgogne, 
eut  Donzy  pour  douaire;  elley^mourut  en  1521. 

Nous  avons  rappelé  l'arrêt  de  Louis  XII  qui ,  pour  mettre 
un  terme  aux  querelles  relatives  à  la  possession  du  comté  de 
Nevers,  entre  Jean  d'Albret  et  Engilbert  de  Clèves,  avait  or- 
donné que  les  deux  fils  d'Engilbert  épouseraient  les  deux  filles 
de  Jean.  Cet  arrangement  ne  laissait  rien  à  [Charlotte  d'Albret. 
Charlotte  réclama,  et,  après  bien  des  contestations,  on  dut  lui 
céder  le  Donziais  et  Rhétel. 

En  1525,  Odet  de  Foix  devint  baron  de  Donzy  comme  époux 
de  Charlotte  d'Albret.  De  ce  mariage  naquirent  fl**  Gaston  de 
Foix  ;  2<*  Claudine. 

En  1528,  Gaston  de  Foix  succéda  à  son  père  et  mourut 
sans  enfants  (1). 

En  1538 ,  Claudine  de  Foix  succéda  à  son  frère  ;  elle  avait 
épousé  Guy  de  Laval,  dont  elle  devint  veuve  après  quelques 
années. 


;i)l Certains  auteurs  le  nomment  Henri  et  non  Gaston. 


En  1543,  Claudine  de  Foix  épousa  Charles  de  Luxemboui^. 
En  IBtô ,  elle  mourut  sans  postérité. 

En  1582,  par  arrêt  du  parlement,  le  Doniiais  fut  réuni  au 
Nivernais  pour  ne  plus  en  être  séparé. 

CROSNIER, 
Prfiidni  *  la  meiM 
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